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MONSEIGNEUR LÉON SIBOUR, 



iVÉQVB DE TRIPOLI. 



Monseigneur, 

Pennettez-moi de dédier à Votre Grandeur cette Vie de saint 
Vincent Ferriery et de tous exprimer ainsi ma ^ive gratitude 
pour la bien-veillance que yous m'ayez toujours témoignée. Mais^ 
la gloire sacrée de Tépiscopat ayant couronné tos mérites^ tous 
offrir ce travail ce n'est pas seulement exprimer ma reconnais- 
sance^ c'est encore placer un humble liTre sous un auguste pa- 
tronage. Permettez-moi cette double joie. 

J'ai l'honneur d'être^ avec le plus profond respect^ 

Monseigneur, 

De Votre Grandeur, 
Le très-humble et très-dévoué serviteur. 

L'abbé A. BAYLE. 
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LETTRE DE M«" LÉON SIBOUR, 

ÉYÊQUE DE TRIPOLI. 
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Mon bien cher Âbbé, 

Je regrette que vous n'ayez pas un plus puissant patron que 
moi pour votre belle Vie de saint Vincent Ferrier, 11 est vrai 
que le livre peut faire son chemin seul et sans appui^ comme le 
grand Saint qu'il nous &it connaître et admirer. Saint Vincent 
Ferrier a rempli^ sans le vouloir, son siècle du bruit de son nom 
et du parfuuL de ses vertus. Les peuples de TEurope se dispu- 
taient le bonheur de l'entendre. Son arrivée était partout un 
éYénement. 11 avait reçu de la terre d'Espagne, en ce temps^là 
si féconde en grands hommes, la sève de son génie ; mais l'É- 
glise catholique était sa vraie patrie , et il appartenait à tous les 
pays. La France fut longtemps le champ préféré de son ministère 
et de ses travaux. Nous le comptions parmi nos saints : après 
votre livre, il nous appartiendra deux fois. 

En cherchant le ciel, saint Vincent trouva la gloire de la 
terre qu'il ne cherchait pas. Vous employez vos loisirs et les 
talents que vous avez reçus à procurer la gloire de Dieu, en cé- 
lébrant les vertus de ses serviteurs. Vous faites bien. Vous tra- 
vaillez ainsi aux intérêts de l'Eglise et, à votre insu, à ceux de 
votre jeune réputation. 

Recevez, mon bien cher Abbé, l'expression très-sincère de 
mon affectueux dévouement, 

f LÉON, Évéque de Tripoli, 

24 Juin 1855. 
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I. Dieu est admirable dans ses saints , nous dit l'É- 
criture. La piété chrétienne, excitée par cette parole , 
a toujours témoigné hautement qu^elle admirait les 
saints, sachant bien que son admiration remontait 
jusqu'à Dieu. Lorsqu'un enfant vient au monde , l'E- 
glise, en versant sur son front l'eau du baptême, 
l'appelle d'un nom qui signifie sa régénération spiri- 
tuelle. Comme, dès l'instant de son entrée dans la vie 
terrestre, le nouveau-né reçoit le nom de ses parents, 
ses protecteurs ici -bas, ses modèles naturels, ainsi, 
dès l'instant de son entrée dans la vie céleste, le nou- 
vel enfant de Dieu reçoit le nom d'un saint, son pro- 
tecteur du haut des cieux, son modèle surnaturel. 
L'indissoluble lien de la communion des saints unit 
les élus qui triomphent, après avoir combattu , aux 
chrétiens qui combattent afin de triompher un jour. 
Pénétrés de cette vérité consolante, et désireux d'entrer 
dans l'esprit de l'Église, les peuples chrétiens se sont 
toujours efforcés de mêler le plus possible le nom , la 



II INTRODUCTION. 

gloire, la protection des saints aux événements ordi- 
naires de cette vie. C'est par la fête d'un saint que les 
laboureurs désignent l'époque des semences et l'épo- 
que des moissons. C'est à la fête d'un saint qu'ils rat- 
tachent ces moments remarquables dans l'année , où 
les jours et les nuits, après avoir rempli un même 
nombre d'heures, commencent à se mesurer par des 
durées inégales. Parcourons nos campagnes : les ha- 
meaux, les bourgs, les villages portent, presque 
partout , le nom d'un saint , appellations préférables 
à celles de nos grandes villes , dont les noms ne rap- 
pellent que des souvenirs qui s'arrêtent à la terre. 
C'est aussi par le nom d'un saint que nous désignons 
nos temples et nos autels. L'Eglise elle-même nous a 
inspiré cette dévotion envers les saints. Pour rendre 
nos frères qui sont au ciel sans cesse présents à notre 
vénération et à notre amour , elle a institué des fêtes 
nombreuses qui louent Dieu dans ses saints. Nous 
célébrons tour à tour les apôtres et les évangélistes , 
les martyrs et les confesseurs, les docteurs et les pon- 
tifes, les vierges et les saintes femmes. Chaque jour 
de l'année, pour les chrétiens, est un heureux anni- 
versaire qui leur rappelle qu'à pareil jour un saint 
naquit à la vie éternelle. Comme le nombre des jours 
de l'année est loin de correspondre à la multitude in- 
nombrable des élus, le cours de nos fêtes ramène 
chaque année la solennité de la Toussaint, pour nous 
donner le bonheur de nous unir à tous ceux de nos 
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frères qui sont au ciel et qui nous attendent en inter» 
cédant pour nous. Qu'ebt*ce donc que les saints^ pour 
que nous les honorions avec tant d^enthousiasme? 
Qu'est-ce donc que le phénoniène de la sainteté dans 
le catholicisme ? 

IL 11 faut reconnaître dans TËglise deux sortes de 
sainteté. Il y a d'abord une sainteté commune, néces- 
saire à tout chrétien j»our être sauvé, et qui résulte de 
la fidèle observation des commandements de Dieu. 
Nul n'entrera dans le royaume des cieux s'il n'a ac- 
quis cette sainteté à un degré plus ou moins élevé. Il 
y a de plus une sainteté extraordinaire, qui est la gloire 
propre, le privilège incommunicable de -l'Eglise catho- 
lique , une preuve de sa divinité, un témoignage con- 
tinuel de l'union de Jésus-Christ avec sa mystique 
Epouse. L'Eglise n'a pas eu seulement des docteurs 
pour enseigner sa doctrine, des martyrs pour mériter 
au monde la miséricorde et le pardon , elle a eu des 
saints qui, de siècle en siècle, ont été de magnifiques 
modèles des vertus chrétiennes , et ont perpétué dans% 
le monde la sainteté de Jésus-Christ même. Qu'est-ce 
que cette sainteté merveilleuse qui ne se produit que 
dans l'Eglise catholique? C'est une vertu arrivée par 
une grâce spéciale à ua degré miraculeux , et se ma- 
nifestant au dehors par des œuvres miraculeuses. La 
sainteté se relève par un double prodige : au dehors y 
par des actes qui ne peuvent être accomplis qu'avec 
l'assistance de Dieu et comme par ses ordres ; au de- 
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dans de Fâme, par une perfection de vertu qui dépasse 
les limites de la prudence humaine. 

Tout chrétien , lorsquMl est en grâce avec Dieu , 
participe à la vie de Jésus-Christ : voila pourquoi le 
Sauveur disait, en parlant à ses premiers disciples 
réunis autour de lui , et en leur personne à tous les 
disciples que les générations futures devaient lui don- 
ner : Je suis le corps et vous êtes les membres ; je suis 
la vigne et vous êtes les rameaux , Ego sum vitis , vos 
paltnites. Mais il est des saints en qui Jésus-Chnst 
semble s^étre incarné de nouveau, tant ils vivent de sa 
vie y tant ils reproduisent ses vertus. Des signes très- 
expressifs ont manifesté quelquefois Tuniou intime du 
Fils de Dieu avec ces créatures élues entre mille, et 
préparées par des grâces inusitées à la gloire d'une 
conformité aussi parfaite. Ces signes, Dieu les permet 
pour nous donner une idée des rapports mystérieux 
établis entre ses saints et lui. Ainsi , lorsque saint 
François d'Assise, sur le Mont Alverne, reçut les stig- 
mates de la passion , ainsi lorsque sainte Catherine fut 
acceptée par Jésus-Christ comme sa fiancée. Cette in^ 
efiable union des saints avec Dieu ne peut pas être 
stérile. Dieu ne la produit que dans un dessein de 
miséricorde. Il veut que les saints apparaissent avec 
évidence au milieu des hommes comme des continua- 
teurs de sa mission ; aussi les fait-il connaître par des 
œuvres divines à Textérieur et par une vertu divine à 
l'intérieur. 
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m. Jésas-Christ avait dit à ses apôtres quUls opére- 
raient des miracles plus grands que ceux quMl avait 
opérés lui-même. Cette promesse a été remplie. Le 
don des miracles n'a jamais fait défaut à TËgllse. 
Chaque siècle a eu ses thaumaturges. Les hérétiques 
et les incrédules interrogent la doctrine catholique et 
lui demandent si elle est Toeuvre de Dieu, si elle con- 
tient les paroles de la vie étemelle. L'Église peut leur 
répondre comme autrefois le Sauveur aux disciples de 
Jean-Baptiste : Diteâ à ceux qui vous ont envoyé ce que 
vous avez vu. «Les aveugles voient, les boiteux mar- 
chent, les sourds entendent. » Les saints font, pour ainsi 
dire, malgré eux, ces grandes choses ; une vertu divine 
les pousse h prononcer une parole, à faire un signe, et 
soudain la nature leur obéit, les maladies s'évanouis- 
sent, lesiempétes s'apaisent, lesbêtes férocesdeviennent 
dociles. La mort n'enlève pas aux saints cette puissance^ 
elle l'augmente , au contraire. Leulr sépulcre devient 
souvent plus glorieux que leur vie , le miracle jaillit 
de leurs ossements et rend leur poussière vénérable. 

Ne nous arrêtons pas davantage à l'éclat des œuvres 
extérieures. La sainteté ne se révèle pas seulement par 
le prodige du dehors ; son trait le plus caractéristique 
est le prodige intérieur, c'est-à-dire une vertu parvenue 
à un degré de perfection qui dépasse toutes les forces 
humaines aidées seulement des secours ordinaires de 
la grâce. Cela doit être, puisque la principale mission 
que les saints reçoivent de Dieu est de continuer par 
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leur succession ininterrompue la vie modèle de Jésus- 
Christ, de pratiquer les vertus qne le divin Maître est 
venu apporter aux hommes, et de les pratiquer avec 
une perfection qui tienne du miracle. Ainsi la sainteté 
dans rÉglise est un-miracle de vertu qui dure depuis 
dix-huit siècles et qui durera jusqu'à la fin des temps, 
et qui h chaque instant de sa durée se trouve formé 
par les quatre grandes vertus chrétiennes élevées à la 
puissance du prodige, mêlées et confondues Tune dans 
l'autre, comme les fils dans un tissu, comme les fleuves 
dans rOcéan. La sainteté dans l'Eglise est un mélange 
magnifique de prodiges d'humilité, de prodiges de 
chasteté, de prodiges de charité, de prodiges de piété. 
IV. Mais de même que la vertu en Jésus-Christ 
n'était pas seulement une preuve de sa divinité, qu'elle 
était de plus une exhortation bienfaisante, un exemple 
puissant qui excitait l'imitation, ainsi la sainteté, avec 
l'auréole de ses miracles et l'éclat éblouissant de ses 
vertus, n'est pas seulement une preuve de la divinité 
de l'Église, elle est encore dans le monde un bienf^U 
permanent dont chaque fidèle peut recevoir sa part. 
Et d'abord, bienfait du prodige extérieur; car nous 
devons faire cette remarque importante que jamais les 
saints n'ont opéré de miracles inutiles. La puissance 
que Dieu confiait à leurs mains bénies était la plus 
douce espérance des malheureux. Comme leur divin 
Mattre, ils passaient en faisant le bien. Ceux qui souf- 
fraient et qui ne trouvaient sur la terre aucun remède 
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à leurs maux venaient supplier les saints de toucher 
leurs blessures. Et maintenant qui va visiter leurs 
reliques, qui entreprend des pèlerinages aux chapelles 
qui leur sont consacrées? Ce sont des malades étiolés 
qui demandent les dons xle la santé; ce sont déjeunes 
épouses que Tinexorable mort a déjà marquées de son 
signe; ce sont des mères éplorées dont les enfants sont 
exposés aux dangers de la guerre^ ou au courroux des 
flots orageux. Lorsqu^m fléau dévastateur désole un 
pays, le peujde épouvanté se lève, il va prendre dans 
Téglise les châsses des saints patrons, il les porte sur 
ses épaules dans les rues des cités et dans les chemins 
qui coupent les campagnes, et il chante : Omnes sancti 
et sanctœ Dei^ intercedite pronobis; Saints et saintes de 
Dieu, intercédez tous pour nous, secourez-nous, ô vous 
qui avez été les protecteurs de nos aïeux ; vous avez 
tant aimé les malheureux lorsque vous étiez sur la 
terre, ne les abandonnez pas maintenant que vos vertus 
reçoivent au ciel leur récompense. La justice de Dieu 
nous châtie; les nuages passent sur nos tètes sans ac- 
corder un peu de pluie à nos champs altérés ; nos épis 
ne portent point de grain ; la grêle ruine nos vignes ; 
lamort a dépeuplé nos familles. Saints et saintes de 
Dieu, intercédez tous pour nous ; omnes sancti et sanetœ 
Dei, intercedite pro nobis. 

Le bienfait du prodige extérieur est trop sensible 
dans la sainteté pour qu'on puisse le méconnaître et 
ne pas y recourir. Le bienfait du prodige intérieur ne 
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porte pas des fruits moins précieux. La perfection sur- 
humaine des saints sert à conserver dans le monde 
ridée de la vertu, et non-seulementi'idée, mais encore 
Famour, la passion de la vertu. 

J'ai dit passion, et je n^ai pas employé un mot exa- 
géré. Nous avons en nous des passions malheureuses 
que nous devons combattre^ et notre hitte contre elles 
est Pœuvre de toute la vie .^ Nous avons aussi des pas- 
sions heureuses, dont nous devons diriger Félan gé- 
néreux. Une seule chose produit en nous nos passions 
heureuses, Tadmiration. Et par quoi notre admiration 
est-elle excitée? Par ce qui est beau. Nous sommes 
sensibles à trois sortes de beauté : à la beauté physique, 
3 la beauté intellectuelle et à la beauté morale. Toutes 
les trois n'ont pas la même valeur et la même puis- 
sance. Acause de l'union de notre âme avec notre corps, 
la beauté physique a dans ces radieux attraits assez de 
force pour subjuguer ceux qui. ne sont pas élevés plus 
haut qu'elle par une plus sublime admiration, mais 
elle ost éphémère conime tout ce qui ne vient que de 
ce monde. Un souffle passe sur des traits admirés, et 
le regard qui se complaisait en eux s'en détourne sou- 
dain avec dégoût. De plus, comme depuis le péché 
originel l'harmonie entre Tâme et le corps est inter- 
rompue, plus la beauté physique impressionne vivè- 
nient une sensibilité délicate, plus est elle dangereuse 
pour l'âme qu'elle fascine et qu'elle enchaîne à un peu 
de matière. Elle est pareille aux fruits menteurs de 
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ces arbres qui croissent sur les ruines des villes mau« 
dites : ils séduisent par leurs vives couleurs et leur 
odeur aromatique, mais le voyageur qui les porte à 
sa bouche expire consumé par leur venin. L'éternité 
dira combien de crimes et de malheurs ont désolé le 
monde à cause de cet éclat fugitif tombé pour un jour 
sur des fronts dont les vers devaient se disputer les 
restes dans la pourriture du tombeau. 

La beauté intellectuelle» c'est la vérité. Par elle la 
splendeur de Dieu même arrive pure et sans tache 
jusqu'à nous , comme un rayon ne perd rien de sa 
clarté en passant à travers une onde dont aucun limon 
n'a terni la transparence. Mais la beauté intellectuelle 
ne peut être admirée que par le petit nombre. Qui 
peut faire de la recherche de la vérité l'occupation de 
sa vie ? Les savants, les philosophes, les théologiens 
peuvent seuls charmer leur esprit par la contempla*^ 
lion du vrai. 

La beauté morale est à la portée de tous ; l'admira- 
tion qu'elle excite est universelle. C'est qu'elle n'est 
autre chose que la vertu, que la pratique du bien ar- 
rivée à une certaine perfection. Or, tous, par l'instinct 
même de notre nature, nous méprisons le mal et nous 
admirons le bien. Nous méprisons la faiblesse et la 
lâcheté, nous admirons la force et le courage. 

Les saints sont dans le monde le type le plus par- 
fait de la beauté morale j ils doivent plus que personne 

exciter la passion de la vertu : c'est en effet ce qui a 

b 
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lieu chaque jour. U s'est rencontré quelquefois des 
hommes de génie qui ont eu des disciples (encore 
faudrait-il s'entendre sur ce mot, mais soit); il y a eu 
des platoniciens, c'est*à-dire des propagateurs des 
idées de Platon; il y a eu des cartésiens, c'est*à-dire 
des propagateurs des idées de Descartes; mais quel est 
rhomme illustre qui a laissé à la plus Toisine posté- 
rité des imitateurs de ses vertus? Qui s'est proposé So- 
•crate ou Caton pour modèle , je ne dis pas pendant sa 
vie entière, mais seulement pendant une semaitiet 11 
n'y a que les saints de l'Église catholique qui ont ex- 
cité autour d'eux et longtemps après eux le désir de 
leur être semblable, l'amour des vertus qu'ils ont pra- 
tiquées; Saint Benoit, saint François d'Assise, saint 
Dominique sont morls depuis plusieurs siècles, mais 
leurs vertus ont laissé dans l'humanité une trace Inef- 
façable. Il y a encore atijourd'hui des religieux qui 
portent leurs noms, qui vivent comme ils vivaient, 
qui sont vêtus comme ils étaient vêtus, qui tra- 
vaillent comme ils travaillaient, qui prient comme ils 
priaient. 

Dira-t-on que la vertu des saints est trop extraordi- 
naire, qu'il ne nous est pas possible d'en atteindre la 
perfection, à moins que Dieu n'opère en nous comme 
il a opéré en eux, et qu'on aimerait mieux une vertu 
plus à notre portée? Mais, si les saints n'avaient qu'une 
vertu ordinaire, ils n*exciteraient qu'une faible admi- 
ration et ils ne rempliraient pas les desseins de Dieu. 
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L'imitateur n'est jamais aussi parfait que le modèle. 
Gomme il faut que le soleil ait une lumière éblouis- 
sante afin que tout ce quMl éclaire soit euTironné d'as- 
ses de clarté^ de même il faut que les saints aient une 
perfection surhumaine^ afin que ceux qui sont animés 
du désir de les imiter soient encore assez parfaits pour 
le ciel. 

Le hasard nous fait diriger nos pas tots une man** 
Isrde. Dans ce triste réduit^ nous apercerons un vieil* 
lard malade qui se plaint parce que la mort ne se hâte 
pas de terminer ses tourments. Au chevet de aon lit 
est un jeune homme des Conférences de Saint*Vin- 
cent-âe*Paui. Nous nous étonnons de ce que la frat* 
dietir et la sente viennent visiter la flétrissure et Uin* 
finmté;mais» quand nous voyons cet adolescent sou* 
lever roreiller du malheureux et apiMrocber de ses 
lèrres tremblantes le breuvage qui calme ses mMX, 
quand nous le voyons égayer par son sourire et sa 
bofité les derniers soupirs du mourant, nous sommes 
attendris : nous comprenons la chante^ nous sommes 
disposés à secourir nos frères. Pourtant, nous avons 
été simplement témoins d'une belle action, d'une vertu 
charmante, mais d'aucun prodige. Qu'eussions^nous 
donc ressenti en présence de samt Françoi»- Xavier 
pressant de sed lèvres l'horrible ulcère d'un malade 
qui ne pouvait être guéri que par cet impossible re^ 
mède? En présence de sainte Elisabeth avalant l'eau 
dont elle s'était servie pour laver les plaies d'un lé- 
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preux? Bouleversés à la vue de ce prodige, nous eus- 
sions juré de secouer notre indifférence et d'aimer 
nos frères avec transport Tel est le fruit de la beauté 
morale qui reluit dan» les saints : elle force T admira- 
tion, die fait naître dans les cœurs généreux la passion 
de la vertu. 

V, Nous avons dit ce qu'est la sainteté dans lé ca- 
tholicisme ; nous l'avons montrée comme une conti- 
nuation de la vie sainte de Jésus-Christ, se révélant 
par le prodige extérieur des miracles et par le prodige 
intérieur d'une vertu surhumaine, et se présentant 
sans cesse comme une preuve de la divinité de l'Église 
et comme un immense bienfait pour le monde. Je 
voudrais maintenant considérer les rapports qui ont 
toujours existé entre la mission nies saints et les be- 
soins dé l'Église, mais si je donnais à cette pensée le 
développement qu'elle mérite, j'allongerais outre me- 
sure cette Introduction; qu'il me suffise d'indiquer 
par de grands traits l'histoire des desseins de la Pro- 
vidence dans la formation des saintss. 

L'Église en s'annonçant au monde rencontre la per- 
sécution ; elle en triomphe par ses martyrs. Après trois 
cents ans de souffrance, l'Église jouit d'une existence 
publique 9 elle a besoin que des bouches savantes ex- 
pliquent sa doctrine et combattent l'hérésie ; Dieu lui 
donne saint Athanase, plus fort que l'arianisme, saint 
Ambroise qui résiste à l'empereur même, saint Au- 
gustin qui n'est pas assez loué par le surnom de Platon 
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chrétien y saint Gbry sostome, digne d'être appelé bou^ 
cbe dW, saint Grégoire de Nazianze, que la pureté de 
sa doctrine ferit surnommer le tliéol<^ien , saint Jé- 
rôme, à qui réyèque d'Hippone demande la solution 
des questions difficiles. Après les invasions des bar- 
bares, toute civilisation était à refaire. Les hommes ne 
connaissaient que la guerre et ne maniaient que le 
glaive. Us avaient oublié les arts les plus nécessaires 
à la vie ; la famine les décimait, parce qu'ils savaient 
à peine comment se nourrir. Dieo suscita des saiqts 
travailleurs. Saint Benoit, saint Golomban, saint 
Maur et leurs disciples, défrichèrent les terres incultes, 
tracèrentaux fleuves un lit régulier, construisirent des 
ponts, assurèrent la nourriture aux populations, qui 
apprirent d'eux à travailler. Les enfants de saint Be- 
noît, les vénérables trappistes, renouvellent aujour* 
d'hui en Algérie cette œuvre de renseignement du 
travail. Plus tard, de nouveaux barbares menacèrent 
r£glise d'un malheur nouveau. Les musulmans cour 
curent Taudacieux projet de soumettre la terre entière 
à Mahomet ; leurs armées ravagèrent les côtes d'Esr 
pagne, de France et dltalie. La chrétienté s'émut à ce 
péril. Dieu suscita saint Bernard, saint Louis et d'au- 
tres prédicateurs et conducteurs des croisades ; la moir 
tié de l'Europe se précipita sur TAsie pour arracher 
aux infidèles le saint sépulcre de Jésus-Christ. Après 
ces longues guerres mêlées de succès et de revers, 
oa eut à pleurer des malheurs sans nombre* Beau- 
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coop de fntoatàen gémisnîeDt sur uoe tore âran* 
gère ; chaque lamUle soupirait après le reloiir d'un 
père abienty d*un époux daus Texil, d*un fils esclave. 
Dieu fit nidtre des racheteurs de eaptib, saint Pienre 
Nolasqûe, saint Jean de Malba, saint Félixde Valois» 11$ 
payèrent la rançon des prisonniers, ils se mirent eujLr 
mêmes dans les (em pour leur rwdre la liberté^ A9 
treizième siède, la société catholique atteignit Vapogéf 
de $a gloire. Des ardiitectes inspirés CMstruisirent ce» 
égBses chrétiennes que Part admire et que la foi cfaé- 
jrit. La science prit son essor^ elle explora des r^onfs 
inconnues» Pour diriger ce moilTemént inteUactaiA 
d'une époque pleine de vie et de force, Dieu fit na$tre 
saini Dominique et les Frères^Prècheors, saint T|io* 
mas, saint BonaTcntore, et tant d'autres en qui se cou* 
fondit la double beauté du génie et de la sainteté. Ltô 
siècles suivants furent témoins de cruels déchirements. 
Un schisme divisa r%lise ; des guerres au dehors et 
des luttes intestines agitèreut toutes les nations. Dieu 
suscita des saints pacificateurs, saint Vincent Ferrier^ 
saint Bernardin, sainte Catherine de Sienne. Us alla-- 
rent de ville en ville prêchant la paix et k concorde. 
Leur parole persuasive suspendit les haines, les mne- 
mis s'embrassèrent, les traités de paix furent conclus, 
le schisme fut terminé. A mesure que nous appro^ 
chons de notre époque, il est plus facile de dresser le 
tableau des rapports de la sainteté avec les bescmm de 
l'Eglise. Il est aisé de voir comment, IcHrsque les uavi- 
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gateurs ont découvert un nouveau inoode, Dieu nous 
a donné des saints missionnaires tels que saint Fran* 
çois-XaTier ; comment, lorsque TÉglisQ a eu beçoin de 
se retremper dan^ la di8oi{dine pour résister h la ré- 
forme protestante, Dieu nous a donné des saints ré- 
formateurs tejis que saint Pie V et saint Charles Bor^ 
romée; cùmmf^t, lorsque Fesprit de charité s'aflai* 
blissait dan^ la société chrétienne, Dieu nous a donné 
des aaiot^ bienfaiteurs tels que saint Vincent de Paul. 
Ainsi, Dieu proportionne toujours ses saints aux né* 
oapitéa de son Église. 

En ce moment quels sent les besoins de TÉgliseT 
Jo nffti pas, a les chercher, Dieu les connaît. Ah! 
priofis^le ; élevons vei*s lui chaque jour nos mains sup« 
pliantes/ aÛJ qnll nous donne des saints I Sero^s-noua 
plus châtiés qua nos pères, Seigneur, et nos yeux ne 
verrant*ils pas ces vertus merveilleuses que votre mif 
séricorda préparait pour le salut des nations et la 
gloire d9. votre Église? Sommes-nous trop coppièles 
pour mériter cet adoucissement dantf nos misères? 
Donn«^nou> des sftints, ômon Diau» autrement nous 
croirons qiii^ vous nous abandonnez. Le monde éper4«i 
se laisse gâider par des voix qui le trompent; toute 
force chancelle et toute clarté pâlit. Les coeurs n'ont 
plus d'enthousiasme. La vieillesse marche sans cwsin 
laUon vers la tombe, et Tenfance elle«^méme gémit 
comme s'il eià mieux valu peur elle qu'elle ne fût pas 
née ; Theura ppéMipte fait soufflrir, et ravmir ne a'a»* 
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nonce que par d^ncertains présages. -Mon Dieu , pour 
nous sauver, pour nous préserver de l'abîme, donnez- 
nous des sainte l 

VI. Il fut un temps en France où les saints étaient 
plus connus et plus aimés qu'aujourd'hui. Beaucoup 
de savants et de lettrés ne regardaient pas comme per- 
dus les moments qu'ils passaient à lire une vie de 
saint. Le recueil de ces pieuses biographies était un 
livre cher à la mère de famille.. Elle y puisait de bons 
exemples et des leçons utiles ; elle y apprenait à veiller 
sur ses enfants avec sollicitude» à les élever pour Dieu 
qui est l'auteur de toute vie et de toute naissance. 
Quand la mère se formait sur ces modèles, quand elle 
s'efforçait de devenir semblable aux héroïqes chré--. 
tiennes, de copier leurs vertus, de vivre de leur vie, 
elle sentait s'alléger le fardeau de sa maternité, le zèle, 
de ses devoirs pénétrait son cœur, et le n^urmure ne 
s'échappait pasde ses lèvres. Âses enfants et à ses petits- 
enfants, heureux de l'entendre, elle faisait le récit tou- 
chant de la vie des amis de Dieu. Elle nourrissait leurs, 
jeunes âmes du n^ème aliment qui vivifiaiila sienne. Le 
foyer dcmiestique était charmé par ces ineffables récits 
de la mère de famille. Aujourd'hui cette pieuse prati- 
que est devenue.bien moins commune. La frivolité en« 
vahit tout. On s'abandonne, selon l'expression de TÉ- 
criture, à la fascination de la bagatelle. Les occupa- 
tions frivoles absorbent le temps dû aux pensées sé- 
rieuses. Qu'elles sont rares de nos jours les mères de^ 
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famille véoér ant les saints et se proposant pour mo- 
dèles ces courageuses chrétiennes qui les opt précé- 
dées dans le pénible ministère de la maternité 1 Com- 
bien est plus restreint encore le nombre des hommes 
qui pensent aux saints, qui chaque jour parcourent te 
récit de leurs viesl Beaucoup refusent de croire à 
l'existence de ces êtres extraordinaires, ou du moins 
attribuent à la pieuse imagination des légendaires 
celles de leurs œuvres qui sortent de l'ordre commun. 
Cependant un progrès notable s'est accompli dépuis 
qudques années. L'hagiographie semble avoir repris 
dans la littérature la place qu'dle mérite d^occuper. La 
science et les lettres se sont enfin ressouvenues de nos 
gloires chrétiennes trop oubliées, et de nombreuses 
vies de saints se sont produites au grand jour avec 
éclat. De beaux talents ont consacré leur plume à 
écrire la vie de quelques grands hommes du catholi^ 
cisme. Saint Vincent de Paul a excité la piété de plu-^ 
sieurs, et le talent d'un de nos plus fécoods historiens. 
U appartenait à celui qui a ramené sur le sol français 
l'Ordrelongtemps exilé des Dominicains, de nous don- 
ner laTiedé leur glorieux fondateur; le P. Lacordaire 
l'a écrite avec son cœur et son éloqueiice. Un grand ora- 
teur^ bien connu des catholiques, nous a suavement 
raconté la vie si attachante de sainte Elisabeth de Hon- 
grie. La noble figure de saint Bernard a été misera 
lumière par unç main aussi habile que pieuse. Saint 
Pie V a eu pour historien de son pontificat si court 
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et si bien rempli, un illustre auteur capable d'appré- 
cier à la fois la sainteté de sa Tie et la sagesse de son 
gouTernement. Saint François d'Assise, saint Léger, 
saint Hugues, s^int Âmand, saint Charles Bocromée, 
saint Thomas et bien d'autjres ont rencontré aussi 
parmi leurs nombreux admirateurs des écrivains dis*» 
tingii^* Les saintes n'ont pas été laissées à l^âcart. 
Nous avons déjà la vie de sainte Catherine de Sienne, 
celle de sainte Françmse romaine, celle de sainte Zite, 
le modèle des ^rvaiUes, celïe de sainte Claire, racon- 
tée avec beaucoup de grâce et d'onction. Sous la plume 
de dpm Guéranger la vie de sainte Céciift est d«veDU6 
comme up second poëme des martyrs, où h vérité de 
L'histoire est nni^ à la beauté d'un stylé digne dé !§ 
patronne des arts chrétiens. 

U est tel ou tel saint vénéré par la piété caÂioIifue 
qui a dominé son siècle plus souverainement que 
n'aurait pu le faire le plus grand homme profone ; 
ainai saiot Bernard ^ ainsi saint Âthanase, dont le sa**- 
vaut Mœbler nous a fait apprécier l'utile courage ; 
ainsi «aint Grégoire VU , que l'impartial protestant 
Voigt a vengé de tant d'injustes accusations. On ne 
peut pas séparer de ces saints les personnages dont ils 
dirigeaient les mouvements ^ et qui, de tous les points 
du monde, avaient les yeux fixés sur les serviteurs 
de Dieu , écoutant toutes leuri par«)les , obéisse au 
moindre signe de leur volonté. Hm permettait qu'ils 
fussent le rouage principal du mystérieux mécanisme 
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qui ùitBit marcher leur siècle. D'autres sainte ont 
suivi une plus humble t»rriëre;]eur voix a retenti de 
moins haut; moins de puissance fut confiée à leim 
bras. Les uns coulèrent une yie inconnue dans la so- 
Ittnde du cloître; les autres se litrèrent à des oeuvres 
de miséricorde, et les malheureux dont ils soulagèrent 
rinfortone purent seuls apprécier leur dévouement. 
Plusieurs reçurent la mission de T Apôtre, et s'effor* 
eèient d'en être dignes. Us allaient d'un lieu i un 
antre remplissant toutes les ormlles des paroles dont 
le Saint-Esprit enrichissait leurs lèvres. Si c'est fiiire 
une œuvre historique importante que d'écrire la vie 
des siÛBts qui ont donné à leur siècle leur nom ou leur 
génie, il est utile aussi de raconter la vie des obscurs 
semeurs de paroles et des samts les plus humbles. Ces 
eiisteiiees moins grandioses nous font assister à la vie 
intime du siècle qui en fut témoin ; elles nous font 
connaître la circulation des doctrines vivifiantes ou 
dangereuses, des bonnes ou mauvaises mœurs. Les 
écrivains français qui, en ces dernières années, se sont 
occupés de travaux hagiographiques, si modestes 
soient^ils , méritent donc nos plus vives sympathies. 
Ces éloquentes histoires, nouvellement mises sons les 
yeux d'un public indifiérent, sont d'un heureux pré« 
sage; elles dénotent qu'une foi féconde reste encore 
su fond de beaucoup de cœurs, et que l'esprit de Dieu 
n'a pas cessé de reposer sûr notre société inquiète et 
troublée. Sans doute que i pour la (amille chrétienne, 
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mieux valent les collections de Croizet, deGodescard 
oa autres , qui présentent chaque jour à la piété du 
lecteur un saint à imiter, une yertu à mettre en prati- 
que. Mais antre est le besoin des familles chrétiennes , 
autre celui de la société. D'ailleurs , ces histoires d'un 
saint en particulier, racontées avec un soia justement 
minutieux et une grande abondance de détails , sont 
plus fécondes en enseignements spéciaux. 

VII. En offrant au public cette Vie de saint Vraeent 
Ferrier, puissions-nous marcher assez dignement sur. 
les traces de ceux qui nous ont précédés dans la car^ 
rière de Thagiographie ! Saint Vincent Ferrier n'est 
pas né en France, mais les saints sont de tous les pays. 
Ils n'ont tous qu'une patrie, le ciel .Ici-bas, toutes les 
Eglises chrétiennes chantent les mêmes litanies. Les 
saints sont aussi universels que le catiiolicisme qui les 
produit. Du reste , si l'Espagne a yu naître saint Vin-> 
cent Ferrier, l'histoire de sa vie montrera ce qu'il a 
foit pour la France. U n'est pas une de nos vieilles 
grandes villes qui n'ait entendu sa voix. U a terminé 
en France ses courses apostoliques , et la France est 
demeurée la gardienne de ses reliques vénérées* 

Saint Vincent Ferrier nous apparaîtra comme le 
frère prêcheur par excellence. Refusant toute dignité 
ecclésiastique , il consuma sa vie entière à la prédica- 
tioa , passant de pays en pays , désireux d^évangéli^er 
toutes les nations. Saint Dominique , en instituant les 
Frères^Prècheurs , n'eut pas pour fin dernière de faire 
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d'eux des gardiens de la science ou des pasteurs des 
peuples. Il les avait répandus sur la terre comme dçs 
apôtres chargés d'annoncer au monde la parole de 
DieUé Chiens du Seigneur^ ils devaient aboyer en face 
de toute iniquité; flambeaux étincelants, ils devaient 
éclairer toute intelligence des lumières de la vraie 
doctrine. Leur ministère spécial fut celui de la parole, 
et ils s'en montrèrent dignes. Saint Vincent Ferrier 
avait scruté profondément les études théologiques, 
mais sa principale gloire fut l'apostolat. 11 fut puissant 
en œuvres et en paroles en un temps où la chrétienté, 
désolée par le schisme , avait besoin d'entendre et de 
voir des saints doués de cette double puissance. Il ap* 
parut y cent ans avant Luther, comme le type du véri* 
table réformateur, qui change les mœurs et non pas 
là doctrine , qui apprend aux hommes , non pas à se- 
couer toute légitime autorité, mais à se courber do- 
cilement sous le joug de la loi de Dieu. Ceux qui 
embrassaient la réforme quMl prêchait se soumettaient 
à rÉglise au lieu de protester contre elle. 

VIU. En terminant cette Introduction, nous devons 
dire un mot des auteurs qui nous ont servi de guides 
et que nous avons le plus fréquemment consultés. 
Beaucoup d'écrivains, soit en Espagne, soit en Italie, 
soit en France, ont raconté la vie de saint Vincent 
Ferrier. Ceux dont le récit n'a pas cessé d'être sous 
nos yeux pendant que iious écrivions sont : Ranzane, 
le P. Souèges, le P. Tonron, le P. Si^raphin MigHd 
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re\u par le P. Vi4al y Mîco, et enfin le P. Antonin 
Teoli^ le plus complet de tous. Banzane^ de TOrdre 
des Frëres-PrécheurSy évéque de Lucera, fut le pre- 
mier biographe de saint Vincent Ferrier. Il entreprit 
son trayail pour obéir au P. Martial Auribelhi, géné- 
ral des Dominicains. Son livre fut écrit en 1455, Van* 
née même où saint Vincent fut canonisé par le pape 
Calixte 111. Les Bollandistes ont publié cette vie en y 
ajoutant des notes dignes de leur érudition. Quelques 
années après, Ranzane composa un long poème latin 
en l'honneur de saint Vincent. En 1457| saint Anto- 
nin, archevêque de Florence, écrivit une vie de saint 
Vincent Ferrier, appuyée sur Tautorité de plusieurs 
témoins irrécusables. François Castillon, Jérôme Bor- 
selli et plusieurs autres suivirent l'exemple ^ie saint 
Antonin. La première vie de saint Vincent, écrite en 
espagnol, fut celle que publia le P. Justinien Antist, 
en 1575. 11 se servit heureusement des nombreuses 
pièces formant les divers procès de canonisation, et 
consulta les archives d'un grand nombre de villes où 
saint Vincent avait passé. Le P« Razzi, en 1577, pu- 
Uia une vie de saint Vincent en italien. Plusieurs au- 
très vies furent écrites par François Diago, Valdece- 
bro, Vittoria, etc. En 1634, le P. Bernard Guyard fUr 
blia en français une vie de saint Vincent, qu'il enri- 
chit de curieux détails fournis par des manuscrits 
conservés dans les archives de Vannes. En 1684, le 
P. Sonègçs, dans V Année Dominicaine^ écrivît avec 
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beaucdap de piété la rie de saint Vincent^ qu'il consi-^ 
sidéra surtout comine apôtre et missionnaire. Le 
P. Touron^ dans ses Hamme$ Ulusires de VOrdn de 
Sainê'IkHninique , sans négliger entièrement le côté 
pietDL de la Tie de saint Vincent^ s^appliqua surtout à 
faire ressortir le côté glorieux, et s'étendit avec com<^ 
plaisance sur les rapports du saint airec les rois d'Bfi* 
pagne et le Souverain-'Pontife» Le P. Séraphin Miguel 
surpassa tous ses prédécesseurs dans le zèle quMl mit 
fouiller les archives de Valence et de tout le royaume 
d'Aragon. Il s'appliqua moins à dire beaucoup qu'à 
dire Trai. Son fa*aTail est précieux à cause des nom* 
breuses pièces justificatives qui prouvait la vérité de 
ses récits. Une nouvelle édition de cette vie fut pid)liée 
en 1735 par le P. Vidal, du couvent des Frèrefr-Prè^ 
dieurs de Valence, qui la compléta et l'enrichit de 
réflexi<»is pieuses. C'est de cette édition que nous nous 
sommes servi \ Mais aucun livre ne noas a été plus 
utile que la vie de saint Vincent écrite en italien par 
le P. Antonin Téoli. Si cette volumineuse vie a quel- 



1 En voici le titre^ d'ane emphase toute espagnole : « Historia de la 
porteotosa Vida y Milagros del Valenciano apostol de Europa^ san 
Vicente Ferrer, con su misma doctrina reflexionada. Gomentada la 
que escriviô el P. Serafin Thomas Miguel, y con la misma crisi au- 
mentada, con muchas noticias, favores^ apariciones y milagros del 

santo antigaos y de este siglo^ con otras peregrioas noticias Su 

aator el P. Francisco Vidal y Micô, hyo del mismo real cou?ento de 
predicadores de Valencia.... En Valencia en la oficina de 6. Estevan 
Dolz afio MDCGXXXV. » 
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que défaut, c'est d'être écrite arec diffusion etule con- 
tenir une trop grande abondance de détails. 

Aidé par les travaux consciencieux que nous Tenons 
d'indiquer, notre tâche devenait facile. Quelques lec- 
teurs nous reprocheront peut-être d'avoir manqué de 
critique et d'avoir admis trop légèrement certains faits 
merveilleux ; d*autres , au contraire , en comparant 
notre récit aux récits originaux, pourraient nous repro- 
cher d'avoir été trop sévère. Nous nous sommes ap- 
jpliqué à garder toujours un milieu raisonnable entre 
la critique trop défiante qui a peur en quelque sorte 
des miracles, et la critique trop enthousiaste qui se 
plait dans le merveilleux. Nous n^avons jamais oublié 
que nous écrivions pour des lecteurs français dont les 
yeux pourraient être choqués en lisant des récits qui, 
en Espagne et en Italie, ne choqueraient personne: 
Puisse notre modeste travail ne pas être inutile; 
puissè-t-il exciter quelques ftmes à honorer saint Vin- 
cent Ferrier, à le prier, à imiter ses vertus! 
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Naissance de saint Vincent Ferrier. — Son enfance. 
Ses premiers miracles et ses études. — Il quitte le monde pour entrer 

dans rOrdre des Frères-Prêcheurs. 



Saint Vincent Ferrier naquit à Valence d'Espagne le 
23 janvier 1350. Son père, Guillaume Ferrier ou Ferrer, 
descendait d^une ancienne famille de Catalogne. Il avait 
épousé dans un âge peu avancé Constance Miguel, pa- 
rentedeFévêquedeValBnce, et aussi jeune quelui. Quand 
les deux époux furent unis par les liens sacrés du ma- 
riage, leur piété diminua visiblement ; les réjouissances 
qui accompagnent toujours cet acte solennel de la vie 
leur firent oublier les devoirs imposés par TÉglise. Les 
dissipations extérieures occupèrent une si grande place 
dans leurs cœurs, qu'il n'en resta plus pour les obser- 
vances religieuses. Mais cet état dura peu ; ia grâce veil- 
lait sur eux tandis qu'ils s'arrachaient à son empire : 
elle les arrêta sur une pente glissante et leur fit regagner 
le terrain perdu. Dieu qui avait des desseins sur ce qui 
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devait nattre d'eux eut pitié de leur égarement ; sa mi- 
séricorde leur inspira un salutaire repentir. Les deux 
époux se sevrèrent des folles joies du monde et de ses 
fêtes bruyantes, qui les avaient distraits quelque temps 
de leurs devoirs. Ils revinrent à Dieu avec le propos bien 
arrêté de sanctifier leurs jours par la pratique des bonnes 
oeuvres, et de veiller avec sollicitude sur les enfants qui 
pourraient leur naître. Désormais ils ne s'écartèrent plus 
de cette ligne de conduite. Peu de temps après ce retour 
sincère à la religion, ils eurent un fils qui reçut le nom 
de Pierre. Leurs soins pour l'éducation de ce premier 
né ne furent point perdus. Pierre Ferrier fut digne de 
ses bons parents; il se fit l'imitateur de leurs vertus, et 
vécut très-saintement dans l'état de mariage. Son his- 
toire n'offre rien de bien saillant; il est probable qu'il 
vécut assez longtemps pour être témoin des vertus de 
son frère. Un second fils vint au monde deux ans après 
la naissance de Pierre; il fut nommé Boniface et consola 
beaucoup les auteurs de ses jours. S'é tant livré de bonne 
heure à l'étude des lois, il devint un jurisconsulte dis- 
tingué, et se serait peut-être fait un nom dans cette 
carrière, si Dieu ne l'eût appelé ailleurs. Boniface, dé- 
goûté du monde , alors qu'il offrait à son jeune âge. ses 
plus riantes séductions , se retira dans une chartreuse, 
pour y jouir de cette paix du coeur, de cette sérénité 
d'esprit, de ce tilial abandon à Dieu que le clottre seul 
«st capable de procurer. Ses vertus jetèrent par la suite 
un si vif éclat, qu'il fut nommé général de son Ordre. 
Notre saint fut le troisième fils de Guillaume Ferrier et 
de Constance Miguel. Il leur prouva plus clairement que 
ses deux frères atnés que Dieu avait béni leur mariage. 
Il est arrivé, pour beaucoup de saints, que des signes 
prophétiques ont annoncé, avant leur naissance, qu'ils 
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étaient destinés à accomplir de grandes choses. Dieu 
veut quelquefois faire connaître par avance qiiii'il s'-est 
réserviè Tenfant qui va naître, afin qu'aucun obstacle 
humain ne s'oppose .aux vues de sa providence, et qu'il 
puisse animer de son souffle et porter où il lui plaira 
celui dont la venue au monde est un premier prodige. 
Notre saint fut un de ceux que Dieu favorisa de ces si- 
gnes extraordinaires pendant les derniers jours qui pré- 
cédèrent sa naissance. 

Une nuit que son père dormait, il lui sembla qu'étant 
entré dans une église, il y entendait un prédicateur véné- 
rable, en habit de Frère-Prêcheur. Commeil écoutait avec 
curiosité tout ce qu'il apprenait de merveilleux et s'effor- 
çait de le retenir, %n religieux s'approcha d« lui en disant: 
« Je vous félicite, mon cher frère, dans quelques jours vo- 
tre épouse vous enfantera un fils qui deviendra si célèbre 
par la sainteté de sa vie, l'utilité de sa doctrine et la re- 
nommée de ses actions admirables, que tous les peuples 
des Gaules et des Espagnes le vénéreront comme un des 
anciens apôtres : il sera revêtu de cet habit de Frère- 
Prêcheur. )» Quand le religieux, eut achevé de parler, la 
foule, qui avait prêté une oreille attentive à ces paroles, 
remercia Dieu à haute voix, et félicita Guillaume Fer- 
rier d'être le père d'un tel fils. Lui, charmé de ces pré- 
dictions, joignit ses louanges et ses actions de grâces à 
celles de tout le peuple. En ce moment, il fut retiré de 
son sommeil; les cris qu'il avait poussés, en achevant 
son rêve, réveillèrent son épouse. Il lui raconta ce qu'il 
avait vu en songe. Une pareille vision les remplit d'é- 
tonnement; mais, comme ils avaient appris de plusieurs 
savants théologiens qu'il ne fallait pas se fier aux songes, 
ils n'y attachèrent aucune importance. Ce qui arriva à 
.Constance Ferrier fut plus Jigne détention. Elle ne 
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ressentit aucune douleur pendant tout le temps qu'elle 
porta Vincent dans ^n sein; lors même que sa gros- 
sesse fut le plus avancée, elle n'en éprouva aucune in- 
commodité. Quelquefois il lui semblait entendre sortir 
dé son sein un aboiement de chien. Elle exposa ces 
faits à révêque de Valence, qui lui dit de s'en réjouir, 
et que le fils qu'elle allait mettre au monde serait la 
gloire de l'Ordre des Frères-Prêcheurs. On devine quelle 
fut la joie de la famille chrétienne, lorsque l'enfant dé- 
siré vint au monde. Ceux qui connaissaient les signes 
avant-coureuTS de sa naissance, lui présageaient de 
grandes destinées. Il se passa, à son baptême, quelque 
chose d'inattendu. Le jour fixé étant arrivé, les parents 
se réunirent à l'église. Quand il fut question du nom 
que devait porter l'enfant, ceux qui étaient présents en- 
trèrent en contestation, et ne purent s'entendre. Le 
prêtre, fatigué d'un débat trop long, finit par dire : 
Puisque vous n'êtes pas d'accord, qu'il s'appelle Vincent. 
Tous les assistants se turent et louèrent le choix de cet 
homme sage. Ce nom, dit le Père Ranzane, fut sage- 
Bfient donné, car il signifie vainqueur, et celui qui le re- 
çut devait remporter sur le démon d'innombrables vic- 
toires. 

La mère du petit Vincent, en commençant l'éducation 
de ce cher fils, s'y porta avec une extrême tendresse. 
Elle n'eut pas plus de peine pendant l'allaitement qu'elle 
n'en avait eu pendant la grossesse. Vincent vagissait 
rarement : il demeurait tranquille partout oii sa mère 
le plaçait. Quand il ne dormait pas dans son berceau , 
il était paisible et comme recueilli. Ses yeux ouverts 
cherchaient sa mère sans se mouiller de larmes; son 
jeune visage était charmant, et tous ceux qui le voyaient 
le caressaient. Dieu qui, suivant le langage du roi^pro- 
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phète, retire souvent sa gloire de la bouche des eafants 
et de ceuTS qui sont encore à la mamelle, se servit plu-- 
sieurs fois de Tenfant de Constance Miguel pour opérer 
des actions merveilleuses. Vincent était à peino au ber- 
ceau et commençait à peine à balbutier quelques pa- 
roles, lorsque Valence fut désolée par une longue séche- 
resse. Des prières publiques furent faites pour obtenir une 
pluie vivifiante, niais aucun nuage n*apparaissait dans 
le ciel. Les habitants de Valence gémissaient comme à 
rapproche d'une ruine certaine. Constance Miguel par- 
tageait la désolation commune. Un jour qu'elle expri- 
mait son inquiétude, quelle ne fut pas sa surprise d'en- 
tendre son enfant, lui dire distinctement ces paroles : 
Si vous voulez la pluie, porte?-moi en procession, et vous 
serez exaucée. Aussi réjouie qu'étonnée, elle raconta 
avec simplicité ce qui venait de lui arriver. 

Une procession fut aussitôt ordonnée. On y porta le 
saint enfant, dont la prophétie ne. tarda pas h s'accom- 
plir. Dès que la procession fut terminée, le ciel se cou- 
vrit d'épais nuages ; une pluie abondante tomba, pen-> 
dant plusieurs heures, sur la terre desséchée * . Cet 
événement et quelques autres aussi merveilleux firent 
tant de bruit et furent portes si loin par la renommée , 
que la reine Éléonore, épouse du roi d'Aragon, voulut 
voir l'enfant thaumaturge. Lorsque le petit Vincent fut 
amené devant elle, ce fut avec des sentiments de piété 
autant que d'admiration qu'elle prit plaisir à le porter 
dans ses bras, à le presser contre son cœur, et à le cou- 
vrir de caresses. v 

* Le P. Teoli^ après avoir rapporté ce fait, ajoute : a Conservasi 
una tal tradizione prcsso persone sa vie e prudent! fîno ai giorni nos- 
tri in Yalènza e come taie fu testificata da due maestri spagnuoli vë- 
nuli nel i7î3 In Italia al capitolo générale dt Bologna. » 
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On le mit blu\ études dès l'âgé de six ans, et il s'y ap* 
pliqua avec une ardeur incroyable, comme si dans un 
&ge si tendre il avait pu en comprendre tout le prix. Il 
eut bientôt surpassé les compagnons de ses travaux : sa 
mémoire était heureuse et son esprit doué d'une grande 
pénétration. Ses maîtres le distinguèrent aisément de la 
foule de leurs écoliers, et s'appliquèrent à seconder par 
leurs soins des dispositions aussi précoces. Il s'attira l'af- 
fection des autres élèves par le charme de son caractère, 
comme il avait gagné leur estime en déployant au milieu 
d'eux les talents que Dieu lui avait dispensés. Janiais 
l'orgueil ou la suffisance ne le firent départir du sincère 
attachement qu'il portait à ses condisciples. Sa supério- 
rité ne lui fut jamais une raison de s'estimer plus que 
les autres. Ses vertus intérieures parurent avec beaucoup 
d'éclat dès ses premières années; son inclination à. la 
piété, encouragée par ses parents et ses maîtres, lui va- 
lut le respect et une sorte de vénération de la part des 
enfants de son âge. Il profitait de l'ascendant qu'il avait 
sur eux pour les porter à la pratique de toutes les ver- 
tus, dont il leur donnait si bien l'exemple. Il avait reçu 
de la nature , outre une mémoire facile , un singulier 
talent d'imitation et de remarquables dispositions à par- 
ler en public. Quand il assistait à un sermon, il écoutait 
avec une extrême attention, et gardait un souvenir assez 
fidèle de ce qu'il avait entendu. Son plaisir était de ré- 
péter à ses parents ce qu'il avait ainsi retenu. Quelque- 
fois , retirant ses compagnons d'études de leurs petits 
amusements, il les réunissait autour de lui et s'en fai- 
sait écouter. Il leur récitait avec beaucoup d'onction et 
de grâce tout ce que ses souvenirs lui inspiraient, imi- 
tant les gestes et les mouvements des prédicateurs qu'il 
aimait le mieux. Puis , content de ses efforts, il deman- 
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dait naïvement : Ne sais-je pas un bon prédicateur? Son 
innocent auditoire prétait une oreille attentive aux ins- 
tructions du petit prêcheur; c'était coînmencer de bonne 
heure à exercer sur les esprits et sur les cœurs ce salu- 
taire empire qui servit dans la suite à la conversion de 
tant de peuples. 

De» quH eut atteint Vkge qu'on a coutume d'appeler 
l'âge de raison, Vincent choisit Dieu pour la portion de 
son héritage et entra dans la cléricature. Revêtu des li- 
vrées de Jésus-Christ, il redoubla de ferveur et de piété. 
Quand il assistait au saint Sacrifice de la messe, il sem- 
blait plutôt un ange qu'un enfant. Chaque jour il se pro- 
curait ce bonheur ; chaque jour également, it récitait le 
petit office de la sainte Vierge. Il jeûnait sévërem^t le 
vendredi et le mercredi. La modestie de son maintien, 
son recueillement à l'église, son précoce amour de la pé- 
nitence , le firent bientôt r^ardêr comme un saint. Il 
en opérait les oeuvres. Dans la rue de la Mer, oii était 
située sa maison paternelle, habitait un épicier, nommé 
Michel Guarrigues, dont le fils Antoine, âgé de cinq ans, 
souffrait d'une. pustule au cou. Ce Michel était lié d'ami- 
tié avec Guillaume Ferrier ; il avait entendu si souvent 
parler de la sainteté du jeune fils de son ami qu'il con- 
duisit chez lui son pauvre malade, et pria Vincent d^ le 
toucher à l'endroit oii il souffrait. Vincent ne se contenta 
pas de poser sa main sur la plaie , il la baisa. Dès que 
ses lèvres eurent touché les chairs purulentes , le ma- 
lade fut subitement guéri ; la plaie de son cou se ferma. 
Cette guérison miraculeuse fut confirmée publiquement 
parle témoignage de Jean Guarrigues, fils d'Antoine, 
vers Tan 1461. Dans la déclaration * authentique oii il 

* Cède déclaration est en lémosin. En voici le commencement : «En 
lo any 1359^ Miquel Guarrigues^ espécier, ienint un fillet seu nomenat 
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raconte la guérison de son père, ,Jean <juaragues ilit 
qu'il fit faire le portrait du saint , qu'il le fit appliquer 
contre sa maison, en mémoire de'ce miracle, et que ce 
portrait se voyait encore de son temps. 

Vincent préludait encore d'une autre manière , au 
saint ministère qu'il devait plus tard exercer. Il aimait 
à cette première époque de sa vie à se retirer de la société 
bruyante des enfants de son âge ; il cherchait quelquefois 
un lieu solitaire pour imiter, en quelque façon , ces an- 
ciensanachorètes, dont les exemples faisaient sur sa jeune 
imagination une impression si profonde, qu'elle le por- 
tait à marcher sur leurs traces. Ce n'était point seule- 
ment par un caprice commun à beaucoup d'enfants qu'il 
aimait ainsi à passer, quand il le pouvait, quelques mo- 
ments dans des retraites ignorées, et quand il parvenait 
k satisfaire ce désir de son cœur, il ne perdait pas le 
temps de sa solitude en des rêveries sans fruit comme 
sans objet. La piété l'occupait tout entier; à genoux 
comme dans un lieu saint , il redisait avec attention 
toutes les prières qui lui venaient en mémoire, et se li- 
vrait à cette oraison sans apprêt, dont la naïve simplicité 
plaît toujours au Seigneur. 

Qui pourrait dire ce qu'éprouvait l'àme de Vincent 
dans ces candides épanchements avec son Dieu? C*est 
dans la solitude que la grâce coule plus abondamment 
dans l'àme. Les bons désirs y naissent d'eux*mémes; le 
repentir y verse avec plus d'émotion les larmes de sa 
pénitence. Lorsque Dieu se choisit une àn>e et veut se 

Anton! Garn^ues^ de état de cinch anys, malaU de una emp^stema 

en locoU » Elle finit ainsi: « Y axi Jo Joan Garrigues» iill del dit 

en Antoni; fin fer la image de figura del Benaventurat sant, la quai 
fiu possar en memoria del dit miracle en lo canto de sa casa, cotn 
huy en dia es veu, la quai fouch fêta en lo any 1461. » 
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communiquer à elle, il la retire de la foule dont les cla* 
meurs pourraient couvrir sa voix , et la conduit dans la 
solitude cil il lui parle au cœur. Vincent Tentendit, sans 
doute, cette voix inystérieuse. Dieu, dans ces entretiens 
ineffables, dut lui faire, sentir qu'il l'appelait à la vie 
cachée, à cette vie inconnue des hommes, heureux par- 
tage d'un petit nombre d'âmes d'élite. Le <5loître, silen- 
cieux asile de la piété, dut exciter les désirs d'un enfant 
qui fuyait le monde , et cet invincible attrait, qui devait 
plus tard déterminer sa vie entière, dut naître en lui dans 
ces heures de retraite qu'à huit ans il trouvait si déli- 
cieuses. 

A douze ans, on lui fit étudier la dialectique; on dé- 
signait alors sous ce nom la philosophie, qui se bornait 
presque à la logique, partie si négligée aujourd'hui, et 
avait pour but principal de former l'esprit à l'art du rai- 
sonnement. Les règles du syllogisme, telles à peu près 
que les avait tracées Aristote, étaient le pivot néces- 
saire de cette dialectique. La collection de ces règles et 
de leurs preuves offrait beaucoup de ressemblance avec 
un livre de théorèmes géométriques. Vincent s'appliqua 
soigneusement à cette étude abstraite, et grâce à la rec- 
titude de son jugement, il y fit de rapides progrès. A 
quatorze ans, il commença la théologie. C'étaitune science 
plus positive et qui satisfaisait l'esprit et le cœur bien 
autrement que la dialectique. Cette magnifique étude 
que fit Vincent de Dieu de ses attributs, de ses com- 
mandements, de sa grâce, échauffait sa piété en même 
temps qu'elle agrandissait son intelligence. 

La théologie devint son occupation favorite, elle fut 
pour lui la science principale, l'unique nécessaire, et il 
ne considéra les autres que comme des moyens heureux 
mis k la disposition de l'homme pour l'aider à pénétrer 
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le plus avant possible dans la connaissance des secrets 
de Dieu. Telle fut son application à cette étude, quHl 
finit pai^ y égaler ses maîtres eux-mêmes ; mais quelque 
grand que fût son zèle pour la théologie, jamais il n*ou- 
blia qu'il fallait devenir un saint avant de devenir un 
savant. 

Ni les nombreuses connaissances dont il enrichissait 
son esprit, ni les encouragements et les louanges quMl 
recevait de toutes parts ne purent diminuer en lui le 
goût de la piété. Il avait reçu lé don des larmes dans un 
âge peu susceptible de ces pieuses impressions ; on ne 
le voyait jamais disputer ni contester avec personne 
parce que, uniquement attentif à régler ses actions et 
ses paroles sur les maximes de TËvangile, il ne pensait 
qu'à se rendre parfait en toutes choses S II ne ft'équen- 
tait rien tant que les égHses ; il y priait tous les jours 
longtemps, et donnait à Toraison la plupart des loisirs 
que ses compagnons d'études passaient aux jeux. Il pra- 
tiquait déjà des mortifications rigoureuses et jeûnait ré- 
gulièrement tous les mercredis et vendredis. Vincent ne 
se départit en aucun temps de sa vie de la pénitence 
qu'il s'imposait pendant qu^il étudiait dans le monde; 
plus il mortifiait sa chair, plus il sentait croître en lui 
la ferveur et l'amour de la prière. La Passion de Notre- 
Seigneur devint l'objet de sa dévotion particulière, et 
quand il méditait le grand mystère de notre rédemption, 
ses larmes coulaient avec abondance. Pour ne jamais 
perdre de vue d'aussi touchants sujets de méditation, il 
récitait tous les jours Toftice de la Passion; bientôt à 
cette pratique journalière, il joignit la récitation de l'of- 
fice de la sainte Vierge, dont il s'efforça d'être un dévot 
enfant. Il s'adressait à Marie avec un abandon filial et 

* Père Touron. 
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ne séparait jamais, dans sa dévotion, l'amour de cette 
Mère très-pure de l'amour de son divin Fils. Aussi leurs 
deux offices sanctifiaient ses loisirs ; sa piété y trouvait 
un aliment vivifiant, et sans doute que son exactitude à 
cette pieuse obligation, qu'il s'était si généreusement im- 
posée, fut récompensée par de célestes consolations. 

Autant il était sévère envers lui-même, autant il' était 
doux envers les autres. On ne comptait pas en vain sur 
sa charité; sa tendresse pour les pauvres était incompa- 
rable; il voyait en eux les membres souffrants de Jésus- 
Christ, et mettait tout en œuvre pour les soulager; il 
s'épuisait pour eux et leur pr(^iguait ses secours autant 
qu'il dépendait de lui. 

Quand les besoins des malheureux dépassaient la 
puissance de ses aumônes, il était ingénieux pour se 
faire leur solliciteur auprès de ses parents et de ses amis. 
Les refus ne le rebutaient point, mais d'ordinaire ses ef* 
forts étaient couronnés de succès et il rapportait triom- 
phant à ses pauvres bien-aimés ce que ses/prières atten- 
drissantes avaient obtenu pour eux, de la main d'hom* 
mes indifférents aux souflrances d'autrui. Il lui arrivait 
quelquefois de faire venir un bon nombre de malheu- 
reux dans la maison de son père, où ils étaient toujours 
bien reçus et traités avec charité ; car bien loin que des 
parents si chrétiens parussent importunés par ces loua- 
Ues pratiques de leur fils, ils les favorisaient, au contraire, 
et]ils le chargeaient volontiers du soin de faire leurs aumô- 
nes. Un -auteur ajoute qu'ils lui donnèrent le tiers de ce 
qu'il pouvait avoir en partage, et qu'il n'employa 
que quatre jours à en faire la distribution à ceux qu'il 
savait être dans la nécessité. 

Ce n'était pas seulement des secours temporels que 
les pauvres recevaient de leur zélé bienfaiteur. Ces se- 
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cours lui manquaient plus souvent qu*il n'aurait voulu, 
mais il lui restait toujours de douces paroles qui guéris- 
saient bien des blessures, bsmme puissant, que les in- 
fortunés ne sont point accoutumés à recevoir. Il les in- 
vitait à la patience, à la résignation ; il leur apprenait à 
sanctifier leur détresse et leur faisait sentir combien le 
Sauveur des hommes disait vrai en annonçant cette béa- 
titude : « Heureux ceux qui pleurent, parce qu'ils seront 
consolés.» Souvent, en Técoutant, des âmes déses- 
pérées par la douleur apprenaient à recourir à la prière 
pour abréger leurs souffrances, et tel malheureux, ac- 
coutumé à se plaindre de Tinjustice des liommes, s'ap- 
pliquait à chasser de son cœur Taigreur et la haine. 

De même que tout petit enfant Vincent se plaisait à 
rassembler les compagnons de ses premiers jeux, pour 
leur redire avec chaleur les prédications qu'il avait en- 
tendues, de même, durant les années de son adoles- 
cence, il réunissait le plus qu'il pouvait des jeunes gens 
de son ^ge pour leur parler de Dieu, de l'âme et du ciel. 
Il les conduisait hors des portes de Valence, dans des 
jardins, oii l'ombre des grands arbres et le parfum des 
fleurs et le chant des oiseaux rendaient plus agréables 
leurs pieuses réunions. 

Comme sa parole déjà devait être pénétrante, s'il faut 
en juger par le seul fragment qui nous soit resté de ses 
prédications à ses jeunes amis. «( Observez cette fleur, 
leur dit-il un jour, en leur montrant une rose, mais 
considérez aussi celui qui l'a créée. Y a-t-il au monde 
un homme assez intelligent et assez habile pour former 
une fleur pareille? Y a-t-îl sur la terre un roi assez puis- 
sant pour donner à une fleur son parfum, sa fraîcheur, 
son éclat? Ob ! qu'il ^t grand , qu'il est puissant celui 
qui peut seul créer ces merveilles I Quelle doit être la 
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sagesse de Dieu, qui sait faire de si belles Choses I Si 
cette fleur, qui n'est pas créée pour durer toujours, est 
cependant si belle à la vue, quelle est donc cette beauté 
qui n'apra jamais de fin, qui dure éternellement! Quelle 
sera son ineffable suavité, sa sagesse incompréhensible? 
mes amis I attachons^nous à Dieu, et ne nous arrê- 
tons pas aux créatures. » 

Un jeune homme si accompli était un objet d'admira- 
tion pour tous les habitants de Valence. Son exemple 
faisait une vive impression sur les jeunes gens de son 
âge. Quelques-uns essayèrent d'imiter ses vertus et de 
marcher sur ses traces ; il les dirigeait affectueusement 
par ses bons conseils. C'est ainsi que Vincent rendait 
pieuses les années de sa jeunesse; il remplissait déjà les 
prévisions de sa mère, et ses oeuvres inontaient vers 
Dieu comme un encens d'agréable odeur I 

Ses études théologiques étaient terminées, et Vincent 
accomplissait sa dix-huitième année. Le moment appro- 
chait pour lui do se décider pour le genre de vie qui 
convenait le plus à ses goûts et aux inspirations de la 
grâce. Son père le prévint et lui en proposa le choix, lui 
témoignant qu'il le laisserait pleinement libre, et qu'il 
ne mettrait aucun obstacle à l'accomplissement de sa 
volonté. ^— « Mon fils, lui dit-il, trois différentes pensées 
s'offrent à mon esprit, et je vous les propose afin de con- 
naître votre sentiment. Exposez-le moi sans crainte; je 
m'y rendrai avec plaisir, ne doutant pas que vous n'ayez 
consulté le Seigneur, désireux de ne faire que sa vo- 
Iwité. Mon unique désir est de la connaître moi-même 
et de m'y conformer, soit qu'il vous appelle au service 
de ses autels, dans le cloître ou dans l'état ecclésiastique, 
soit qu'il me charge du soin de vous établir dans le 
monde. Si vous n'êtes point résolu de prendre encore 
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aucun de ces deux partis, mon dessein serait de vous 
envoyer à Paris ou à Rome, afin de contribuer à rendre 
votre nom célèbre par votre vertu et par votre doc- 
trine. » 

A ces paroles de son excellent père, Vincent répon- 
dit sans délibérer : « Vous m'avez prévenu, mon père, 
et je rends grâce au Seigneur de ce qu'il vous a mis 
dans la pensée de me proposer d'abord ce qui me con- 
vient le mieux. Les richesses, les honneurs, les plaisirs 
du monde pourraient me perdre ; Dieu m'a fait la grâce 
de les mépriser. Il m'appelle à un état plus sainte et je 
ne désire rien .avec plus d'ardeur que de me consacrer 
à son service dans l'Ordre de Saint-Dominique. » 

Son père l'embrassant affectueusement, ajouta : — 
« Je comprends aujourd'hui que la vision que j'avais 
eue peu de jours avant votre naissance n'était pas un 
songe insignifiant. Il me semblait, durant le repos de la 
nuit, qu'étant entré dans l'église des Frères-Prêcheurs, 
un de ses religieux vint me féliciter de ce que le ciel me 
donnerait bientôt un fils, qui serait une des grandes 
lumières de son Ordre, et dont le sèle égalerait celui des 
apôtres. 

-^ « Oh 1 mon cher père, répondit Vincent, pourquoi 
différer d'accomplir une prédiction qui me doit être si 
avantageuse? La volonté de Dieu est trop manifeste pour 
souffrir le moindre délai, d 

Il ne restait plus qu'à informer Constance Ferrier de 
la résolution de son fils. Quand ce saint jeune homme 
se fut mis. à genoux pour recevoir sa bénédiction ma- 
ternelle, dans les transports de sa joie elle ne put rete- 
nir ses larme». Elle pleura longtemps appuy^e-sur son 
fils, puis son émotion s'étant calmée, elle lui dit : « G 
mon fils bien-aimé ! ce que vous allez faire, c'est ce que 



CHAPITRE I. i5 

j'ai toujours souhaité que vous fissiez. J'ai très-souvent 
demandé à Dieu qu'il m'accordât cette faveur. C'est 
un heureux événement pour vous «t pour nous, et 
nous devons tous nous en féliciter : vous, parc^ que 
vous allez vous soustraire aux misères de cette vie, 
nous, parce que nous avons mérité de Notre-Seig;neur 
Jésus-Christ l'accomplissement de nos vœux les plus 
chers. » 

Le lendemain de cet heureux jour, Guillaume Ferrier 
conduisit lui-même son fils au couvent des Frères-Pré* 
cheurs de Valence. 
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Noviôai de saint Yinceot Ferrier. — Sft profession. — enseigne la 
logique à Valence et la philosophie à Lérida. — H étndie l'Écriture 
sainte à Barcelone et y enseigne la physique. — Ses premières 
prédications. 



Ce fut le deuxième jour du mois de février de l'année 
1367 que Vincent Ferrier fut conduit par ses parents et 
les amis de sa famille à Téglise de Saint-Dominique. On 
célébrait la fête de la Purification. Il fut doux au saint 
de penser qu'il se présentait à l'église des Frères-Prê- 
cheurs le jour oii Jésus enfant fut offert au Temple. 
Quand on eut prié quelque temps ensemble au pied du 
saint autel , Vincent se sépara de sa mère qui ne pouvait 
retenir ses larmes, et entra dans le couvent, accompa- 
gné seulement de son père. Il s'agenouilla humblement 
devant le Pèrç Prieur, et lui demanda le saint habit de 
rOrdre, protestant qu'il ne faisait cette demande que 
pour accomplir la volonté de Dieu, qui l'appelait à son 
service dans l'Ordre de SaintrDominique. 

Comment exprimer la joie que ressentit le Père Prieur 
en entendant un jeune homme si accompli, dont toute 
la ville parlait avec tant d'éloges, lui demander l'habit 
des Frères-Prêcheurs? De quel trésor allait s'enrichir 
son couvent et l'Ordre tout entier I Les religieux parta- 
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gèrent sa joie et s'unirent à lui pour remercier Bieu 
d'une telle faveur. Il n'y eut qu'une voix pour l'admis- 
sion du postulant. Le jour de sa prise d'habit fut fixé au 
5 février , fête de la glorieuse vierge sainte Agathe. Ce 
jour fut une fête pour tous les fidèles de Yalenûe» Les 
religieux du couvent oîi il prit l'habit avaient alors 
pour prieur le B. Père lacques-Dominiquede Coblioure. 
L'Ordre des Frères-Prêcheurs était gouverné par le vi- 
caire général Père Élie Raymond de Toulouse. 

Vincent, dès le premier instant de son noviciat, sen* 
Ut si vivement la grâce de sa vocation, qu'il ne pouvait 
se lasser de remercier Dieu, et de baiser dévotement la 
blanche laine dont il se voyait revêtu. 

Dans la maison oii il venait d'entrer vivaient plusieurs 
religieux exemplaires, mais il se proposa un modèle 
plus parfait. 11 prit la résolution d'imiter en tout saint 
Dominique, et il se mit h lire la Vie du saint patriarche 
avec la plus grande attention. Ce fut surtout en lisant 
cette vie qu'il apprit qu'êtrO Frère- Prêcheur c'était, 
comme il l'expliqua dans ses sermons, avoir une pureté 
augélique non pour demeurer enfermé dans une cel- 
lule comme les anachorètes, mais pour aller, à l'exemple 
de Jésus-i-Christ, des apôtres etde saint Dominique, prê- 
cher l'Évangile dans le monde. Chaque trait de la vie 
du saint fondateur était pour Vincent un sujet de Ion 
gués méditations ; il en pénétrait merveilleusement le 
sens profond. C'est ainsi qu'il expliqua la vision célèbre 
dans laquelle saint Dominique apparut couronné de 
gloire, montant au ciel au moyen de deux échelle^. 
« L'Ordre des Frères-Prêcheurs, dit-il, ne conduit pas 
les religieux au ciel par la seule échelle de la vie con- 
templative, ni par la seule échelle do la vie active, mais 
les fait s'élever sur Tune et sur l'autre. » 
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Le clattrc, quoique fermé aux séductions du monde , 
ne met pas le religieux à Tabri des tentations, et ne le 
dispense pas de lutter pour donner du mérite à sa vertu. 
En tout temps et en tout lieu la vie de Thomme est un 
combat. Vincent n'était pas entré dans le couvent pour 
s'y reposer dans une trompeuse sécurité; il ne oesi^a de 
veiller sur lui-même et de se mortifier : aussi fut-il in- 
ébranlable quand \é démon vint TassaiUir et employer 
contre lui des armes qui déchirent toujours le cœur, les 
pleurs d'une mère. 

Yincent était novice depuis trois mois , lorsque sa mère 
vint le supplier de sortir du couvent et de rentrer dans 
le monde. Constance Miguel, malgré sa piété, ne pouvait 
se résigner à être' privée d'un filstiui faisait sa gloire et 
sa joie. Elle essaya d'ébranler sa résolution, lui disant 
avec des larmes qu'elle ne pouvait se passer de sa pré- 
sence; qu'il pouvait se sanctifier dans le clergé séculier; 
que sa famille avait besoin des revenus de son bénéfice 
auquel sa profession religieuse l'obligeait à renoncer. 

Vincent fut douloureusement ému par ces plaintes de 
sa mère, mais elles ne purent le faire renoncer h sa vo- 
cation. — « Ce n'est qu'après avoir reçu votre bénédic- 
tion et votre consentement que je suis entré dans ce 
cloître, d'oii rien ne pourra me faire sortir. J'aurai tou- 
jours présent à l'esprit la parole de saint Bernard : Ce* 
lui qui sort du couvent pour rentrer dans le siècle, 
quitte la compagnie des Anges pour prendre celle du 
démon. Revenez à vos premiers sentiments, Toyez les 
choses de ce monde avec les yeux de la foi, et comme 
à l'heure tle notre mort nous voudrons les avoir vues. 11 
n'y a qu'une seule chose nécessaire, et nous devons tous 
accomplir notre salut de la manière que IXieu nous l'or- 
donne. » Après avoir entendu ces paroles, qui ne lui 



CHAPITRE 11. 19 

* 

donnaient aucune espérance dé persuader son fils, Con- 
stance Miguel revint chez elle, désolée. Comme elle ap- 
prochait de sa maison, elle rencontra un pauvre qui la 
salua gracieusement, et lui dît : Pourquoi éles-vous 
triste, Madame? Avez-vous oublié les aboiements mira- 
culeux que vous entendîtes pendant que vous portiez 
Vincent dans votre sein et le songe prophétique de vo- 
tre époux? Ne vous rappelez-vous pas comment Tévéque 
dé Valence interpréta ces signes mystérieux, et vous 
prédit que votre fils serait un jour Frère-Prêcheur? Vou- 
lez-vous empêcher que la volonté de Dieu s'accomplisse? 
—Ces mots consolèrent Constance et tarirent ses larmes. 

Arrivée chez elle, son premier soin fut de chercher 
une aumône abondante pour le pauvre qui lui avait 
parlé si à propos ; niais elle ne le retrouva ni sur le seuil 
de la maison ni dans la rue. C*étaît un ange que Dieu 
lui avait envoyé au moment ou elle s'abandonnait à la 
plus vive douleur. Du reste, ses craintes maternelles ne 
se réalisèrent pas. Sans doute, Vincent résigna son bé- 
néfice ecclésiastique, mais les ressources de sa famille 
n'en furent pas diminuées, car ce bénéfice fut conféré à 
son frère Boniface, quoiqu'il en possédât déjà un autre. 

Comme l'âme sent toujours s'accroître sa ferveur après 
qu'elle a surmonté une tentation difficile, Vincent, déli- 
vré des plaintes déchirantes de sa liière, monta jusqu'au 
plus haut degré de la perfection religieuse. Il n'omit 
jamais aucune des prières et mortifications qu'il s'était 
imposées. Il observait les moindres articles de la règle 
de son Ordre, qui n'obligent sous peine d'aucun péché, 
comme si elles l'eussent obligé sous peine de péché 
mortel ; il était le premier au chœur et à toutes les ré- 
unions de la communauté, et jamais il ne manqua un 
exercice commun pour satisfaire sa dévotion parlicu- 
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lière. Dès ce moment, son humilité fut si profonde, qaMt 
soumettait sa volonté propre non-seulemènt à la vo- 
lonté de ses supérieurs mais à Tavis des autres novices. 
Il obéissait à tout le monde : sa douceur le faisait aimer 
de tous et faisait rechercher sa conversation. Quoique 
novice, on le considérait comme le modèle du couvent; 
on désirait ardemment le jour de sa profession. Luf, se 
croyait indigne d'être religieux et d'être compté au 
nombre des enfants de saint Dominique, mais les té- 
moins de ses vertus se disaient que le jour où il pronon- 
cerait ses voeux ap^porterait un grand accroissement de 
gloire à l'Ordre des Frères-Prêcheurs. 

Enfin, l'année de sa probation étant terminée, Vin- 
cent fit profession et prononça ses vœux le 6 février 1308, 
entre les mains du père Matthieu Bénincasa, qui était, 
cette année, prieur du couvent de Valence. Tdle fut la 
joie des religieux, qu'ils célébrèrent chaque année, par 
une fête, l'anniversaire de l'heureux jour àç^ sa profes- 
sion. Dès qu'il put se dire Frère-Prêcheur, Vincent se 
proposa de continuer avec un nouveau zèle trois choses : 
la prière assidue, l'étude de la théologie, la lecture de 
l'Écriture sainte. De même que la lumière, en passant à 
travers des lieux infects, les purifie, les embellit sans se 
souiller elle-même, ainsi, avec la lumière de la science 
sacrée, on peut passer à travers les pécheurs, si infec- 
tés qu'ils soient par le péché, et les purifier sans subir 
leur contagion. 

Le goût prononcé de Vincent pour la théologie était 
bien coniiudes pères du cou vent de Valence.Pour satis- 
faire ce goûtet pour utiliser les profondes étudei^ du nou- 
veau profès, on le chargea d'enseigner la logique et la phi- 
losophie. Cet enseignement devait le familiariser avec la 
chaire, donner par la suite plus d'autorit<} à sa doctrine 
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et te rendre un meilleur instrument entre les mains de 
Dieu pour le salut des âmes. Vincent commença ses le- 
çons à la grande satisfaction des jeunes religieux appe- 
lés à les entendre. On voulut venir du dehors, et plus de 
soixante jeunes gens s'unirent aux religieux pour écou* 
ter un professeur dont la science n^était surpassée que 
par la sainteté. 

Valence croyait posséder un autre saint Thomas. Pen- 
dant qti'il enseignait avec tant de succès, son humilité 
fut mise à TépreUve. Au mois de septembre, le provin- 
cial d'Aragon lui donna ordre de suivre le cours de phi- 
lophie à Barcelone en qualité d'étudiant. Il se disposa 
aussitôt à partir, mais les religieux de Valence le retin^ 
rent malgré lui, et se hâtèrent d'informer le provincial 
que Vincent n^avatt pas besoin d'étudier dans aucune 
école et qu'il était capable d'enseigner comme un maître 
excellent dans les chaires les plus fameuses. Ce fut avec 
joie autant qu'avec surprise que le provincial apprit qu'il 
avait dans un de ses couvents un jeune profès capable 
d'être professeur avant d'être étudiant ; il lui ordonna 
de poursuivre ses cours, ce qu'il fit jusqu'en 1370. 

Tout en enseignant aux autres la philosophie, Vincent 
s'appliquait à étudier pour lui-même la science de la 
perfection, afin de ne pas laisser s'attiédir au milieu des 
spéculations seholastiques la ferveur qui embrasait ^on 
àme. Son étude n'était qu'un exercice continuel de dé- 
votion ; non-seulement il la rapportait à Dieu avec une 
pureté d'intention parfaite, mais encore il se figurait 
entendre de la bouche même de la sagesse divine tout 
ce qu'il lisait. 

Il demandait à lésus, comme h son Maître céleste, 
l'intelligence de chaque difficulté, l'explication des points 
les plus obscurs. Souvent il détournait les yeux de ses 



22 VIE DE S. VINCENT FERRIER. 

livres elles fixait sur les plaies du Sauveur. Après avoir 
puisé pendant quelques instants à cette source de toute 
suavité iine douceur qui attendrissait son àme, il repre- 
nait ses lectures; d'autrefois, quittant la table de travail, 
il se jetait à genoux, exhalant vers le ciel une prière ar^* 
dente et pénible, accompagnée de gémissements et de 
soupirs, pour demander à Dieu de nouvelles flammes 
d'amour. Il allait ainsi de Tétude à la prière, et de la 
prière à Vétude, et chacune de ces deux occupations dé-< 
veloppait, en même temps, sa science et sa piété. Un 
jour qu'il priait dans l'église du couvent, devant le cru* 
cifîx des martyrs S et qu'il méditait sur les douleurs du 
Sauveur, contemplant les plaies de sa main, de seç pieds 
et de son côté sacré, il se sentit attendri jusqu'aux ^r- 
mes et s'écria, dans sa vive compassion : « Seigneur es^ 
il possible que vous ayez tant souffert sur la croix? > Le 
crucifix, tournant la tète du côté oii priait le, saint, lui 
répondit : « Oui, Vincent, j'ai souffert toutes ces douleurs 
et plus encore I y> Ce crucifix, dont la tête conserva la 
position qu'elle avait prise en prononçant ces paroles, 
se vit longtemps dans l'église des Dominicains, ou il at- 
testa la dévotion de saint Vincent envers les douleurs et 
la passion de Jésus-Christ*. 

Pendant l'automne de l'année 1370, Vincent fut en-* 
voyé à Lérida.pour y enseigner la pbiloçpphie. Il y re&ta 
deux ans, et ses leçons portèrent )e même fruit qu'à Va- 
lence. Il apprit à ses disciples l'art d'étudier sans dimi- 
nuer le goût de la prière, et de prier sans ralentir l'ar- 

> Orava egli nella sua chiesa ayanti il crocifisso de' martiri. Teoii, 
liv. I, tr. II, ch. 3. 

' Rimase quella sacra imagine col capo rivolto da quella parte^ corne 
oggidi tùttavia stTede nelïa nuova chiesa di S. Domenico dote fa daU* 
antica irasferita. Teoih id. ^ 
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deur de l'étude. Il eut, à cette époque, pour guide dans 
la vie spirituelle, le vénérable P. Thomas Carnicer, 
homme d'une éminente sainteté, mais il ne put jouir 
longtemps de cette faveur. Ce parfait religieux mourut 
lorsque Vincent était à peine depuis un an sous sa di- 
rection. Le saint garda de son maître un pieux souvenir. 
Préchant à Barcelone, quarante ans après la mort du 
vénérable P. Thomas, il parla de lui avec les expressions 
de la plus profonde reconnaissance, découvrit le lieu oii 
il avait été enseveli et révéla que son corps, digne d'être 
publiquement honoré, n'avait souffert aucune corrup- 
tion. 

Lorsque les supérieurs de Vincent jugèrent qu'il avait 
été suffisamment exercé aux subtilités métaphysiques^ 
ils voulurent l'appliquer à une étude plus importante 
pour le salut des âmes, à l'étude de la sainte Écriture, 
qui est appelée la parole de Dieu et qyi doit être annon- 
cée »u peuple par les prédicateurs chargés de lui parler 
au oom de Pieu. Â la suite da chapitre provincial tenu 
en 1372, Vincent fut envoyé au couvent de Sainte*Ca- 
therine, à Barcelone, pour y étudier la Bible. Il y. de- 
meura trois ans, et eut pour mattres les PP. Bernard 
CoU et Bernard Castellet. Il se livra avec tant d'ardeur à 
l'étude de l'Écriture sainte qu'il l'appçlt toute de mé- 
moire, et en approfondit le sens en lisant un très-grand 
nombre de Pères et de commentateurs. Aussi, dès qu'il 
commença le cours de ses missions, il cita les textes sa- 
crés avec une facilité prodigieuse, les expliquant tou- 
jours avec des passages des Pères et des docteurs. Sa 
grande connaissance de la sainte Écriture, l'usage con- 
tinuel qu'il en fit en prêchant fut sans doute une cause 
des effets étonnants que produisirent partout ses prédi- 
cations. Pour mieux comprendre l'Ancien-Testament, il 
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apprit Thébreu. Saint Raymond de Pennafort, cinquième 
général des Frères-Prêcheurs, avait institué en Espagne 
plusieurs écoles d'hébreu, parce que les Juifs abondaient 
en ce pays, et que, pour travailler avec succès à leur con- 
version, la connaissance de leur langue était nécessaire. 
Vincent avait trop le zèle du salut des àmes^ pour ne 
pas entrer dans les vues de saint Raymond; il apprit si 
bien Thébreii qu'il put citer aux Juifs, en cette langue, 
tous les textes de TÂncien-Testament, et réfuter la doc- 
trine absurde ou les histoires mensongères du Talmud. 

Pendant quMl était à Barcelone, Vincent composa 
deux livres dont les contemporains parlent avec beau* 
coup d'éloges, mais qui ne sont pas arrivés jusqu'à nous. 
L^un traitait des suppositions dialectiques^ Tautre de la 
nature de V universel . 

Il entretenait ainsi cette subtilité d'esprit qu'il possé- 
dait à un si haut degré et qui était nécessaire pour em- 
ployer avec succès la sainte Écriture et la théologie 
contre les infidèles de son temps. Ces deux livres paru- 
rent à ses supérieurs pleins d'une érudition si étendue 
et d'une doctrine si profonde, qu'en 1376 ils lui firent 
enseigner la physique dans le même couvent oii il venait 
d'étudier pendant trois ans l'Écriture sainte. 

Ce fut aussi pendant son premier séjour à Bàtcelone 
qu'il commença àprêcher, n'étant encore que diacre. Tels 
furent le feu, l'onction, l'éloquence de sa parole que tout 
le peuple en fut ému. Des conversions sans nombre 
furent le fruit de ses premières prédications. Pour avoir 
le bonheur de l'entendre, on accourait non-seulement 
des villes voisines, mais de plus de dix lieues à la ronde. 
La foule était si grande que les plus vastes églises ne pou- 
vaient pas la contenir. Pour satisfaire aux désirs de cette 
foule immense, avide de recevoir de sa lK>uche la parole 
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du salut, Vincent hxi obligé de prêcher sur les places 
publiques. — Pendant le printemps de Tannée 1375» 
Dieu voulut faire connaître la sainteté de son serviteur 
et la pureté de sa doctrine, en le douant de Fesprit de 
prophétie. Depuis un an , Barcelone était désolée par 
une famine affreuse; le blé manquait; on en cherchait 
de tout côté, sans pouvoir s'en procurer. A ce fléau vint 
bientôt se joindre un autre fléau plus terrible, la peste. 
La reine Éléonore sortit de la ville par ordre du roi , 
qui craignait pour elle l'atteinte de la contagion. N'es- 
pérant plus aucun secours humain , les habitants firent 
des processions publiques pour obtenir de Dieu la fin 
de leur doublé malheur. Un jour que la procession, dont 
une foule nombreuse grossissait les rangs, était arrivée 
sur la place du Bron , Vincent monta sur une borne et com- 
mença un discours diàleureux pour exhorter le peuple 
à se repentir de ses péchés. 11 lui représenta vivement 
que ce sont les péchés qui attirent les fléaux de Dieu , il 
Texhorta tendrement à mettre sa confiance en Dieu, qui 
ne nous laisse pas périr au milieu des maux qu'il nous 
envoie pour nous éprouver, nous corriger et nous sanc- 
tifier. Il s^écria tout à coup: « Réjouissez- vous, mes 
frères! vers la nuit arriveront dans ce port deux navires 
chargés de blé, vous serez pourvus selon l'étendue de 
vos besoins. » Mais, pendant qu'il annonçait une aussi 
heureuse nouvelle , la mer était agitée par une tempête 
épouvantable; les vagues furieuses troublaient même le 
calme du port; il semblait que nul navire ne pourrait 
traverser des flots aussi courroucés. La prophétie de Vin- 
cent ne fit donc qu'irriter le peuple au lieu de le réjouir* 
On admirait son éloquence, mais on ne lui reconnaissait 
pas le don de lire dans Tavenir. Les murmures et les 
plaintes arrivèrent jusqu'au couvent. Les religieux prié 
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rent Le saint d'être plus prudent à ravenir ett de peser 
toutes ses paroles. Vincent reçut ces avis humblement, et» 
sans rien perdre de la sérénité de son àme, il passa le 
reste de la journée au pied des autels , priant Dieu de 
pardonner au peuple $Qn doute coupable, et de ne paa 
lui retirer le secours qu'il lui destinait. 

Quel ne fut pas Tétonnement de tous ceusi qu'avaient 
irrités les paroles du Saint , lorsque avant la nuit entrè- 
rent dans le port de Barcelone deux navires chargés uni* 
quement de blé I Maïs ce n'était là qu'une portion de 
vingt navires tous chargés de blé, qui venaient des ports 
de Flandre et qui arrivèrent peu de temps après. 

Â la vue d'i^ne provision si abondante, on comprit que 
Vincent avait parlé véritablement en prophète; on se 
repentit d'avoir murmuré en entendant sa prédiction. 
Comme le peuple passe facilement d'un excès à l'autre, 
on voulut réparer des injures par des hcmneurs multi- 
pliés ; mais l'humilité de Vincent souffrait de la moindre 
louange. Il pria la foule enthousiasmée de songer seule- 
ment à remercier Dieu, et à lui demander pardon d'avoir 

douté de sa bonté. 

Après avoir enseigné la physique au couvent de Sainte- 
Catherine pendant un an, Vincent revint à Valence où 
il attendit les ordres de ses supérieurs ^ Il prêcha dans 
sa patrie avec le même zèle qu'à Barcelone, et ses pré- 
dications y produisirent le& mêmes fruits de salut. 

,- < - ' - 

^ pans qn acte notarié passé par Guillaume Ferriçr^ père du sainte 
éï où sont nommés tous les religieux du couvent de Valence, Vincent 
est nommé sans aucun titre. H n*a dt)nc rien enseigné en 1176 ; ce 
fpt pour lui comme une année de repos. 
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Saint Yinceut Ferrier y a. à Toulouse et à Paris.— Il enseigne le théo- 
logie à Valence. — 11 est promu au sacerdoce. — Il résiste à di- 
terses tentations. *» Il enseigne à la cathédrale de Valence. — Il va 
prêdier le Carême à Ségorbe. -* U att reçu à Lérida docteur en 
théologie. 



Soit pour satisfaire aux désirs des universités de Tou- 
louse et de Paris, qui voulaient entendre dans leurs 
chaires un saint dont la réputation de science et de ver- 
tus avait vol^ déjà jusqu'aux extrémités de la France; 
soit que les religieux de la province d'Aragon voulus- 
sent faire connaître à ces écoles célèbres celui qu'ils re- 
gardaient comme la nouvelle gloire de l'Espagne, et lui 
donner à lui-même le moyen de prendre ses grades de 
maître en théologie dans de fameuses universités, Vin* 
cent fut envoyé d'abord par son supérieur dans le cou- 
vent des Dominicains de Toulouse, puis dans le couvent 
de SaintJacques à Paris ^ . 

L'université de T<nilouse jetait alors un vif éclat. Elle 
avait pris pour patron Tangélique docteur saint T4io- 
mas, et s'efforçait de suivre exactement sa doctrine, 

^ On lit dans les actes du chai»tre provincial tenu à Galatayud le 
jour de saint Michel de l'année 1876, au titre de Assignationibus : 
« Item ad studium Tolosanum assignamus pro anno prseseati fratres 
Vincentium Ferrarii et Dominicum de Acninonte. 
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de la dcyelopper et de la propager. Elle en avait reçu 
Tordre du pape Urbain V, qui, en prescrivant aux 
Frères-Prêcheurs d'étudier de toutes leurs forces la doc- 
trine de saint Thomas, l'avait qualifiée de véridique et 
de catholique ^ Vincent aurait voulu n'être au milieu 
de ses frères de Toulouse qu'en qualité de simple étu- 
diant en théologie, mais le désir que formait son hun^i- 
lité ne fut pas exaucé : on lui fit enseigner la science sa- 
crée dont il connaissait à fond les moindres détails. Le 
couvent de Toulouse put s'honorer d'avoir vu sa chaire 
de théologie occupée par saint Vincent Ferrier, comme 
il avait vu déjà sa chaire d'Écriture sainte occupée par 
saint Dominique et par saint Antoine de Padoue. 

Après avoir passé à Toulouse un peu plus d'un an, 
Vincent se rendit à Paris dans le célèbre couvent de 
Saint-Jacques. Là, saint Dominique avait répandu sou- 
vent son sang et ses larmes; là, saint Thomas avait en- 
seigné la théologie ; là , ce docteur angélique, méditant 
sur un point difficile, avait entendu la sainte Vierge 
dire à l'Enfant-Jésus : <c Mon Fils, explique ce doute à 
Thomas. » Ces souvenirs pieux firent une vive impres- 
sion sur Vincent, et animèrent son application à la 
prière et à l'étude. Dans l'ardeur de son zèle, il ne se 
contentait pas d'instruire les jeunes religieux confiés à 
ses soins, il annonça au peuple la parole de Dieu. Ses 
prédications eurent à Paris le même succès merveilleux 
qu'elles avaient eu en Espagne. On ne Fécouta pas seu- 
lement avec cette vive admiration qu'excite une élo- 
quence inouïe, nmis avec le cœur contrit et les yeux 

> Voici les paroles d'Orbain V daos sa bulle aux Dominicains de 
Toulouse (1369) : Yolumus et tenorc pnesentinm toIms iiyuDg^inus ut 
Beati Thom» doctrinam tamquaiu Teridicam et catholicani sectamini 
eamque studcati^ totis TÎribu;) ampliarc. 



CHAPITRE )11. 21» 

mouillés de larmes. Chacun de ses discours était suivi 
de nombreuses conversions. 

Vincent ne prolongea pas son séjour à Paris au delà 
d'un an. Sa patrie désirait le revoir ; les religieux du 
couvent de Valence voulaient jouir encore de la sainte 
et douce conver^tion du plus aimé de leurs frères. Ils 
ne l'avaient vu partir qu'à regret, et attendaient son 
retour avec une pieuse impatience. Le peuple soupirait 
après le moment oii il lui serait donné d'entendre de 
nouveau son apôtre. Vincent reçut de ses supérieurs 
l'ordre de revenir à Valence. Lorsque le bruit de son 
prochain retour fut répandu, on fit éclater des trans- 
ports de joie. La. noblesse accourut à sa rencontre, et 
pour aller des portes de la ville à celles de son couvent, 
il eut à traverser des flots de peuple, dont les excla- 
mations enthousiastes blessèrent son humilité. Ce n'é- 
tait pas le repos qui l'attendait à Valence : on lui confia 
la chaire de théologie. Il l'occupa près de six ans. Des 
religieux» des prêtres, des laïques, des étrangers, attirés 
par sa haute réputation, vinrent en foule recevoir ses 
doctes leçons. La science qu'il enseignait n'éclairait 
pas l'esprit aux dépens du cœur : elle nourrissait la 
piété en même temps que l'intelligence. Vincent reprit 
aussi le cours de ses prédicatioûs. Il retrouva cette 
multitude empressée qu'il était accoutumé de voir au- 
tour de sa chaire, et qui durant ses longues missions ne 
manqua jamais de l'entourer. Il n'était alors que diacre; 
déjà, cependant, Dieu se servait de lui pour opérer dans 
les âmes des miracles de grâce et de sanctification. Lé 
sacerdoce devait achever de le rendre un merveilleux 
instrument de salut entre les mains de Dieu. 

Après avoir accompli la trente-et-unième année de 
son âge, Vincent fut promu au sacerdoce. Les biogra- 
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phes ne nous donnent aucun détait sur sa première 
messe et la manière dont il s'y prépara; mais oh peut 
juger de sa ferveur en ee grand jour par eelle que lui 
inspira toute sa vie, le divin sacrifice de Faute!. « La 
messe, dit-il dans un de ses sermons, est la plus haute 
œuvre de contemplation qui puisse exister ^ » Sa con- 
duite expliquait cette parole. Durant ses missions, il 
célébra chaque jour la messe solennelle, afin d'avoir 
plus de temps pour se livrer à cette inefiable contem* 
plation. Il ne pouvait dire la messe sans verser des 
larmes de bonheur et de piété; surtout depuis le com- 
mencement du canon jusqu'à la communion. 

Ceux qui le voyaient célébrer le saint sacrifice étaient 
au$si émus que lorsqu'ils l'entendaient prêcher. Si dans 
la chaire il semblait un autre saint Thomas par la beauté 
de son enseignement, à l'autel il semblait un autre saint 
Dominique par l'abondance des larmes qu'il répandait. 

Il avait reçu avec le sacerdoce le pouvoir d'absoudre 
les péchés. On lui permit aussitôt d'exercer ce pouvoir. 
11 commença donc à écouter les confessions et à recueil- 
lir le fhiit de la semence évangélique répandue depuis 
longtemps par ses prédications. Mais les habitants de 
Valence ne se contentèrent pas de voir en Vincent Fer- 
rier un guide éclairé dans les voies de la perfection 
chrétienne, un habile médecin des âmes, ilsleregar-r 
dèrent comme un conseiller universel, comme le refuge 
de tous les affligés. Toutes sortes de personnes recou- 
raient à lui : le peuple et là noblesse le consultaient à 
l'envi comme un oracle, et obéissaient docilement à ses 
décisions; on lui confiait les secrets domestiques aussi 
bien que les secrets de la conscience. Plusieurs le nom- 

^ Missa est altius opiis contomplationis quod possit esse. ^ Sab. 
post. Dom. oculi. 
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mèrent en mourant leur exécuteur testamentaire, entre 
autres D. Nicolas de Proxita, seigneur d'Âlmenara qui 
Itti donna cette marque publique de confiance en 1382, 
et D. Pierre Boîl, qui suivît cet exemple Pannée sui- 
vante. Dans le testament de don Pierre Boil, Vincent 
Ferrier est nommé avec le titre de confesseur de l'in- 
fante â*Aragon, dona Maria de Lime, duchesse de 
Hontblanc et de Ségorbe, et épouse de Pinfant don 
Martin, fils de Pierre IV, roi d'Aragon. Notre saint 
doit avoir été nommé confesseur de cette illustre prin« 
cesse peu de temps après sa promotion au sacerdoce, 
quoique l'infante alors ne séjournât pas à Valence, mais 
à Ségôrbe, avec son époux. 

Cette nomination fut une preuve de la haute estime 
que les infants avaient conçue pour Vincent; ce fut aussi 
un pieux stratagème pour l'obliger à venir passer quel- 
que tem^s à Ségorbe, où Ton désirait entendre ses pa- 
roles apostoliques. Mais, avant de le suivre à Ségorbe, 
nous avons à raconter quelques faits importants. 

Le démon, irrité des nombreuses conversions opérées 
witpar les prédications, soit par les exemples de Vin- 
cent, le tenta de mille manières pour le faire tomber 
dans quelque faute grave, ou du moins ralentir l'ardeur 
de son zèle infatigable. Une nuit que le Saint, selon sa 
coutuDde , était resté en prière à l'église après matines , 
le démon lui apparut sous la forme d'un vénérable er- 
ïnite, d'un ancien PèriJ du désert. « Vincent, lui dit-il, ne 
vous étonnez pas si je suis descendu du ciel pour vous 
visiter. Vous ne vivrez pas longtemps, si vous continuez 
comme vous avez commencé. Il faut aller doucement 
pour conserver ses forces. Modérez votre ferveur, don- 
^^ quelque chose à votre âge ; quand même vous com- 
weliriez quelque faute, il ne faudrait pas vous désespé- 
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ver, Dieu est assez bon pour faire miséricorde, pourvu 
qu'on se repente à la fin. Je vous avoue qu'étant jeune, 
j'ai donné quelque chose au plaisir, mais ensuite j'ai fait 
pénitence, et je me suis sauvé* En menant une vie si 
austère, vous vous rendrez inutile toute votre vie. » Ces 
en vain, dit l'Écriture, qu'on dresse des pièges devant 
ceux qui ont des ailes pour les éviter ea s*envolant, 
Frustra jacitur rete anie oculos pennaiorum.Saini Vincent 
reconnut le démon àxe langage insidieux. « Retire-toi, 
maudit! s'écria-t-il ; à Dieu ne plaise que je fas3e jamais 
aucune action dont je sois obligé de me repentir, et que 
j'offense Dieu, parce qu'il est bon. Ma vieillesse et ma 
jeunesse seront à lui, et je le bénirai tout le temps de ma 
vie.» Â ces mots, ledémon disparut avec des hurlements 
effroyables. 

Lisant un soir dans sa cellule le beau livre que saint 
Jérôme a écrit sur la perpétuelle virginité de Mairie, et 
considérant que personne ne peut être chaste , si Dieu 
ne lui accorde ce précieux don, Saint Vincent, pour l'ob- 
tenir, invoqua de tout son cœur la très-sainte Vierge^ la 
prenant pour médiatrice envers Jésus-Chriat, son divin 
Fils. S'étant conservé jusqu'à ce monient vierge de cœur 
et de corps, il priait afin de persévérer pendant toute sa 
vie dans cet heureux état. Il entendit soudain, une voix 
qui lui dit ; « La virginité est une grâce que Dieu n'ac- 
corde qu'à peu de personnes ; toi, tu la perdras en peu de 
temps. » Dans quelle affliction le plongèrentces paroles! 
cependant sa tristesse ne l'empêcha pas de continuer sa 
prière. Pour le consoler; la sainte Vierge lui apparut. 
Elle lui dit que c'était l'ennemi de toute pureté qui avait 
voulu le jeter dans le désespoir, qu'il n'avait rien à 
craindre, et qu'elle le prenait sous sa protection. Rassuré 
par une aussi auguste promesse, le 3aint se confia de 
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plus en plas en Jésus-Christ et en sa très-pure Mère. 11 
défia dans son cœur toutes les forces de l'enfer. L'occa- 
sion d'éprouver l'effet de cette proQiesse ne tarda pas à 
se présenter. 

Il y avait à Valence une femme aussi laide dans son 
&me que belle dans son extérieur ; elle se nommait Inès 
Hemandès. Abandonnée à la luxure , elle devint éper- 
dûment désireuse de faire consentir Vincent à ses cou- 
pables désirs. Ne sachant comment lui découvrir sa 
passion, tant elle le voyait modeste et réservé, elle feignit 
d'être malade, et le fit prier de venir la confesser. Le 
saint fr'y rendit à Tinàtant, sans soupçonner le piège 
qu'on lui tendait. A peine cette malheureuse le vit-elle 
seul avec elle , que ses regards, ses soupirs* ses pa- 
roles passionnées lui révélèrent ses honteuses inten- 
tions. Il lui adressa quelques paroles sévères, et s'enfuit 
à pas précipités. Inès passa de la folie de l'amour à l'ex- 
cès de la haine; elle voulut crier pour accuser Vincent 
et le diffamer. Par un Juste châtiment] le démon qui, 
déjà possédait son àme, s'empara de son corps et la 
tourmenta horriUement. Bffrayés par ses cris épou« 
vantables, ses domestiques appdèrent des prêtres pour 
l'exorciser. Elle leur répondit : « Le démon ne sortira 
point jusqu'à ce qu'U soit chassé par celui qui n'a pas 
brftlé au milieu du feu. » Ignorant ce qui venait.de se 
passer, on ne pouvait comprendre le sens de ces pa- 
roles. On alla raconter ce malheur à saint Vincent ; 
il avait trop de charité pour ne pa» se hâter de re- 
tourner vers làès. Dès qu'il fut entré dans la chambre, 
le démon ne pouvant souffrir sa présence, s'écria : 
« Voilà celui qui n'a pas brûlé au milieu du feu ! » 
et il sortit du corps de la possédée. Elle raconta sa faute 
et son châtiment avec l'accent du plus amer repentir, 

3 
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et commença dès ce jour à mener une vie exemplaire. 
Une grande vertu excite souvent une grande jalou- 
sie. Quelques envieux, irrités des éloges qu'on ne ces- 
sait de donner à la sainteté de Vincent et poussés par 
une inspiration diabolique, décidèrent une femme de 
mauvaise vie^ en lui offrant une grande somme d'argent» 
à s'introduire secrètement dans la cellule du saint. Ils 
l'aidèrent à s'y rendre un soir d'hiver qu'il projiongeait 
sa prière à l'église. Quand Vincent ouvrit la porte de sa 
cellule et trouva assise près de son lit cette misérable, il 
crut d'abord que le démon voulait encore le tenter sous 
une autre forme. Il fit le signe de la croix ets*écria: 
« Que fois-tu là ennemi de Dieu 7 — Je ne suis pas le dé- 
mon, répondit-elle, mais une femme qui ne peut plus ré- 
sister à l'amour qu'elle a pour toi... » Elle allait conti- 
nuer, mais le saint l'interrompit, et d^un ton de 
commandement et de sainte colère : — <k Va-t'en, scélé- 
rate, et prends garde qu'une mort subite ne te punisse 
de ton affreuse iniquité I Comment as-tu osé tenter de 
souiller mon corps et mon àme que dès mon enfance 
j'ai consacrés à Jésus-Christ. » — Soit par effroi, soit par 
excès d'audace, elle demeurait immobile. Vincent répan- 
dit à terre des charbons ardents contenus dans un bra- 
sier, et, s'agenouillant sur les (Sharbôns, dit à la courti- 
sane : « Viens, si tu l'oses , viens te jeter sur ce feu; il 
n'est pas si terrible que celui dé l'enfer. » A ce spectacle, 
elle tomba demi-morte, pleurant et sanglotant, elle de- 
manda pardon au saint de son abominable attentat , et 
lui promit de changer entièrement de vie; puis elle lui 
révéla quels étaient ceux qui l'avaient décidée, à prix 
d'argent, à s'introduire dans sa cellule, afin de pouvoir 
l'accuser de quelque crime. Vincent la fit sortir, en lui 
ordonnant de tenir cachés les noms de ses complices. 
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Ma» elle ne promit pas de garder le silence. Dès le len- 
demain elle raconta tout, et couvrit de honte ceux qui 
avaient voulu calomnier et déshonorer Vincent. La pé- 
cheresse consola le saint par la sincérité de sa conversion . 
Don Raymond Gaston, évèque de Valence, avait fondé, 
en 13i5» une chaire dans son église cathédrale pour en- 
seigner aux chanoines et aux curés de son diocèse la 
théologie morale et TÉcritore sainte. Les statuts de cette 
fondation portaient que cette chaire serait toujours oc- 
pée par un religieux de l'ordre des Frères-Prêcheurs. 
Eh 138&, cette chaire vint à vaquer par le départ de 
F.Jean deMouzon, qui,' après avoir enseigné pendant 
quelques années avec beaucoup de succès, suivit le roi 
don Martin en Sicile. L'évèque et le chapitre offrirent 
cette chaire à Vincent, qui pouvait seul remplacer avan- 
tageusement son docte prédécesseur. Les leçons qu'il fut 
obligé de donner dans la cathédrale de Valence ne l'em- 
pêchèrent pas de continuer ses prédications ordinaires 
et de s^occuper avec ardeur de la fondation de diverses 
bonnes œuvres. Il s'imposa pour le soulagement des 
pauvres diverses charges onéreuses , et bientôt sa cha- 
rité fut plus grande que ses ressources. L'honoraire 
attaché à la chaire de la cathédrale ne lui suffit pas pour 
satisfaire à tous ses engagements , il pria l'évêque de 
venir à son aide pour une année, et de le mettre en état 
d'achever les bonnes œuvres qu'il avait commencées. 
L'évêque lui assigna le bénéfice de la chapelle de Saint- 
Honorat, dans la cathédrale, pour en jouir pendant un 
an. Ce bénéfice, fondé par don Bérenger Mercader, était 
possédé par un parent du fondateur, don Juan Merca- 
der, qui s'en dessaisit volontiers en faveur du saint, 
heureux de lui donner ce témoignage d^estime et d'af- 
fection. 
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Feu de temps après, des lettres de l'infant don Martin 
l'appelèrent à Ségorbe pour y prêcher le carême. Les 
réponses de saint Vincent à ces lettres affectueuses nous 
font connaître la sainte amitié qui Punissait déjà à Tih- 
fant. Dans une de ces lettres, il lui renouvelle la pro- 
messe de lui dédier ses sermons^ ^— « Tenez pour as- 
suré, seigneur, ce que je vous ai dit touchant nies 
sermons dans une lettre précédente. Puisque Votre Sei- 
gneurie fait tant de bien à notre monastère, il est bien 
juste que je garde pour vous beaucoup de fruits de mon 
jardin. Quoique je n'aie jamais voulu t^mntuniiquer à 
personne mes sermons , je tiens à grand bonheur que 
vous soyez le premier à les voir, et que le livre soit dé- 
dié à Votre Seigneurie, par une lettré placée au com- 
mencement et servant de préface. » Dans une autre 
réponse écrite comme la précédente, en février 1886, il 
annonce son prochain départ pour Ségorbe. — • * Au- 
jourd'hui, jour de saint Mathias, apôtre, }'ai reçu, avec 
le respeôt qui lui est dû et avec une grande joie , une 
lettre de Votre Seigneurie, me demandait d'être auprès 
de vous ce carême en la ville de Ségorbe , si c'est pos- 
sible, sans troubler mes occupations. Or, seigneur, dès 
que j'aurai prêché dimanche prochain, je me propose 
de partir le lundi suivant pour aller en votre excellente 
présence que je désire vivement. Toiit ce qui peut vous 
faire plaisir, au lieu de me troubler et de nie déranger, 
ne peut que me consoler et m'honorer. Puisse Jésus , 
que vous aimez» vous accorder sa bénédiction; Frère 
Vincent FerHIbb, picheur. » Pendant ce <îarême, les 
nœuds de l'amitié qui unissait le saint et Pinfailt, devin- 
rent de plus en plus indissolubles. Don Martin regarda 
Vincent comme son père spirituel ; il mit toujours à lui 
obéir la docilité d'un fils et se dirigea d'après ses con- 
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seiis, dans les circonstances les plus difficiles, même 
lorsqu'il fut roi d'Aragon, copime nous le verrons dans 
la suite de cette histoire. La duchesse, de Mpn&lanc 
n'avait pas pour lui moins de vénération. Lorsque le 
carême fut terminé, elle fut d'autant plus attristée par 
son départ qu'elle avait été plus consoliée par sa solida 
et affectueuse direction. 

De retour dans sa patrie, Vincent reprit le cours de 
ses leçons et de ses prédicatioûs ordinaires. Ses supé- 
rieurs l'envoyèrent à Lérida, en 138B, pour prendre le 
grade de docteur en théologie, dans la célèbre université 
de cette ville. En cette circonstance, la cité de Valence 
moutra combien elle appréciait le mérite du saint. Le 
eoDseil général lui accorda 200 florins d'or, afin de cou-r 
vpir les dépei^ses qu'il était obligé de faire pour obtenir 
te doetorftt, malgré une loi particulière qui défendaitde 
donner une aussi forte soinme. La loi souffrit une ex- 
ception pour Vincent. Il se rendit à Lérida et reçut le 
grade de docteur, non pour satisfaire son ambition, 
mais pour se montrer docile aux volontés de sessupé* 
rieurs , et se rendre capable de faire plus de bien dans 
i'Église. Il eut bientôt à faire usage de l'autorité que lui 
donnait son nouveau titre. 

Upe sorte de procès divisait, depuis quelque temps, 
le clergé séculier et les religieux des Ordres mendiants, 
à propos de certaines offrandes, des préséances, des fu- 
nérailles, des processions pour les défunts. Pour mettre 
fin à ces divisions, l'évêque de Valence promulgua un 
décret. Mais cinq curés approuvèrent ce décret , et sept 
autres ne voulurent pas l'admettre; les contestations re-» 
commencèrent avec plus d'ardeur que jamais. Enfin les 
deux parties résolurent de choisir Vincent Ferrier pour 
arbitre souverain, promettant de se soumettre à sa dé- 
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cision. li semblait, cependant, être à la fois juge et par- 
tie, puisqu'il s^partenait à un Ordre mendiant. Mais on 
estimait trop ses lumières et sa justice pour s'arrêter à 
cette pensée. Vincent discuta la cause longuement, pesa 
au poids du sanctuaire les raisons des uns et des au- 
tres ; puis, choisissant pour tribunal la maison du no- 
taire Bérenger Deschamps, s'y rendit, accompagné de 
deux habiles avocats, et formula sa sentence : — <( Moi, 
dit-il, Frère Vincent, mdtre en sacrée théologie, arbitre 
choisi pour décider et terminer à l'amiable, etc. » Il 
discute ensuite chacun des points contestés, détermine 
ce qui lui paratt le plus convenable, et impose aux deux 
parties un perpétuel silence sur quelques points acces- 
soires. Cette sentence fut portée avec tant de prudence 
et d'équité que les curés et les religieux la reçurent avec 
une égale satisfaction, et s'applaudirent d'avoir remis la 
cause entre les mains d'un arbitre si juste et si habile '. 
Malgré l'estime générale que saint Vincent s'était ac- 
quise, il avait des ennemis désireux, de flétrir sa répu- 
tation. Un vieillard débauché, se rendit, la nuit, chez 
une courtisane, caché sous le manteau noir des Frères^ 
Prêcheurs. Il lui dit qu'il s'appelait Vincent Ferrier, et 
lui fit de grandes promesses. L'ayant quittée sans les 
accomplir, elle se plaignit hautement, et pour se foire 
rendre justice, alla trouver le juré de la ville. En ce mo- 
ment, c'était Boniface Ferrier, frère du saint, qui était 
juré. En entendant les plaintes de cette femme, il soup- 
çonna un affreux mensonge, inspiré par la haine ou 
l'envie. Les Frères-Prêçheurs devaient traverser, en pro- 

^ Saint Vincent rendit ceUe sentence le i*^ février 1389« Elle coui- 
menée ainsi : Ego frater Vinccntius magister in sacra tbeologia, arbi- 
ter arbitrator et amabilis coinpositôr... » L'original se conserve dans 
les archives de la cathédrale de Valence. 
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cession, une partie de la ville. Boniface, accompagné de 
plusieurs témoins , se rendit, avec la courtisane , dans 
une maison, d'où Ton pouvait voir passer tous les reli- 
gieux. 

U la pria de lui indiquer celui dont elle croyait avoir 
à se plaindre. Elle ne le distingua pas. Il lui montra 
lui-même son frère : — « Ne serait-ce pas ce moine, lui 
dit-il. — Ohl s'écria-t-elle, celui-là est un saint, je Tai 
quelquefois entendu prêcher; — Ce saint est Vincent 
Ferrier, lui dit-il, et je suis son frère : on vous a trompée, 
pour le calomnier. )> Cependant Boniface n'eut pas de 
repos jusqu'à ce qu'il fût parvenu à découvrir le cou- 
pable. Il lé fit comparaître devant des juges nombreux 
et l'obligea à demander pardon au saint. En apprenant 
ce qui se passait, Vincent ne fut pas un instant troublé. 
Lorsque ce malheureux vinfse jeter à ses pieds, pour 
implorer son pardon , il le releva, et sans lui adresser 
aucun reproche l'exhorta afiectueusement à changer de 
vie et à penser uniquement au salut de son àme. Ce 
vieillard fut 'gagné par tant de patience et tant de cha- 
rité, il renonça aux débauches qui avaient si longtemps 
souillé sa vie. 

Valence fut visitée, vers 1390, par le cardinal Pierre 
de Lune, depuis pape à Avignon, sous le nom de Be- 
noit XIII. Avant de raconter les premiers rapports que 
saint Vincent Ferrier eut avec Pierre de Lune, nous 
devons rappeler en peu de mots les commencements de 
l'époque fâcheuse, connue dans l'histoire sous le nom 
de schisme d'Occident. 
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Aperçu histQrique du schisme d*Occideiit. — Vincent ecoompa^e le 
cardinal Pierre de Lune à la cour du roi de Castille. — Il convertit 
un savant rabbin.— Il est nommé confesseur de la reine d'Aragon, 
-^n convertit un grand nombre de juifs à ValeBce;<-*-n est ninmiié 
conseiller et aumônier du roi Jean I*'. — II. écrit à son successeur 
don Martin. 



Aprè^ la mort de Bonifaee YIII, le successeur de ce 
grand pape, Gément V, soit pour plaire à Philippe le 
Bel, qui voulait un souverain-pontife dévoué à la France. 
soit à cause des troubles qui agitaient Rome et Tltalie, 
rompit avec les traditions de la papauté, se choisît en 
France une ville papale et flxa sa résidence à Avignon, 
qui devint comme une nouvelle Rome. Sous le pontifia 
catde ses successeurs )ean XXII, Benott XlIetCIé- 
noent YI, les rois de France exercèrent sur les rapports 
du Saint«8iégQ avec les autres souverains une fatale in- 
fluence qui affaiUit Tautorité des papes sur la sodété 
chrétienne d'Occident, et commença la ruine du droit 
public du moyen âge. La lutte acharnée des factions m 
Italie empêchait les papes de quitter la France et de 
reporter la cour pontificale dans le seul lieu naturel de 
sa résidence. Innocent VI, qui succéda à Clément VI, 
parvint à rétablir Tautorité des souverains-pontifes eu 
Italie et à préparer ainsi le retour du siège papal à 
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Rome, Urbain Y avait dit, lorsqu'il n'était qu'abbé de 
Saint-Victor : « Si, par la grâce de Dieu, il m'est donné 
de voir un pape qui s'occupe sérieusement de reporter 
le Saint-Si^e en Italie, je mourrai content le lende- 
main. » Elevé au suprême pontificat à la mort d'Inno- 
cent yi, il n'eut d'autre désir que de faire son entrée à 
Rome pour n'en plus sortir. Son désir fut rempli : il 
entra d»2s la Ville Éternelle an milieu des acclamations 
du peuple, qui n'avait plus eu de pape depuis plus de 
soixante ans. -^ « Saint-Père , s'écriait Pétrarque, en 
quelques jours vous avez réparé les torts de cinq de vos 
prédécesseurs, i» Urbain V parvint au ccnnble de la 
gloire : l'Orient . et l'Occident se réunissaient pour lui 
rendre hommage. Qui le croirait? il eut alors comme le 
mal du pays : il voulut revoir Avignon et sa chère ab« 
baye de Siûnt^Victor à Marseille. Il déclara à la cour ro« 
maine quMl allait retourner en France. En vain, sainte 
Brigitte, lui parlant comme de la part de Dieu, le con- 
jura de rester à Rome. Rien n'ébranla sa résolution, 
n toucha le rivage de France, et y fut accueilli avec des 
transports d'allégresse. Mais sainte Brigitte avait dit 
vrai en prédisant qu'il ne survivrait pas longtemps à 
son retour. Une maladie douloureuse lui fit tout à coup 
pressentir sa mort prochaine. Il choisit pour lieu de sa 
sépulture l'abbaye de Saint-Victor, oii s'étaient écoulées 
les années les plus calmes et les plus heureuses de sa 
vie. Le successeur d'Urbain V comprit comme lui com^ 
bien il importait que la papauté siégeât de nouveau 
dans Rome et ne quittât plus lltalie ; mais, lorsque Gré- 
goire XI fit son entrée à Rome, les papes avaient déjà 
séjourné trop longtemps en France. On avait habitué 
les cours de l'Europe à voir deux sièges pontificaux. Il 
leur fut facile, quand le scbi«ne d'Occident édata, de 
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distinguer deux papes, obéis chacun par une portion 
de la chrétienté. 

A la mort de Grégoire XI (1378), le peuple romain 
demanda hautement aux cardinaux réunis en conclave 
de nommer enfin un pape italien. D'une commune 
Toix, ils élurent Barthélemi Prignano, évèque de Bari, 
qui prit le nom d'Urbain YI. Cette élection fut regardée 
comme régulière, et les cardinaux restés à Avignon re- 
connurent Tautorité du nouveau pape. Mais Urbain Y! 
sévit bientôt avec plus de zèle que de prudence contre 
plusieurs cardinaux qui menaient une vie peu cléricale. 
Retirés à Anagni, les mécontents prétendirent que Té- 
lection d'Urbain YI était nulle parce qu'ils avaient été 
violentés par le peuple romain. Ils élurent le cardinal 
Robert de Genève, qui prit le nom de Oément YII, et 
vint résider à Avignon. Les rois de France, de Castille, 
de Navarre, d'Ecosse, et plus tard le roi d'Aragon, re- 
connurent pour pape Clément YII; l'empereur, les rois 
de Bohème, d'Angleterre, de Hongrie, de Portugal et 
de Naples restèrent soumis à Urbain YI. De là une di- 
vision qui dura presque un demi-siècle. L'habile et am- 
bitieux Pierre de Lune, sous le nom de Benott XIII, 
succéda à Clément YII, en 1394, sur le siège d'Avignon. 
Boniface IX, Innocent YII, Gr^oire XII succédèrent à 
Urbain YI sur le siège de Rome. En 1409, une espèce de 
synode, rassemblé à Pise, contrairement à toutes les 
lois ecclésiastiques, déclara vacant le souverain-pontifi- 
cat, et aggrava le mal qu'il voulait réparer, en nom^ 
mant un troisième pape, Alexandre Y, qui eut pour 
successeur Jean XXIII. Cet antipape convoqua le con- 
cile général de Constance, et donna sa démission. Gré- 
goire XII confirma ce concile, et ad)diqua pour faciliter 
le rétablissement de la paix et de l'unité. Benott XIII 
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ne voulul pas se démettre de son titre, mais le concile de 
Constance prononça sa destitution, et termina le schisme 
d'Occident, en ihVl, par l'élection du cardinal Othon 
Colonna, qui prit le nom de Martin Y, et fut seul re- 
connu pape universellement. Benoit XIII mourut en 
ik&. Deux cardinaux obstinés lui donnèrent un succes- 
seur. Clément YIII, qui ne fut accepté nulle part, et 
qui finit par renoncer à ses prétentions en 1429. 

Cinq siècles nous séparent de ces événements. Il peut 
nous paraître &cile, en consultant les écrits contempo- 
rains, de savoir auquel des deux papes appartenait la 
tiare. Sans doute qu'en tenant en nos mains les diverses 
pièces de ce grand procès nous pouvons maintenant ju- 
ger les droits des deux prétendants ; les faits nous étant 
présentés sous leur jour véritable, nous prononcerons 
sans crainte d'être téméraires qu'Urbain YI était cano- 
niquement élu, et que les cardinaux qui élurent Clé- 
ment YII apportèrent dans cet acte, non-seulement 
trop peu de prudence, mais aussi trop peu de con- 
sci^[ice. Ces jugements, que nous portons aisément au- 
jourd'hui, étaient difficiles à porter en 1378. Les pièces 
du procès n'étaient pas et ne pouvaient pas être entre 
les mains de tout le monde. Il y avait à juger une ques- 
tion de fait et une question de droit. On se demandait 
si la craintQ qui préoccupait les cardinaux pendant l'é- 
lection d'Urbain YI était réellement de nature à rendra 
cette élection nulle par défaut de liberté. Conunent 
trouver à cette question une solution satisfaisante? Il 
eût été nécessaire d'entendre un grand nombre de té- 
moins; or, c'était une chose impossible à la plupart et 
difficile pour tous. En second lieu, il s'agissait de savoir 
si, dans le cas oii on la supposerait nulle, l'élection n'a- 
vait pas été validée et ratifiée par la reconnaissance 
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d!Urbam YI de la part des cardinaux qui Fava^t élu, 
reconnaissance faite dans un temps oii nulle crainte « 
nulle menace n'influençait la volonté des cardinaux. Le 
problème demeurait insoluble. D'ailleurs, eût-il été rén 
solu, restait encore la question de fait. On pouvait ar- 
river à des conclusions probables , mais à la certitude, 
aucunement. La voie d'autorité elle-même ne donnait 
aucun résultat définitif. Chacun jugeait les droits des 
deux papes d'après sa raison privée. Dans un tel état de 
choses, une division d'autorité devenait inévitable. 

Du reste, le nom de schisme donné à ces temps mal- 
heureux est un nom mal choisi. Schisme signifie rup- 
ture avec l'autorité de l'Église, mais, au temps d'Ur-* 
bain YI et de Clément YII, il n'y a pas de rupture. Les 
fidèles ne méconnaissent pas l'autorité de l'Église et du 
Pape; ils la recherchent au contraire, seulement ils sont 
en suspens et se demandent avec anxiété : à qui de-^ 
vons-nous obéir? Les una se placent sous les çlefe du 
Pape d'Avignon, les autres sous les clefs du Pape de 
Rome, et tous obéissent. Cet état n'est pas celui d'un 
schisme^ c'est plutôt un état de dycéphalie^ s'il est per- 
mis d^employer un mot inusité. L'autorité repose sur 
deux tètes, et rien ne prouve assez évidemment quelle 
est celle des deux qui devrait seulç la porter. Il n'y a 
pas ici précisément un antipape, il y a seulement deux 
papes douteux, croyant chacun à la justice de sa cause, 
ayant chacun des peuples nombreux sounais à sa juri-* 
diction, donnant chacun de son bon droit des preuves 
assez solides pour qu'il soit permis aux fidèles des deux 
obédiences de les regarder Comme convaincantes. De 
part et d'autre, nous voyons, des hommes savants et ca- 
pables de juger de la justice d'une cause; de part et 
d'autre, nous voyons des saints, ce qui est plus péremp- 



CHAPITRE IV. MS 

toire ehcore. Dans Tobédience du Pape d* Avignon, saint 
Yineent Ferrier, dont Tautorité est d'un si gratnd poids; 
dans Tobédienee du Pape dé Rome, sainte Catherine de 
Sienne, dont les vertus, les prophéties et les miracles 
étonnent ritalie entière. Il serait plus rationnel, ce nous 
semble, d'appeler un tel état lie choses dycéphalie que 
de le désigner sous le nom de schisme. A proprement 
parler, le schisme ne commença qu'à l'élection de Mar^- 
tiû y par le concile de Constance. Dès ce moment, le 
Pape cessa d'être douteux. Martin Y, reconnu par tonte 
la chrétienté^ fut évidemment le vrai Pape, et ceux, en 
bien petit nombre^ qui reconnaissaient encore les papes 
d'Avignon obéissaient évidemment à des antipapes, 
étaient évidenmient schismatiques. 

Les historiens protestants et quelques écrivains catho^ 
liques ont étrangement grossi les maux causés à l'Église 
par le $diisihe d'Occident. Ce n'est jamais un mal d'expo- 
4ser la vérité, maià l'exagération est toujours dangereuse. 
Les simples fidèles eurent moins à souffrir qu'on ne 
ctoit de l'état pénible dans lequel se trouvait rÉglisé. 
Pour eux, l'autorité du Saint-Siège demeurait inébran-* 
lable ; ils payaient tous le même tribut d^obéissance, 
quoique à des souverains différents. Dans une main ou 
dans l'autre, ils reconnaissaient les mêmes clefs ; tous 
désiraient ardemment voir réunie sur une seule tête une 
autorité tristement divisée, mais le doute n'était pas 
pour eux un motif de refus de soumission : les consé- 
qu^iees les plus fâcheuses étaient pour le clergé. Les 
simples fidèles continuaielat leurs rapports avec les prê- 
tres préposés à leur direction, sans s'inquiétei^ beaucoup 
4e leur opinion sur Tun ou l'autre Pape. Mais les prêtres^ 
les moines, les évêques, tout le clergé, étaient nfis en 
mouvement par ces questions qui les regardaient spécîa- 
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lement. L'ambition se glissa dans beaucoup de cœurs, ce 
qui ne pouvait qu'augmenter les divisions. Pour étendre 
et maintenir leur autorité, les divers Papes se relâché* 
rent de la sévérité des canons ; ils accordèrent souvent 
des dispenses avec une déplorable facilité; les charges, 
les institutions, devinrent bientôt vénales. L'Église de 
France, fidèle observatrice de la discipline, gémit de pa- 
reils scandales et s'eiSbrça d'y porter remède. Des abus 
d'autorité, fréquemment renouvelés par les papes d'A- 
vignon, donnèrent naissance à plusieurs Bbertés galli* 
canes ; ces libertés permirent au clei^é français de se 
soustraire aux exigences arbitraires d'un pape douteux, 
qui se permettait trop de choses dans le but de mainte- 
nir le pouvoir de ses clefs. Quand fut passé lé moment de 
la tourmente, l'Église de France aurait dignement agi si 
elle avait rendu au Saint-Siège les privilèges qu'un danger 
pressant avait autorisés ; elle aurait dû, puisque le dan- 
ger n'existait plus et que Tautorité du Pape était rede- 
venue toute paternelle, se soumettre au Pontife romain 
aussi finalement, aussi entièrement que les autres na- 
tions. Le refus et l'oubli d'une pareille soumission causa, 
plus tard, dans l'Église de France, autant de troubles 
quMl avait prévenu d'abus durant les quarante années 
que dura la division de l'autorité spirituelle. 

Le schisme eut en Angleterre des effets bien plus fu- 
nestes. Les doctrines de Wiclef se propagèrent, renou- 
velant les erreurs des hérétiques connus sous le nom de 
Lollards, assez semblables aux Vaudois. Les livriBs de 
Wiclef traversèrent les mers. Jean Hus et Jérôme de 
Prague y trouvèrent un exemple à suivre et des erreurs 
à propager; ils dogmatisèrent en Allemagne comme Wi- 
clef en Angleterre, et préparèrent les voies aux réfor- 
mateurs du seizième siècle. Wiclef et Jean Hus ensei- 
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gnaient qu'il ne Tallait obéir aux puissances ecclésiasti-^ 
ques qu'autant que leurs commandements paraissaient 
justes. L'état malheureux oii se trouvait la chrétienté 
coatribuait beaucoup à la propagation de ces mauvaises 
doctrines.. Le concile deConstuice opposa une digue au 
torrent qui menaçait de tout envahir. Toutefois, après 
le schisme d'Occident, le moyen âge était fini ; le Pape 
allait cesser d'être regardé comme le guide et le direc- 
teur de la république chrétienne ; les rapports du pou* 
voir temporel et du pouvoir spirituel allaient subir de 
malheureux changements. 

En 1390, Pierre de Lune, cardinal de Sainte^Marie-^ 
en-Cosmédin, vint en Espagne, avec lè caractère de lé^ 
gat apostolique, pour faire accepter à ce royaume Tauto- 
rité de Clément VU ; il passa par Valence, oii il avait 
été chanoine et prévôt de la cathédrale. Dès que la nou- 
velle de sa prochaine arrivée se fut répandue dans Ya^^ 
lence, on se prépara pour 1^ recevoir avec les honneurs 
dus à son caractère et à sa réputation. On lui offrit une 
pièce d'orfèvrerie de la valeur de 500 florins d'or, et il 
fut pompeusement complimenté par le grand justicier 
Guillaume Estranys. Pierre de Lune avait déjà entendu 
parler de Vincent Ferrier, et il ne ftit pas surpris des 
louanges unanimes que lui décernaient les habitants de 
Valence. Ayant jugé par lui*mème combien le saint mé« 
ritait la haute estime dont il jouissait, il résolut de se 
l'attacher pendant sa légation en Espagne, et de le pré- 
senter ensuite à la cour de Clément VU. Personne n'é- 
tait plus capable que Pierre de Luné d'expliquer en fa- 
veur du pape résidant à Avignon l'obscure question du 
schisme qui préoccupait tous les doctes esprits ; il sem- 
blait n'avoir rien de plus à cœur que l'union de l'Église. 
Vénérant en lui le légat du Saint-Siège, Vincent consen- 
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tit à raccompagner; se désistant de la cbaire qu'il occu- 
pait dans la cathédrale de Valence, il suivit le cardinal à 
Salamanque, bii se trouvait Jean I^p; roi de Gastille. 
Vincent prêchait dans les diverses villes qu'il traversait; 
ce fut la première fois^ qu'elles eurent le bonheur d'en- 
tendre sa parole. Quand Pierre de Lune eut terïniné sa 
légation, il pria Vincent de le suivre à la cour de Clé- 
ment Vil, mais le saint s'y refusa, et voyantqu'il pouvait 
faire du bien aux âmes dans la Gastille, il préféra conti* 
nuer ses prédications. Le cardinal ne s'opposa pas à ses 
désirs, et lui permit de suivre son zèle, mais îl garda un 
si bon souvenir de sa prudence et de sa sainteté, qu'il 
voulut plus tard le rapprocher de sa personne. 

Pendant qu'il évangélisait la CastiHe, Vincent donna 
une première preuve d'une grâce spéciale qu'il avait re* 
çue de Dieu pour la conversion des juifs. Il prêchait un 
jour à Valladoltd^ et, parlant de l'anciennô loi, il disait 
comment il fallait la comprendre ; un savant rabbin se 
troutFait parmi ses auditeurs, les^ paroles du saint firent 
sur son esprit une profonde impression. Après avoir ré- 
fléchi sérieusement, il se dit : « L'ancienne loi est mon 
unique étude, et cependant ce prédicateur la comprend 
beaucoup mieux que moi; il se rend compté des pro- 
phéties que je ne puis nf expliquer; je ne puis pas res- 
ter juif et je cesserai de l'être. » Étudiant les rapports 
de là loi nouvelle avec la loi mosaïque, il comprit que 
Tune était la préparation de l'autre, et que Jésus-^rist 
avait accompli les prophéties et les figures de rAncien- 
Testament. Il se convertit avec toute sa famille et il se 
fit appeler Paul de Sainte-Marie. En 1406, il était évo- 
que de Carthagène, et confirma, (en cette qudité, le tes- 
tament du roi Henri m. Il fut, plus ts^rd, évêque de 
Burgos, et se montra si 4évot à saint Vincent qu'avant 
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même sa canonisation, i) se plaisait à prier devant son 
image. 

De retour à Valence, chargé de mérites, à cause des 
nombreuses conversions de pécheurs, de Juifs, dlnfi- 
dèles qu'il avait opérées, Vincent Ferrier fut nommé 
confesseur de la reine Violante, épouse de Jean I^^^ roi 
d'Aragon, qui était venu résider à Valence avec toute sa 
cour. Le saint eut besoin d'une extrême prudence pour 
diriger la reine. Douée d'un. esprit vif et de talents va- 
riés, impérieuse, éprise du pouvoir, désireuse d'être 
comme adorée de tout le monde, elle gouvernait son 
royal époux, qui n'agissait que d'après ses coi)seils. Ce- 
pendant, elle se soumit avec docilité à la direction éclair 
rée de saint Vincent, qu'elle vénéra comme un père et 
comme un saint. II essaya de lui inspirer le mépris de 
la gloire et du faste mondain et de l'embraser de l'amour 
des choses célestes. Elle désira voir son humble cellule 
de religieux et lui demanda cette faveur avec les plus 
vives instances; mais le saint ne lui répondit que par les 
refus les plus formels. Toutefois, elle ne put surmon- 
ter sa curiosité ; n'écoutant que ses désirs, elle se rendit 
un jour au couvent des Frères-Prêcheurs; elle entra 
dans la cellule du saint pendant qu'il priait agenouillé 
devant son crucifix, mais il fut invisible pour la reine. 
Les religieux qui l'avaient accompagnée prièrent Vincent 
de saluer la reine. <x Ne savez-vous pas, leur répondit-il, 
que les femmes ne peuvent pas entrer dans nos cellules? 
La reine est ici malgré ma défense, mais elle ne me verra 
que lorsqu'elle sera sortie. » Effrayée d'entendre Vin- 
cent et de ne pas le voir, la reine se hâta de sortir de la 
cellule. Dès qu'elle eut repassé le seuil de la porte, elle 
vit le saint dont le visage exprimait un profond mécon- 
tentement; elle lui demanda pardon de sa désobéissance. 

4 
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« Madame, lui dit-il, cette faute vous aurait coûté cher 
si votre ignorance et votre défaut de réflexion ne vous 
avsdent tenu lieu d'excuses ; gardez^vous, à l'avenir, de 
.donner un pareil exemple, car Dieu vous punirùt sévè- 
rement. » 

Depuis quelques années, s'étaient introduits à Ya- 
liince un certain nombre de juifs ; ils habitaient la rue 
de la mer. S'étant assemblés dans leurs synagogues, le 
l^i* juillet (1391), ils entendirent une voix qui, par trois 
fois, leur dit : Juifs^ sortez de ma maijson; mais ils ne 
tinrent aucun compte de ce prodige. Huit jours après, 
pendant qu'ils récitaient les prières qu'ils ont coutume 
de faire le matin, saint Christophe leur apparut, et d'une 
voix terrible ; « Vous n'avez pas voulu m'obéir quand je 
vous ai ordonné de sortir de ma maison et d'abandon- 
ner vos rites superstitieux, mais vous serez bientôt pu- 
nis de votre obstination. » Vers le milieu du jour, ils vi- 
rent entrer dans leur quartier une troupe d'enfants 
criant : « Convertissez-vous et recevez le baptême I » Les 
juifs, sachant bien qu'ils n'étaient pas vus de bon œil 
par les habitants de Valence, craignirent une émeute 
populaire et se hâtèrent de fermer leurs quartiers. Les 
enfants, ne pouvant sortir, poussèrent des cris perçants; 
le peuple fut bientôt attroupé. « Les juifs tuent nos en- 
fants, » s'écriait-on de toutes parts. Ces mots portèrent 
au plus haut degré la haine généraledont les juifs étaient 
l'objet. L'infant don Martin fit ouvrir par ses soldats les 
portes de la juiverie ; le peuple s'y précipita plein de co- 
lère, et, dans sa violence, fit périr un assez grand nom- 
bre de juifs. Lorsque le tumulte fut apaisé, plusieurs 
de ces malheureux allèrent trouver le cardinal évéque, 
lui racontèrent comment saint Chrisostophe leur était 
apparu, et demandèrent le baptême ; d'autres se réfu- 
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giërent dans la cathédrale, s'écriant qu*ilB voulaient m 
convertir et qu'ils reconnaissaient dans ce qui venait de 
se passer un châtiment du eiel. Saint Vincent se porta 
ça et là pour apaiser la colère du peuple et lui inspirer 
l'horreur du meurtre et de la vengeance ; il fit ensuite 
rassembler les juifis sur la plus grande place de la ville, 
et leur prêcha longtemps avec beaucoup d'éloquence, 
les pressant de se convertir, non par frayeur, attendu 
que le trouble était calmé entièrement, mais par con* 
viction, pour sauver leurs âmes en adorant Jésus- 
Christ. Un grand nombre fut gagné et demanda le bap*> 
téme. Le lendemain, Tévéque de Valence se rendit ml 
procession solennelle à la synagogue et la transforma 
en église dédiée à saint Christophe. En mémoire de 
cet événement. Valence célèbre, chaque année, le 10 
juillet, la fête du saint Martyr. La nouvelle église fut 
cédée, en 1409, aux religieuses chanoinesses de Saint* 
Augustin. 

Peu de temps après ces nombreuses conversions de 
juifs, Vincent se rendit en Catalogne, et arrivé à la cour 
de Jean 1®^, qui séjournait «n cette province, il fut nommé 
conseiller d'état et aumônier du roi d'Aragon. Ces hon^- 
neurs l'obligèrent à ne pas s'éloigner beaucoup de la 
eour-de Jean 1®^ jusqu'à la mort de ce prince, qui arriva 
en 1396. La présence de Vincent causa une joie univer* 
selle parmi les pauvres, surtout quand on apprit qu'il 
était chargé de disMbuer les aumônes royales, que sa 
compassion tendre pour les malheureux rendit plus 
abondantes que jamais. Cependant, ces nouveaux hon- 
neurs n*empéchèrent pas le saint d'annoncer la parole 
de Dieu. Il évangélisa toujours avec les mêmes succès 
diverses villes, entre autres Cordoue, dont les seigneurs 
conçurent pour lui tant de vénération, qu'ils coupèrent 
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flon manteau et se le partagèrent eomme des reliques^. 
À la mort du roi Jean I^^*, l'infant don Martin, qui 
devait lui succéder sur le trône d'Aragon , se trouvdt 
en Sicile. Dona Maria de Lune prit possession de la cou- 
ronne pour son époux, qui débarqua à Barcelone et se 
fit couronner. Vincent écrivit au nouveau roi une lettre 
pressante pour le prier de restituer aux chanoines de 
Tarragone les biens usurpés par ses prédécesseurs. Le 
roi don Pèdre avait causé à ces chanoines plusieurs dom- 
mages considérables et leur avait enlevé leurs principales 
possessions. Voyant qu'ils ne pouvaient résister à sa vio- 
lence et que les prières qu'ils lui adressaient ne servaient 
de rien, ils le citèrent au tribunal de Dieu. Peu après, 
on entendit une nuit don Pèdre pousser des cris lamen- 
tables, pareils à ceux d'un homme qui est sur le point 
d'être blessé à mort. Ses pages accoururent; il leur or- 
donna d'appeler à l'instant ses médecins et son confes- 
seur, et leur dit qu'une vierge, d'une éclatante beauté, 
l'avait transpercé d'un coup de lance. On lui dit, pour 
expliquer sa vision, que sans doute sainte Thècle, dont 
il avait ruiné l'Église à Tarragone, lui était apparue. Don 
Pèdre, par un codicile ajouté à son testament, ordonna 
à son fils de restituer à l'église de Sainte-Thècle toutes 
ses possessions, et de réparer le dommage causé aux 
chanoines; il mourut trois jours après, dans les sentî- 

^ Les premiers bio^praphet du saint noas donneut pea de détails sur 
sa Tie depuis 1391 jusqu'en 1396. Nous savons qu'il fut nonuné con- 
seiller et aumônier de Jean I«'^ par un privilège que ce prince accorda 
au monastère de Ripoll^ obligeant les religieux à élever dans leur 
église de somptueux tombeaux pour les anciens comtes de Barcelone. 
<c Quiero que dichas fabricas se kagan a expensas del monasterio se- 
gun dispusiere, ordenare^ conociere ser mas conveuiente nuestro reli- 
yioso y quen'do consejero y limosnero F. Vicente Ferrer ^ maestro en 
theologin. » 
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ments de la plus vive pénitence. Jean l^ négligea de 
réparer les torts de son père. Il mourut d'une mort af- 
freuse, qu'on regarda comme un châtiment de Dieu. 
Étant allé à la chasse dans le bois de Froxa, près de 
Barcelone, il rencontra une louve furieuse ; son cheval 
bondit de frayeur, il fut désarçonné, jeté par terre vio- 
lemment, et mourut après quelques moments de cruelle 
souffrance. Rappelant au roi d'Aragon la mort de ses 
deux prédécesseurs, Vincent lui écrivit: a Votre Altesse 
sait bien comment votre père est mort, cité par les cha- 
noines de Tarragone pour avoir mis les mains sur le pa- 
trimoine de cette église, et comment son fils, votre 
frère, pour n'avoir pas réparé cette faute, est mort aussi 
tristement pendant une chasse. Que Votre Altesse se hâte 
donc de payer les dettes de son père et de son frère. Si 
elle ne le fait pas, qu'elle s'attende à être ohàtiée comme 
eux. Que Jésus-Christ, aimé par Votre Altesse, vous 
exalte et vous grandisse par sa bénédiction. L'inutile ser- 
viteur de Jésus-Christ, frère Vincent Ferrier, pécheur. ^ 
Le roi don Martin était trop chrétien pour ne pas rece- 
voir avec respect une lettre écrite par une main si véné* 
rable ; il se hâta de réparer entièrenient les dommages 
causés à l'église de Tarragone. 



"A 
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itolieil Xin ii«iBiiie Yino^l so» confesseur. ^Le saîiiC^ da»'uaa Vi- 

^n^ reçoit de iésu9-Ghrist Tordre de prêcher aux («m|^le« iQ jtifo* 
ment. — 11 refuse la pourpre que lui offre Benoît X1I| et commence 
son apostolat. 



Pendant que saint Viaoent Femer exerçail l'ardeur 
de BdB zèle, en Aragon, par ses prédieations, ses lettres 
el ses conseils, Clément Vil maurat ; Pierre de Lub« 
fut élu pape par les cardinaux d'Avignon, et prit le nont 
de Benoit XIII. Deux ans après sa promotion au souve- 
rain^pontificat, Benoit XIII nomma son confesseur, lé* 
réme d'Ochoa, religieux carme, à Tévéché d*£lna, en 
Catalogne. Il lui fallut choisir un autre confesseur, et il 
jeta les yeux sur Vincent ; il lui envoya ses nonces avec 
une lettre pour lui ordonner de se rendre à Avignon. Le 
saint obéit et se hâta d'aller oîi le pape l'appelait. Che- 
min faisant, il ne cessa pas de prêcher aux peuples la 
parole de Dieu dans toutes les villes oii il était obligé de 
s'arrêter. 

Au moment où Benoît XIII choisit Vincent Ferrier 
pour confesseur, il devait être sincère et diisposé à re- 
noncer à la tiare, si son abdication était nécessaire pour 
la paix et le repos de l'Église. S'il n'avait pas jugé son 
élection légitime, s'il n'avait pas été prêt à tenir la pro- 
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messe qu'il avait faite avec serment, il n'aiurail pas yoidu 
pour directeur de sa conscience un religieux aussi saint 
que Vincent, mais plutôt un courtisan et un flatteur; il 
était donc alors de bonne foi. Si, plus tard, ses bonnes 
dispositions s'évanouirent, c'est que le cœur humain 
s'attache trop facilement jusqu'à l'eteès aux biens dont 
la possession devient une douce habitude. Plus Be* 
nott XIII demeura sur le trône pcmtifical, moins il eut 
le courage de renoncer à sa dignité, d'obéir après avoir 
commandé. 

Lorsque Vincent fut wrivéàla cour d'Avignon (19B6)| 
il fut entouré des marques d'estime les plus flatteuses. 
Benoit XIII, désireux de se l'attacher par d'autres titres 
que celui de confesseur, le nomma maître du sacré pa-* 
lais, grand pénitencier, et son chapelain particulier. 
Au milieu de tant d'honneurs, Vincent n'interrompit 
passes exercices de piété accoutumés, son étude assidue 
des livres saints, ses prédications au peuple, il se mit 
plus que jamais au service du prochain, l'aidant de ses 
conseils et de ses aumônes. Sa vie exemplûre donnait 
à ses paroles une grande puissance de conversion ; on le 
voyait, au milieu de la cour pontificale, vivre avec la 
même austérité que dans son couvent de Valence, pra« 
tiquant les mêmes jeûnes, prolongeant également ses 
prières et ses veilles ; il prêchait plus rarement qu'à Va* 
lence, à cause de ses fonctions, mais avec les mêmes 
fruits. À sa voix, une foule de pécheurs, pleurant leurs 
iniquités passées, commencèrent une vie de pénitence 
et réparèrent les scandales qu'ils avaient donnés par la 
plus édifiante piété. 

Vincent n'avait rien de plus à cœur que l'union de 
rÉglise ; il eût voulu pouvoir décider Benoît XIII à se 
démettre du souverain-pontificat, pour qu'il n'y eût plus 
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qu'un seul pape dans la chrétienté ; il le pria de rassem- 
bler un grand conseil de prélats, de théologiens et de 
jurisconsultes pour chercher les moyens de faire cesser 
le schisme. Benoit XIII ne refusa pas de consulter tout 
ce qu'Avignon possédait d'hommes éminents; il déclara 
qu'il était prêt à abdiquer pourvu que le pape qui sié- 
geait à Rome ftt, à son exemple, une complète cession 
de ses droits. Pour récompenser Vincent de ses bons 
conseils et aussi pour cons(4er les habitants de Valence, 
qu'il avait affligés en leur enlevant celui qui faisait leur 
gloire, il voulut nommer le saint à l'évèché de sa ville 
natale, dont l'évèque venait de mourir, mais Vincent re- 
fusa cet honneur, et protesta qu'il voulait demeurer 
toute sa vie pauvre religieux. 

A mesure que le temps s'écoulait, Vincent craignait 
de plus en plus que Benott XIII ne consentit jamais à 
une abdication qui seule aurait pu terminer le schisme. 
Prêt à embrasser tous les autres moyens de pacifier l'É- 
glise, Benoit XIII reculait, avec une obstination qui s'af- 
fermissait chaque jour, devant une cession de tous ses 
droits, qui l'aurait fait descendre du trône pontifical 
pour ne plus y remonter. Il se sentait plein de vie et de 
force; il espérait que la mort de son compétiteur et son 
habileté à profiter des occasions applaniraient bientôt les 
difficultés. Cependant les cardinaux français se séparè- 
rent de Benoit XIII, dont le bon droit put dès lors pa- 
raître douteux. Vincent fut saisi d'une profonde douleur 
dès qu'il sentit l'inutilité de ses efforts pour amener le 
pape à déposer la tiare ; il se retira dans le couvent des 
Frères-Prècheurs d'Avignon. Telle fut sa tristesse qu'il 
tomba gravement malade. Il répandait souvent d'amè- 
res larmes ; la fièvre le consumait ; aucun remède ne 
pouvait diminuer l'intensité du mal qui l'épuisait. La 
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veille de la fête de saint François, il eut une si forte crise 
que tous ceux qui entouraient son lit de douleur furent 
consternés et crurent qu'il allait rendre le dernier sou- 
pir ; c'était le douzième jour de sa maladie. Dieu consola 
tout à coup son fidèle serviteur; sa chambre se remplit 
d'une soudaine lumière et de célestes splendeurs; il vit 
apparaître devant son lit le Sauveur du monde, accom- 
pa^é d'une multitude d'anges et des glorieu:iL patriar- 
ches saint Dominique et saint François. Jésus-Christ 
s'approcha du saint et lui dit : « Lève-toi sain et sauf, 
Vincent, et console-toi, le schisme finira bientôt ; il ces- 
sera quand les hommes cesseront de commettre tant 
d'iniquités. Lève-toi donc, et va prêcher contre les 
vices; c'est pour cette prédication que je t'ai spéciale- 
ment choisi. Avertis les pécheurs de se convertir, parce 
que mon jugement est proche. » Puis le Sauveur l'aver- 
tit que, pour le rendre capable d'entreprendre et de 
poursuivre l'apostolat dont il le chargeait, il le confir- 
mait en grâce. Il lui prédit qu'il sortirait victorieux de 
toutes les persécutions qu'il aurait à soufirir, et qu'il 
prêcherait le jugementdans toute l'Europe. Il lui donna 
diverses instructions sur la manière dont il devait exer- 
cer son ministère apostolique, puis, en signe d'amour, 
il lui toucha le visage avec sa main droite en lui disant 
une seconde fois : « O noon Vincent, lève-toi ! » La vi- 
sion céleste disparut aussitôt, et le saint se trouva par- 
faitement guéri et rempli d'inefl'ables consolations. 

Nous devons croire fermement, quoique d'une foi hu- 
maine, cette merveilleuse apparition ; elle est racontée 
par les plus anciens biographes de saint Vincent; elle 
est prouvée par une lettre qu'il écrivit lui-même à Be- 
noît XIII quinze ans après, le 27 juillet l<il2, parlant de 
lui sans se nommer : « Un religieux était gravement ma« 
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lade, et priait Dieu avec amour afin d'obtenir sa guéri- 
son et de pouvoir prêcher la parole de Dieu souvent et 
ardemment, comme il avait coutume de le faire. Pen* 
dant qu'il était en oraison et comme endormi, lui appa- 
rurent saint Dominique et saint François, priant aux 
pieds de Jésus-Christ et suppliant avec force le Sauveur. 
Après qu'ils eurent prolongé leur prière fervente, Jésus- 
Christ vint avec eux auprès du religieux étendu malade 
dans son lit. De sa main très-sainte, il lui toucha la 
joue comme en le caressant, et en même temps il lui fai- 
sait clairement comprendre, par des paroles que l'esprit 
seul entendait, qu'il parcourrait le monde, prêchant en 
apôtre comme l'ont fait saint Dominique et saint Fran- 
çois, - et que sa prédication avant la venue de Tante- 
christ serait , pour les hommes, une occasion miséricor- 
dieuse de repentir et de conversion. Au contact de la 
main de Jésus-Christ, ce religieux ftit pleinement guéri 
de sa maladie. II remplit maintenant avec soin la léga- 
tion apostolique qui lui a été divinement confiée. La di- 
vine Providence lui a donné, comme témoignage de vé- 
rité, non-seulement plusieurs miracles, ainsi qu'à Moïse, 
hiais l'autorité de la sainte Écriture, ainsi qu'à Jean-Bap- 
tiste ; à cause de la difficulté de son entreprise et dé la 
faiblesse de son témoignage, il avait besoin de grands 

Secours » Ainsi écrivait saint Vincent à Benoît XIII, 

dans une lettre ob, exposant les diverses raisons qui le 
portaient à croire à la proximité du jugement dernier, il 
rappelait la vision qu'il avait eue, pendant sa maladie, 
dans une cellule du couvent des Frères-Prêcheurs d'Avî- 
gnon*. 

^ Le père Thomas Souèges, écrivant la vie de saint Yineent Fer- 
ner, vers la fin du dix-septième siècle, dans Tannée dominicaine, au 
cinquième jour d'avril, ajoutait , après avoir raconté celte vision : 
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Le lendemain de sa miraculeuse guérison, saint Vin- 
cent se rendit auprès du pape, qui fut aussi joyeux que 
surpris de voir en parfaite santé celui qu'il croyait aux 
portes de la mort ; il fut plus surpris encore, mais moins 
joyeux, lorsqu'il entendit le saint lui demander la per^ 
mission de quitter son couvent et d'aller prêcher libre* 
ment et pauvrement l'Évangile de contrée en contrée. 
Benûh XIII lui répondit qu'il ne pouvait, pour le mo« 
ment, lui donner cette permission ; que, dans l'état flh 
eheux oii se trouvaient ses affaires, il avait absolument 
besoin de ses services, de ses conseils, de son affection 
et de son dévouement. Vincent, ne voulant pas désobéir 
au pape, dut se régner à renvoyer à un autre moment 
Texéeution de son projet ; il lui fallut attendre pendant 
deux ans la permission de Benott XIIL Sacrifiant sa 
volonté à la volonté de celui qu'il regardait comme vé^ 
niable vicaire de Jésus4)hrist, il le servit avec une hét 
roique patience et une fidélité exemplaire dans l'office 
de maître du sacré palais. 

Au commencement de l'année 1398, Charles. VI, roi 
de France, pressa Benoit XIII de renoncer au souverain- 
pontificat. Voyant que ses instances n'avaient aucun ré* 
Sttltat, il crut devoir employer les menaces après la per* 
suasion ; il réunit d'abord une assemblée de prélats, qui 
déclara qu'on devait renoncer à l'obédience de Be 
Qoh XIII. Des troupes entrèrent dans Avignon. 

a Cette ebaiabre e^t maintenant changée en une dévote chapelle dont 
le tableau représente cette guéri son miraculeuse et la mission que le 
saint reçut de Jésus-Christ^ laquelle, dans la disposition présente du 
coirre»t, se trouve à rextrémité du dortoir des novices^ qui leur siett 
pour y fure leurs déyotions et leurs exercices ordinaires. La commu- 
nauté s'y rend tous les soirs pour y assister aux suffrages et recevoir 
ensuite la bénédictiou du supérieur. On y dit la messe^ et le jour de 
la féfe du saint, il y a grande dévotion. » 
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Le pape vit sa cour se dissiper et perdît le comman- 
dement de la ville. Cependant, il tint bon ds^ns son pa- 
lais, assisté par les cardinaux espagnols et quelques gen- 
tilshommes castillans. Saint Vincent se trouvait auprès 
de Benott XIII durant le siège qu'il soutint dans son pa- 
lais. Il lui représentait que ces guerres et ces malheurs 
l'avertissaient de renoncer aux dignités de ce monde 
pour le bien de TÉglise. Mais Benoît XIII était une de 
ces natures énergiques dont le malheur augmente le 
courage au lieu de l'abattre; il négocia une trêve avec 
Charles YI jusqu'au mois d'avril de Tannée suivante ; 
les hostilités cessèrent et le siège fut levé. 

Vincent comprit qu'il n'avait plus rien à espérer du 
pape ; il sortit du palais pontifical et vint habiter le cou- 
vent des Frères-Précheurs. Le jour de sainte Cécile de 
l'année 1398, il commença, dans la ville d'Avignon et 
les villages d'alentour, l'apostolat que Jésus-Christ lui 
avait ordonné d'exercer. Lui-même nous a fait connaître 
cette date ; il dit dans un de ses sermons pour la fête de 
sainte Cécile : « Notre sainte mère l'Église célèbre au- 
jourd'hui la fête d'une glorieuse vierge et martyre. Je 
veux vous parler d'elle, non-seulement parce qu'elle est 
vierge et martyre, mais aussi pour une raison spéciale, 
parce qu'à pareil jour j'ai commencé à prêcher par le 
monde et à publier la légation que m'a confiée Jésus- 
Christ, aussi cette sainte m'a obtenu de nombreuses 
grâces*. » 

Parmi les prélats qui entouraient Benott XIII, plu- 
sieurs, jugeant des autres par eux-mêmes, crurent que 
Vincent ne s'était retiré que^parc^ qu'on n'avait pas ré- 
compensé suffisamment ses services; ils engagèrent le 

* Ces paroles sont tirées d'un des sermons manuscrit» qui se con- 
servent dans les archives de la cathédrale de Valence. 
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pape à le nommer cardinsd pour se rattacher à jamais. 
Benott XIII voulut employer ce dernier moyen pour re- 
tenir auprès de lui son plus sage conseiller. Il le fit ap- 
peler dans un consistoire qu'il rassembla comme en son 
honneur, et lui offrit le chapeau de cardinal. Le saint 
remercia humblement le pape de l'honneur qu'il voulait 
lui faire, l'assurant que ce n'était nullement le désir de 
la gloire ni le mécontentement qui l'obligeait à s'en al- 
ler. « Je ne suis que trop honoré parla charge de mattre 
du sacré palais et celle de confesseur, qu'il a plu à Votre 
Sainteté de me conférer, mais je dois exécuter l'ordre 
que j'ai reçu de Dieu, qui m'a commandé d'aller prê- 
cher le jugement à toutes les nations. » 

Désolé de ne pas recevoir du pape une permission qui 
eût comblé ses vœux, Vincent priait avec larmes devant 
son crucifix et offrait à Dieu la douleur de son àme. Le 
Sauveur consola sa tristesse; le crucifix lui fit entendre 
miraculeusement cette parole : «. Va, je t'attendrai en- 
core, vade, adhuc expectabo te. » Il comprit que Be- 
noît XIII ne résisterait pas plus longtemps à ses pres- 
santes sollicitations. £n effet, le pape fut enfin touché 
par l'humilité du saint, qui refusait toutes les dignités 
ecclésiastiques, et par le zèle ardent qui lui faisait désirer 
de parcourir le monde en apôtre et de prêcher l'Évan- 
gile à tous les peuples de l'Europe ; il lui accorda la per- 
mission d'aller où le guiderait sa charité pour les pé- 
cheurs, lui donna sa bénédiction apostolique, lui conféra 
le titre et le pouvoir de légat spécial du Saint-Siège. 
Il reçut plus tard la confirmation de ce titre et de ces 
pouvoirs par le concile de Constance et par le souverain- 
pontife Martin V. Sa qualité de légat spécial du Saint- 
Siège lui permettait d'absoudre de tous les cas réservés 
et des censures U>s plus graves, d'accorder les plus pré- 
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cieuses indulgences et de donner aux prêtres qu'il ame- 
nait avec lui dans ses missions apostoliques la faculté 
d'entendre les confessions et d'user, par subdélégation, 
des mêmes pouvoirs que lui. 

Vincent va donc s'éloigner à jamais de cette cour pon- 
tificale qui a trop longtemps empêché son zèle d'em- 
brasser dans toute sa perfection la vie apostolique. Dé- 
sormais il sera uniquement Frère-Prècheur ; il ira d'une 
ville à l'autre, d'une contrée à l'autre, sans interrompre 
ses travaux, prêchant sans cesse, remuant toutes les 
consciences, rappelant aux prêcheurs le redoutable ju- 
gement de Dieu. Les divers peuples de l'Europe avaient 
besoin d'entendre la voix d'un apôtre, la voix d'un saint. 
Que de Chrétiens, indignes de ce nom, abusaient de l'é- 
tat malheureux où se trouvait l'Église pour ne plus crain- 
dre ni Dieu »i les hommes, et se plonger dans toutes 
sortes d'iniquités I Vincent s'écriait, dans un de ses ser- 
mons : « Je crois qu'il n'y a jamais eu dans le monde 
tantdepompes, tant de vanité, tant d'impureté qu'aujour- 
d'hui ; pour trouver une époque plus criminelle, il faut re- 
monter jusqu'aux jours du déluge universel. Toutesles au- 
berges, toutes les campagnes sont pleines de prostituées ; 
leur nombre est si grand qu'il infecte le monde et qu'il 
rinfectera de plus en plus ; les bons fruits mêlés aux mau- 
vais ne peuvent que se gâter. Quelle affreuse avarice î 
que d'usures déguisées sous le nom de certains contrats I 
la simonie règne parmi les ecclésiastiques, l'envie parmi 
les religieux. Telle est la gourmandise des laïques et des 
clercs que les jeûnes du carême, des vigiles, des quatre- 
temps ne sont plus observés. La colère est un péché si 
commun que, parmi ceux-mêmes qui se disent amis, les 
homicides sont fréquents. Enfin, le vice est tellement en 
honneur qu'on appelle inutiles et paresseux toutes les 
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personnes qui, au lieu de se livrer aux œuvres du mande 
et à ses pompes, ne s'appliquent qu'à la prière et au ser- 
vice de Dieu. » On pourrait ne voir là qu'une déclama- 
tion oratoire semblable à celles qui, de tout temps, ont 
rempli les sermons de morale prêches pour inspirer aux 
peuples rhorreur du péché, mais qu'on se reporte à 
l'époque de saint Vincent Ferrier, qu'on imagine surtout 
l'état où devait se trouver l'Espagne. Parmi les pasteurs 
des âmes, combien qui, détournés de leurs devoirs par 
le schisme et ses suites, négligeaient la réforme de leur 
peuple ! Les Maures et les Juifs infectaient par leurs er- 
reurs, leurs superstitions et leurs mauvais exemples les 
villes et les campagnes. L'enfer avait, en quelque sorte, 
déchaîné de nombreux hérétiques : Jean Wiclef et ses 
funestes disciples; Jean Hus et Jérôme de Prague. L'i- 
dolàtrie même, en quelques lieux, retrouvait des autels. 
Les prédicateurs de l'Évangile étaient rares; bes^ucoup 
de chrétiens entendaient plus souvent les voix qui les at- 
tiraient au mal que celles qui leur enseignaient le bien. 
« Malheur à nous, écrivait saint Vincent dans son Traité 
de la vie spirituelle, malheur à nous, qui vivons dans un 
temps 011 l'on ne trouve personne qui instruise les au* 
très de la perfection de la vie. Hélas I ceux qui veulent 
servir Dieu rencontrent beaucoup de gens qui les tirent 
en arrière et personne qui les aide à marcher en avant. » 
En voyant l'Église divisée par le schisme et les peuples, 
oublieux de leur salut, livrés à tous les désordres, saint 
Vincent crut que la fin du monde ne pouvait tarder, et 
que le jour du jugement uqiversel était proche. Dieu lui 
avait ordonné de prêcher son jugement comme la vérité 
la plus capable de troubler les pécheurs et de les con- 
vertir. Il obéit; le jugement dernier fut le sujet ordi- 
naire de ses sermons ; il mérita d'être appelé Tapôtre du 



64 VIE DE S. VLNCENT FERRIER. 

jugement. La bulle de sa canonisation, écrite par Pie II, 
contient ces remarquables paroles : « Dans les contrées 
occidentales, ^'était accru le nombre des juifs et des in- 
fidèles, qui, par leurs richesses et leur culture des let- 
tres, exerçaient une funeste influence. Le dernier jour, 
le jour terrible du jugement, était presque entièrement 
oublié. Mais la divine Providence avait résolu de restau- 
rer et d'orner son Église par des hommes illustres ; elle 
envoya dans le monde, au moment favorable pour le sa- 
lut des fidèles, Vincent de Valence, de l'Ordre des Frè- 
res-Prêcheurs, professeur excellent de théologie sacrée. 
Il avait en lui tous les enseignements de l'Évangile éter- 
nel. Pareil à im athlète vigoureux, il s'élança pour com- 
battre les erreurs des }ui&, des Sarrasins et des autres 
infidèles; il fut comme un ange de l'Apocalypse, volant 
au milieu du ciel pour annoncer le jour redoutable du 
jugement dernier, pour évangéliser tous les habitants de 
la terre, pour répandre les paroles du salut dans toutes 
les nations, toutes les tribus, toutes les langues et tous 
les peuples, pour montrer que le jour du jugement ap- 
prochait, pour indiquer le chemin de la vie éter- 
nelle*. » 

Ces paroles expriment parfaitement ce qu'a été saint 
Vincent Ferrier pendant les vingt dernières années de 
sa vie; il a été un Frère-Prêcheur dans la plus juste ac- 
ception du mot; il a été un apôtre, c'est là le titre le 
plus ordinaire que lui ont donné ses contemporains en 
voyant les caractères de sa mission, la manière dont il 
annonçait la parole de Dieu, le grand nombre de villes 
remuées par ses prédications. Le célèbre Louis de Gre- 

^ ut in omnes getites tribus et linguas populos et nationes yerba 
saluiis diffunderet, regnum Dei dienique judicii appropinqaaré osten- 
deret^ et feternœ vitœ seinitaindemoustraret. '(Bulle de la canonisation.) 
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nade n^a pas craint de dire qu^après les saints apôtres, 
Vincent est, de tous les hommes apostoliques, celui qui 
a fait le plus de fruit dans la parole de Dieu. C'est donc 
Fapdtre que nous allons désormais étudier en saint Vin- 
cent Ferrier. Il avait déjà quarante-neuf ans lorsque 
Jésus-Christ le nomma son légat pour la réforme du 
monde ; il ne devait plus vivre que vingt ans. Mais il ne 
lui en fallait pas plus pour remplir sa mission, parcou- 
rir l'Europe en tous sens, et convertir en chaque ville 
des Juifs et des pécheurs par milliers. Nous allons suivre 
de pays en pays ses courses rapides, et recueillir en quel- 
que sorte un écho de la voix qu'il a fait entendre. « Bien- 
heureux, dit l'Écriture, les pieds de ceux qui annoncent 
la paix, qui annoncent les biens étemels, d Ne pouvons- 
nous pas ajouter : « Bienheureux ceux qui recherchent 
les tracés de ces pieds apostoliques et suivent avec res- 
pect le chemin qu'ils ont parcouru? d Nous aurons à 
nous transporter tour à tour dans la plupaii; des provin- 
ces d'Espagne, de France et d'Italie, et plus nous avan- 
cerons dans notre pieux itinéraire, plus nous donnerons 
avec enthousiasme à saint Vincent les noms d'apôtre, de 
missionnaire, de prêcheur ^ 

^ Le Père Ranzane^ après avoir raconté en historien fidèle la y'ie de 
saint Vincent^ s*est fait poète pour le chanter. Voici quelques-uns des 
vers ûù il indique lea divers lieux érangélisés par notre saint: 

Tu tuba dulcisonans, ei^us pêne undique tota 

Europa, et quotqaot Mauras tenet Africa génies 

Audivêre sonum; simul accepêre salutis 

Innumeri popuU quse tu documenta dedisti* 

Audiit ipsa tuas ettrema Brltannia voces 

Audiit atque omnis te Gallia, quanta profundo ' ^* 

Gingitur Oceano...4. j| 



i 
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QMom àê ^ïê de saint Vincent F^rrier dur&nt lat ailMîoiii. 

9es mirées* -^ Sa fT\k^ pwp Ia« «abwtes^ 



, Pour ïi^ pas interrompre k cours de notra réiiit ^\ 
pour ne pd$ répéter ^ouveiUl^âméipes ot^m, av^^d^ 
suivra j^aint Yirmnt dans teutes 9€S epurs^ aposiotir 
ques, nous devons r^ss^mbler, eomm^ di^ns UP tebleau 
général et fidèle, divers détails qiii sa rapportent sQit à 
sa manière de vîyre durant ses missions, soit au g^orf 
de ses prédications, soit aux compagnies qui m^rcbaient 
à sa suite. 

Be même qu'il ne voulut pas commencer son apostP"^ 
lat sans la permission de Benoît XI1I> Vincent deman- 
dait toujours aux évêques des divers dipçëses qu'il tra- 
versait leur bépédiction et ne prêchait qu!^veç leur CQO- 
sentement. Il s'appliqua, danjs ses nombreu)^ voyages, à 
observer 1^ institutions de son Ordre av90 autant de 
fidélité que s'il eût vécu paisiblement ti l'ombre du cloî- 
tre. Ces constitutions iniposent aux Frères-Prlcbeurs le 
devoir d'hoi^orer, de vénérer et de contenter les évo- 
ques*. Notre saint, durant tout le cours de ces missions, 

* Valde illos (prselatos Ecclesiœ) v^nerari, colère et officiose observare 
dei>emiis ((îloss. const. 0. P. dîsl. ii, c. 16). 
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(useomplit serupuleuseinéiit ce devoir. Pendant lôiig«- 
temps, il refusa d'aller de ville en ville antretnent qu*à 
pieds, quels que fussent réloignement, la difBeullé ém 
routes, la rigueur des saisons. Mais une plaie doulou- 
reuse à la jambe l'obligea, pendant les dernières années 
de sa vie, k se Csire porter par une béte de somn^e. Il 
refiisa tous les ctievaux qu'on lui offrit, et ebemina sur 
nn kne ebéfif, par esprit de pauvreté et pour avoir un 
trait de ressemblance de plus avec nôtre divin Sauveur. 
ËH Biortificatbms étonnaient ceux qui en pénétraient 
leseer^t. H s'abstinttonte sa vie de manger de la viande; 
quand il était mdade, il faHait le tromper pour lui faire 
prendre qodque aliinent gras. Quoiqu'il ait prècbé 
qu'une personnet^ieuse qui a eoutume de «"abstenir de 
viandes, de porter le cilice, de ne pas dormir d^ns un 
lit, doit, quand elle tombe malade, interrompre ces pra- 
tiques de pénitence S il ne voulait pas changer pendant 
u maladie ses habitudes austères. Il se contmitalt ordi- 
nairement du premier mets qu'on lui servait à table^ et 
faisait donner aux pauvres tout ce <pi'on lui présentait 
ensuite ; il ne buvait que de l'eau rougie avec qudques 
gouttes de vin, qui donnaient la couleur du vin à son 
breuvage, maië non pas le goût ni la force. Pendant ses 
repas, il gardait un profond silence ; il se faisait lire la 
sainte Écriture, afin de rassasier son ftme en même temps 
qu'il donnait à son corps une nourriture indispensable. 
Ses jeûnes firéqùents, son abstinence rigoureuse, les fa- 
tigues de la prédication, ne Tempêchèrent pas de vivre 
jusqu'à un âge assez avancé; il avait coutume de dire 
que la sensualité abrégeait sa vie. « les riches vivept 
peu, lisons-nous dans un de ses sermons*, parce qu'ils 

^ In Domio. Palmaruin, serai. 1. 
* Serra. 2, in Epiphania DornUii., 
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mangent trop ; ils ruinent leur santé par une nourriture 
trop abondante. De deux personnes. Tune sobre, Tautre 
gourmande, c'est naturellement celle qui est sobre qui 
vit le plus. Nous mangeons des aliments corruptibles, 
plus le corps se nourrira de pareils aliments, plus il sera 
sujet à la corruption ; ceux dont le corps se putréfie et 
meurt le plus facilement, sont ceux dont la délicatesse 
est excessive et dont la nourriture est sans proportion 
avec leurs besoins. » 

Son sommeil était court ; il ne dormait ordinairement 
que cinq heures, n'ayant d'autre lit que la terre et 
quelques faisceaux de sarments. Plus d'une fois, une 
pierre lui servit d'oreiller ; souvent il appuyait sa tète, en 
dormant, sur une Bible qu'il portait toujours avec lui. Ce 
ne fut que dans sa dernière maladie qu'il consentit à se 
coucher dans un lit. 

Il se levait à minuit pour dire ses matines ; il les réci- 
tait à genoux, très-distinctement, goûtant et savourant 
dans son cœur les paroles saintes que sa bouche pro- 
nonçait. Telle était sa dévotion en disant son office que 
souvent il occupait le temps de ses voyages en récitant 
le psautier. Chaque soir, avant de prendre son repas, il 
se donnait la discipline ; quand il était trop faible pour 
s'imposer lui-même cette pénitence, il priait un de ses 
compagnons, par la Passion de notre Sauveur, de lui 

endre ce bon office et de ne pas l'épargner, Il portait 
toujours un rude ciliée. Aussi pauvre que mortifié, il n'a- 
vait à son usage qu'une tunique, une robe, un scapu- 
laire et un manteau d'une étoffe grossière. Il pouvait dire 
au peuple, en lui montrant ses habits de Dominicain : 
« La robe blanche est le symbole de la pureté des Prê- 
cheurs, le manteau noir indique l'austérité de leur vie ^ . » 

* Serm. 4^ dom 23 post Trinitatem. 
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Avant d^entrer dans une ville pour Tévangéliser, il se 
jetait à genoux et faisait agenouiller toute sa suite, puis, 
levant les yeux au ciel et versant d'abondantes larmes, 
il priait pour le peuple qu'il venait nourrir de la parole 
de Dieu. Bientôt, plein de confiance dans l'assistance du 
Saint-Esprit, il levait de nouveau les mains vers le ciel, 
en disant ces paroles du roi prophète : « Ce n'est pas à 
nous. Seigneur, ce n'est pas à nous que vous donnerez 
votre gloire ; ne glorifiez que votre nom. » Il se prému* 
nissait ainsi contre les tentations de l'amour-propre, et 
dirigeait vers Dieu son intention: Son entrée dans les 
diverses villes qui avaient le bonheur de le recevoir était 
si solennelle qu'elle aurait pu lui inspirer quelques sen- 
timents de vaine gloire, si son humilité n'eût pas été si 
parfaite. Les évéques, entourés de leur clergé, les ma- 
gistrats revêtus des insignes de leur dignité, unenoblesse 
nombreuse, des flots de peuple accouraient à sa rencon- 
tre; on le conduisait sous un baldaquin pour faire hon- 
neur au légat du Saint-Siège; on déployait pour lui au- 
tant de pompes' que pour les personnes royales. Le 
clergé, en le recevant, chantait des hymnes, des psau- 
mes, de saints cantiques répétés par le peuple avec en- 
thousiasme; on eût dit la réception d'un des saints 
apôtres ou d'un ange du ciel '. Ce n'était pas seulement 
à l'entrée d'une ville qu'on se portait au-devant du bien- 
heureux prêcheur, on faisait quelquefois plusieurs lieues 

* Les biographes du saint sont unanimes : et Erat communis omnium 
connietudo ut ex singuHs urbibus adquas proficiscebatur omnis pepuli 
mnltitudo omDiscjue nobilitas et omnis clericus ordo ipsi quoque epi- 
scopi et Ecclesiœ prelati, egredientes ei obyiam procédèrent^ hymnos- 
que décantantes eum tanquam unum ex Gfaristi apostolis intra ipsas 
urties exciperent. » (Ranzane^ liv. ii.) •— Excipiebatnr yelut ajwsto- 
lus aliifiiis a Deo missos cum processione bymnis et canticis (Flami- 
nios]* 
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pour aller à sa rencontre. A Tendroit où on ayait le 
bonheur de le rencontrer, on plantait une croix chargée 
de perpétuer le souvenir de ce bonheur. Précédé par- 
tout par une grande réputation d'éloquence et de sain- 
tetéy appelé par les rois eux-mêmes, qui le priaient de 
venir prêcher dans leur royaume, il était désiré avec une 
ardeur incroyable et attendu avec la plus vive impa- 
tience. Tel était parfois le concours du peuple, qui, à la 
nouvelle de son arrivéCi se portait au^evant de lui pour 
le voir et Tentendre, qu*afin d'enipécber la multitudei 
trop avide et trop agitée, de le presser, de le renverser 
et de le fouler aux pieds, il fallait renfermer daos une 
solide barritee en bois qui ne résistait pas toujours à la 
véhémence et à Tindiscrétion populaire *. Plusieurs vou- 
laient le tottcbert espérant qu'une vertu secrète juUitait 
de ses vêtements comme aukefois de la robe du divin 
Sauveur. Plus d'une fois^ il lui fut impossible de pour* 
suivre sa route vers la cathédrale, qui recevait toujours 
sa première visite, et se vit obligé d# se réfugier dans 
une maison pour attendre que la foule« pareille à des 
flots agités, se fût écoidée entièrement* 

Son premier soiâi dès qu'il était entré dans une ville, 
était de se rendre à Téglise primHpale pour y faire une 
prière fervente devant le Saint*Sacrement, et recom- 
mander à Dieu sa prédication; puis» se toiums^t vers le 
peuf^le^ il le priait de donner l'hospitalité k ceux de sa 
compagnie qui n'avaient pas trouvé de places dans les 

* PlMiMun ég^fet d'Aragon «t de OtMopte codierf èrcBl cet bar- 
rières, fpA ATtleat abrilé le laiot contre lA ftwle pressée emeor de 
ni : « Alcuûê àUnglie in qoedrato aseieiDe eodginnle, soslemitê dn 
moUi oomiai Isrti, serviftao di ripero id-sento, clie or a piedi cd or 
cftvolcêndoendersin menn di quel gran cerebi quadraU deBi qwrii 
tvttaf ta se ne conservano diveril in tarie cbiese del regno d^AragoiM 
e del principato di Catalogua. » (P. Teoli^ liv. I^ Traité iii^ ch. S.) 
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logfs publies. S'il y avait dan» la villa tin couvent de don 
Ordre, il allait y deweiH*èf, à tndiis qm l'évèqae neVo^ 
bligèât à venir dans mn palaia pmt êire p]\xn «tilé atl 
peuple ^ Bans les vIRages oii son Ordre n'avait paê dé 
couvent , ' H allait se loger ou che* le cuf é ou dans un 
monastère èe rellgieut . Il aimait surtout la maison des 
ténédietins, <)uité reèevàient, surtout en Bretagne, ave<5 
autant àé joie, d'amotir et de vénération, qUô s'ils eus* 
$ent reçu Jaint Thomas d^Aquin. En se dirigeant vers lè 
Heu eboisi pour sa demeure, il chantait avec Ceux de sa 
eompâgnié les Litanies de la sainte Tiergé ou quelques 
prières pteuses. Malgré les fatigués du voyage, il ne se 
reposait pas en entrant dans la maison qu'il devait ha- 
biter. Il continuait ses exercices dans l'ordre accott- 
tumê, jeûnait, gardait l'abirtinènce, faisait oraison, li^^ 
éalf la sainte Écriture , et prenait un tepas à Théuré 
ordinaire^ prêt à commencer lê lendemain les exercices 
de la mission. 

Lè lendemain au poiât du Jouf, aprbs avo^r reçu le 
saerenfient de pénitence et avoir récité à genouic une par* 
tie de l'office, il se rendait à FégliSè suivi de sa eùtàpé^ 
gnié , pour chanter i^lennellement la messe. Le plus 
souvent réglise éfoittrop petite pour contenir son nom* 
hreux auditoire , 11 se rendait àldrs sur une vaste place, 
M éans une plaine voisine, y faisait dresser une estrade, 
plaçait à droite de Testrade un autel , et à gauche une 
chaire. Autour de l'autel se rangeaient des clercs et dsÉ 
musiciens habiles , qu'il menait partout avec lui petfr 
chanter la messe aveC plus de pompe , et faire sur lè 
peuple, à l'aide du chant sacré , une salutaire impres- 

> Si in loco ad^nem accesterit frainim suoru» eonvsntiu esl ettkn 
fratribns assidue îd coBTent» manst (Qea* éfist* «d lag. 4ê Fotlt). 
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sion ^ n câébnûl la messe avec ime ferveur qui était 
déjà une touchante prédication. Il observait, tontes les 
rubriques avec la plus sisrupuleuse fidélité. Dans Tar- 
deur de sa piété, il ne cessait de répandre des lames , 
depuis le canon jusqu'à la communion. La messe adie- 
vée, il se dépouillait des ornements sacerdotaux, se re* 
irètait du manteau noir des Dominicains et connnençait 
le sermon. Cest pour imiter les apôtres, qu'il célébrait 
toujours le saint sacrifice avant de prêcher « Il disait dans 
un de ses sermons pour le samedi après le troisième di* 
manche de carême : « Nous lisons dans FÉvangile qu'à 
l'aurore, Jésus-Christ vint sur la montagne des Oliviers 
et prêcha au peuple; faisons ainsi tous les jours de notre 
vie. Nous montons sur la montagne des Oliviers en nous 
rendant à la messe, car la messe est la plus haute œuvre 
de contemplation ; elle est plus onctueuse que l'huile de 
l'olive. Aussi , voyez-vous que nous disons d'abord la 
messe et que nous prêchons ensuite, comme lésus-Christ 
prêcha au peuple après avdr gravi le mont des Oliviers, 
c'est qu'un sermon après la messe vaut mieux que trois 
sermons avant la messe *. » 

La chaire élevée en face de l'autel était ornée le plus 
souvent de tapis précieux, disposés en pavillon, pour 
empêcher les rayons du soleil d'incommoder le saint 
pendant sa prédication. Ce baldaquin permettait à sa 
voix d'arriver avec plus de force jusqu'aux extrémités 
de son nombreux aiulitoire. Vincent permettait d'orne 
ainsi sa chaire, pour inspirer plus de respect au peuple 
et pour honorer le divin ministère qu'il exerçait. 

1 Clericos habebat ciim organis qui cantabant miaBam. (Raozane, 
Bursellus, etc. 

* Et ideo iste est noster modtis ut videHs quotidie, quoniam 'plus 
valet unus lerrao post missam quam très ante missam. 
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Son sermon était quelquefois très^long. Il se laissait 
aller à toute Tardeur de son zèle, exposant avec une 
force irrésistible les grandes vérités de la religion. Tan* 
tôt son langage était pompeux et sublime, tantôt il des- 
cendait jusqu'aux détails les plus familiers, selon la con- 
dition et le besoin de ses auditeurs. Après le sermon , il 
s'arrêtait quelque temps au pied de la chaire pour bénir 
les malades qu'on lui présentait en foule. Il récitait sur 
eux des prières qui souvent leur rendaient miraculeuse- 
ment la santé. Les malheureux, qui se sentaient obsédés 
par le démon, se faisaient porter devant lui, sûrs d'être 
délivrés en baisant la croix suspendue sur sa poitrine. 
Plusieurs, remués jusqu'au fond de l'àme par les paroles 
qu'ils venaient d'entendre, voulaient baiser les mains de 
leur apôtre. Il les leur abandcmnait avec simplicité pour 
satisfaire leur dévotion. 

Après avoir prié pour les malades qui lui exposaient 
leurs infirmités, il se rendait à l'église pour y entendre 
les confessions de ceux que son sermon avait décidés à se 
convertir. Il exerçait cet utile et consolant ministère jus- 
qu'à midi ; c'était l'heure de son repas. Il ne prenait que 
la nourriture qui lui était indispensable. Pendant qu'il 
mangeait, son visage était joyeux ^ ; il priait intérieure- 
ment pour remercier Dieu qui fait croître les fruits de la 
terre et donne à l'homme son pain de chaque jour. Son 
repas terminé, il rendait gr&ce à Dieu ; puis, pour toute 
récréation, il méditait en silence pendent une heure, ou 
il lisait la sainte Écriture. Dès que sa lecture était finie, il 
récitaitles vêpres, puis il réunissait de nouveau le peuple 
pour lui faire entendre la parole de Dieu. Il employait 
le reste de la journée à écouter les confessions ou à prê- 
cher en particulier aux moines et aux religieuses dans 

* Durante prandio hilarem TuUunt fociebat (in Proceuu). 
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leurs église», aux prêtres dans les sacristies. Il entrait 
dans les auberges et autres lieus fréquentés» et adressait 
à tous ceux qui s*y trouvaient de pressantes exhorta^* 
tiens, pénétrant le secret des cceurs, et disasit par inapt* 
ration les paroles les plus capables d'ébranler telle cm 
telle personne endurcie; il pacifiait les querelles publi*' 
ques, réconciliait les c^nnetnis, faisait restituer les biens 
injustement acquis, consolait les affligés , ne reflisait k 
personne ses conseils* 

Vers le soir il disait à un des Frères de sa suite de 
sonuer la cloche de$ miraclei ^ A ce son bien connu, les 
malades se rassemblaient dans les églises^ accompagnés 
par ceux qui désiraient obtenir de Dieu quelques grftoes. 
Vincent passait au milieu d'eux « les bénissait et opérait 
presque toiqours quelques miracles. Peu 4e salnta ont 
reçu de Dieu le don des miracles à un plus baut degré 
que saint Vincent Ferrier. Il a été le grand tbauniaturge 
de son siècle. Le célèbre Louis de Grenade n'a pas 
craint de dire qu'il était aussi facile à saint Vinoent 
d'opérer des miracles, qu'à nous de dresser la main. Il 
ne passait nulle part sans reûdre la santé à un grand 
nombre de malades désespérés. Le spectacle de ces gaé* 
risons miraculeuses, si souvent répétées* achevait les 
conversions commencées par ses prédications* En le 
nommant son ap6tre, Jésus'-Ghrist lui avait communi*' 
que» ce semble, une portion de sa divine toute-puis* 
sance. Il devait évangéliser l'Europe tout ^tièré» et ne 
pouvait demeurer que peu de jours dans chaque ville; 
sa parole seule n'eût pas produit de durables résultats; 
mais les prodiges qu'il accomplissait tous les jours , et 

^ Por los tardes ténia senalatu bora para bacer miiagros Y decia 

a uno de sus cflmpaneiros : tocad a bacer miiagros. Veniaa los enfer- 
mos y a todds daba satad. (Mi^tfr Gunnaii^ a* 11.) 
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pour ainsi dire à heiire fixe» laissaient dans tous les sou- 
venirs des traces ineffaçables. 

Ordinairement, pour obtonir la guéridon des malades^ 
saint Vincent récitait la prière suivante^ formée de quel- 
ques paroles de la sainte Écriittre» qui excitaient sa foi, 
et d'autres paroles, qui exprimaient son désir * : « Voici 
quels signes suivront ceux qui croiront ; ils imposeront 
les mains sur les malades et les malades se trouveront 
bien. Que Jésus, fils de Marie, salut du monde et Sei- 
gneur, qui t'a amené à la foi catholique, te conserve dans 
cette foi, qu^il te rende bien heureux et qu'il daigne te 
délivrer de cette infirmité. Ainsi soit-il. » Il variait les 
derniers mots de cette prière lorsqu'il désirait rendre la 
vie à quelque défunt ou chasser le démon du corps de 
quelque possédé. 

Quelquefois, après avoir fait sonner les cloches des mi« 
racles et s'être mis en prière, il renvoyait les malades en 
leur disant que Dieu ne lui accordait pas aujourd'hui le 
don de les guérir et les priait de revenir le lendemain. 
Cette intermittence dans le don miraculeux montrait au 
peuple que saint Vincent n'était que l'instrument de 
DieUf ei qu'il devenait impuissant, lorsque Dieu lui reti* 
rait son secours; en outre, elle éprouvait la foi des ma- 
lade» et la fensût erotixe avee le désir de leur guérison. 
Plus d'une fois, après les avoir renvoyés, il priait Dieu 

> l^gna aniiia eot qui crediderint b9c sequeotar : Sup6r segrot mv 
nus imponeni et bene habebuut. Jésus, Mariœ fiTius, mundi salus eC 
Domimis^ qui tê tratH ad Ûdém eatholkam^ te in êa eonsei^et ei bea-^ 
tna fàciil st ab bae infintiitaft Ubarare digoatur. Amen. — Saint 
Lovta Bertrand se servit de cette prière, en y ajoutant^ après le mot 
faciat : £t meriiis Beat® Mariœ et Beati Dominici patris nostri et 
Beati Yincentii Ferrarii et omnium sanctorum te ab bac*..** Cette 
prière, ainsi modifiée, est encore récitée sur les malades par les 
Frères-Précheurs. 
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avec larmes d'avoir pitié de leur misère, et sentant pour 
ainsi dire revenir en lui le pouvoir d'opérer des miracles, 
il rappelait soudain les malades, les bénissait, les sou- 
lageait tous, et en guérissait un grand nombre. 

Par un prodige nouveau, saint Vincent pouvait trans- 
mettre à d'autres le don des miracles qui résidait en lui 
Souvent le peuple s'étant rassemblé pour le prier d'ac- 
complir quelques merveilles, Vincent se tournait versnn 
de ses compagnons et lui disait : « Pour aujourd'hui j'ai 
assez fait de miracles, faites vous-même ce qu'on me de- 
mande; le Seigneur qui opérait par moi se servira de 
vous pour manifester sa gloire. » Le prieur du couvent 
de Lérida l'invita un jour à visiter une dame de qui l'Or- 
dre des Frères-Prêcheurs avait reçu des bienfaits signia- 
lés et qui se trouvait gravement malade. « Père prieur, 
lui répondit saint Vincent, vous voulez que j'aille la voir 
pour la guérir par un miracle, pourquoi ne le faites-vous 
pas vous-même? Allez, je vous donne mon pouvoir, non- 
seulement pour cette infirme, mais pour tous ceux que 
vous rencontrerez sur votre chemin. » Le prieur obéit. 
Sur sa route, se présentèrent à lui cinq malheureux souf- 
frants de diverses plaies; il les guérit, puis arrivé au lo- 
gis de la malade il lui rendit la santé. 

Quand la cloche des malades avait cessé dé sonner, 
quand les infirmes guéris ou soulagés étaient retournés 
chez eux, saint Vincent faisait commencer la procession 
de la disciplinée, dont nous parlerons bientôt. La nuit 
venue, il regagnait son logis, priait, méditait, lisait la 
sainte Ecriture, récitait matines, à minuit, prenait quel- 
ques heures de repos, et recommençait le jour suivant la 
même série d'exercices. 
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De ta prédication de saint Vincent Ferrier. — Ses dons extérieurs. — 
Les qaaUtés de son esprit. — Idée qu'il s'était faite du prédicateur. 
— Son style. — Efifet de ses semions. — En quelle langue il prê- 
chait. — Témoignage d*un auteur contemporain. 



Si réioquence d'un orateur se juge d'après les effets 
merveilleux qu'elle produit, il faut avouer que, depuis 
les apôtres, oui n'a parlé dans le monde avec plus d'élo- 
quence que saint Vincent Ferrier. Mais il n'en est pas 
de la parole sacrée comme de la parole profane ; celle-ci 
agit par elle-même, sans autre secours que celui des 
circonstances et de la disposition des auditeurs ; la pa- 
role sacrée n'opère de grands résultats qu'avec le secours 
de Dieu lui-même. La grâce, pendant la prédication, sol- 
licite intérieurement ceux dont les oreilles sont frappées 
par la voix qui parle au nom de Jésus-Christ. Cette ac- 
tion secrète de la grâce peut seule expliquer les prodiges 
de conversion opérés souvent par de simples mission- 
naires, dont les discours sans art sembleraient humaine^ 
ment incapables de plaire, d'instruire et de toucher. De- 
puis que douze pêcheurs de Galilée ont renouvelé la face 
de la terre, sans autre éloquence que celle qui leur était 
donnée par le Saint-Esprit, des prédicateurs de l'Evan- 
gile, n'ayant qu'une passion, celle de sauver des âmes, 
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remuent les consciences et font aimer Dieu, sans prati- 
quer la rhétorique, sans connaître les ornements du dis^ 
cours. Ce n'est pas que Dieu ne suscite de temps en 
temps des prédicateurs de sa doctrine, en qui tous les 
plus riches doni do l'éloquence humaine s*allient à la 
plus ardente piété. Saint Paul, le docteur des nations, 
pouvait employer, en préchant TEvangile, toutes les 
ressources de la science. II y a toujours eu dans l'Eglise 
des bouches d'or dont les sublimes accents ont dominé 
la parole des orateurs profanes comme le ciel domine 
la terre; toutafoiit ces bouches admirables auraient 
parlé en vain, si Jésus-Christ n'avait parlé en même 
temps par sa grâce aux pécheurs endurcis qui les écou- 
taient. Les succès d'une prédication ne doivent jamais 
s*expliquer uniquement par les mérites de celui qui la 
fait entendre, il faut les rapporter, avant tout, au Père 
des lumières, à Vauteur de tout don parfait. Le résultat 
des missions de saint Vincent Ferrier dépasse tellement 
les forces humaines qu'il est impossible de ne pas y re- 
connaître l'action de Died. Sans doute, ce bienheureux 
prêcheur était doué de toutes les qualités oratoires ca- 
pables d'impressionner les multitudes, et nous allons 
admirer ces qualités, mais Dieu seul pouvait donner à sa 
parole cette irrésistible puissance qui, pendant vingt ans, 
l'a suivi partout. 

Les yeux sont les juges de l'orateiur tant qu'il n'a pas 
charmé les oreilles, aussi rien ne prévient plus en sa fa- 
veur qu'un extérieur agréable. Cet avantage, qui est 
comme un précieux superflu de l'éloquence, ne man- 
quait pas à saint Vincent. Il était de taille moyenne, bien 
proportionné, dégagé, beau de visage. Des cheveux do-^ 
rés couronnaient sa tête; ils blanchirent légèrement 
vers la fin de sa vie. Il avait le front large, majestueux, 
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iemni U Avait d^ grands yeux bruns, vifs et brillants, 
dont la grave modestie était plus admirable encore que 
la beauté, Dans ça jeunesse» il avait le teint blanc, coloré 
d'une rougeur verpieille \ ses lougues mortifications don* 
uèrent & 3a figura une austère pâleur qui prêchait h 
péniteoM ïmm% encore que son discours*. Il ayait en 
çbairâ une aetion pleine de grÂce et d'énergie ; ses gestei 
expressifs répondaient naturellement à sics paroles sans 
recbercbe et «ans affectation \ sa yoix était s<H}pr<? comme 
un timbre d'argent*, et se prétait avec souplesse k tow 
les sentiments; il la maniait à son gré. Quand il tonuf^it 
contre laii vic#s, sa voix, devenue éclatante, portait la 
terreur dans Tàme de tous les^ asii^tants ; quand il exhorr 
tait à Tumour 4e Pieu, h la pratique de la vertu, au dé» 
»ir du cial, sa voix, devenue sympathique, avait une dou* 
eeur qui attendrii^sait et faisait verser des larmes. Quand 
il parlait de }a Passion du Sauveur, des douleurs de Ma* 
rie, dea Ames du purgatçHre, sa voix triste, plaintive, 
entrecoupée de soupirs, et quelquefois de sanglots, exci- 
tait une piété profonde et une vive compassion. D'ordi- 
naire, il commençait ses prédications d'un ton grave et 
péuétrant qui forçait }>ttention, et il finissait d'un ton 
trèft^dou)^ et comme suppliant* 

Ce» dons extérieurs^ussent élé iputilés sans les quali« 
tés de l'esprit, Vincent avait aoquia une grande habitude 

* ¥r« 41 im^ 9t»tar4, proporûûnc^tftmente ^isposto in lutta U 
m^mbra e yago di yolto ; co* cap^lli blondi nella gioventù ed alquanto 
poscla per la veccbiaja incanuti. La fronte compariva spaziosa^ maes* 
UMa c lerana. Atea U testa molto ben formata eogti oacbi fv^ndi di 
colùr ^um> Yiracii briUapti non roeno belli cbc oneiti egrAvi,....,., 
L'eta cd asprezisa di vita c^ugîarono col tempo \\ bel vermigUo in 
venerabil patlore che dinotava la sua penitenza. (Teoli^ llv. l, Tr. iii^ 
elMp. &.) 

* Con ufisti Y0C6 ftonora a guisa d*uuii campana d'argei^to. (Id) 
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de la parolaen enseignant la théologie pendant plusieurs 
années; grâce à ces leçons, grâce à la perspicacité natu- 
relle de son intelligence, il avait un grand fonds de doc- 
trines et une puissante force de raisonnement. Son heu- 
reuse mémoire cojrnplétait sa facilité, d'élocution; il savait 
toute la sainte Écriture, et les plus belles pensées dés 
Pères et des saints docteurs lui étaient familières. II 
coordonnait ses sermons en allant d'une ville à Tautre; 
îl employait quelques heures de la nuit à une prépara- 
tion plus prochaine. Mais c'est surtout danB la médita- 
tion qu'il trouvait de grandes idées, de tendres senti- 
ments, et ce feu du divin amour qui embrasait sa parole 
et l'emportait à des mouvements saintement passionnés. 
Un de ses auditeurs, ravi un jour par la doctrine su- 
blime qu'il avait exposée avec autant de clarté que de 
chaleur, lui demanda naïvement dans quel livre il avait 
trouvé ces nlagnifiques pensées. Vincent lui montra un 
crucifix, en lui disant : « Voilà le livre où je puise tout 
ce que je prêche, c'est là que j'étudie mes sermons. » 

Vers la fin dû quatorzième siècle, la prédication évan- 
gélique ne répondait pas à l'idée qu'on doit s'en faire; 
les homélies simples et lumineuses des saints Pères 
avaient fait place à des discours prétentieux oti chaque 
orateur sacré étalait toute sa science. Les poètes païens 
étaient cités aussi souvent que les saintes Écritures ; on 
faisait sans cesse des emprunts au droit canon et au droit 
civil; c'était à qui ferait preuve de connaissances plus 
étendues et d'une mémoire plus sûre. Ces graves dé- 
fauts se firent sentir en France dans la prédication du 
quinzième et du seizième siècle ; ils s'étaient inanifes- 
tés plus tôt en Espagne. Le chapitre provincial, tenu en 
1378 parles Dominicains, ordonna aux Frères-Prêcheurs 
de la province d'Aragon de ne pas employer dans leurs 
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sermons les lettres profanes et les textes du droit civil, 
et de se servir seidement des sentences de la sainte 
Écriture ^ Saint Vincent se conforma pleinement à ce 
précepte, dont il comprenait la sagesse. Nous pouvons 
juger, d'après quelques fragments de ses sermons, 
quelle haute idée il avait du ministère évangélique. 
« Jésus-Christ a dit : Prêchez TÉvangile ; U n'a pas 
dit : Prêchez Ovide , eu Virgile ou Horace , mais prê- 
chez rÉvangile *. Or, la sainte Écriture tout entière 
n'est que TÉvangile figuré ou réalisé. Les autres doc- 
trines n'ont pas pour fin le principe de toutes choses. 
Un jet d'eau ne peut jaillir plus haut que la source qui 
l'alimente; ainsi en est-il de la doctrine des poètes. Elle 
vient de la terre; en la prêchant, on ne s'élève pas au- 
dessus de la terre ; mais la doctrine de l'Évangile vient 
du ciel et fait monter jusqu'au ciel ceux qui la prêchent 
et ceux qui la reçoivent. « L'eau que je donnerai, dit le 
Sauveur, sera une source qui jaillira dans la vie éter- 
nelle. » Jésus-Christ a dit à ses apôtres : « Allez dans le 
mondeentier. » U ne leur a pasdit ; « Restez dansune ville 
ou une campagne, mais parcourez le monde. Si le soleil 
s'arrêtait immobile dans le ciel , il n'échaufferait pas la 
terre ; il y aurait des régions brûlées , d'autres glacées , 
d'autres, de peu d'étendue, portant quelques fruits. Mais 
le soleil fait le tour du monde, répandant des flots de 
lumière et de chaleur, faisant éclore les fleurs et mùris- 

1 Nuestra sagrada Religion en el capitolo provincial, celebrado en 
Tarragona ano de 1878 mandô con precepto a todos los predicadores 
de la proYincia de Aragon non alegassen en sut sertnonet profanas 
biunamdades 7 teito del derecbo civil, y que se usassen solo de Inga- 
res y sentencias de la sagrada Ecritora. (Diago, ffist, de la prov, d'A' 
ragon. Ut. I» chap, 20.) 

* Mon dicit Ovidium Tel Yirgilium vel Horattum sed prsedicate 
Evangelium, etc. (Sermo in Gommemoratione saiicti PauU.) 

6 
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sant les fhiits. Ainsi les bons religieux, pour mener une 
vie apostolique, doivent aller par le monde. Que la vo- 
lupté ne les retienne pas; qu'ils parcourent la terre pour 
rilluminer par la foi catholique, pour l'embraser des 
feux de l'amour de Dieu , pour lui faire produire des 
fruits abondants , des actes méritoires , des œuvres de 
miséricorde. » Ailleurs, expliquant la parabole de la se- 
mence, il s'exprime ainsi : « Prêcher, c'est semer*. La 
vie humaine est conservée par la semence; or, prêcher 
c'est semer dans le champ de nos consciences le grain 
de blé du Nouveau-Testament; c'est ce qui conserve la 
vie spirituelle et la foi catholique. L'Évangile nous dit : 
Celui qui sème , c'est-à-dire le prédicateur, sortit pour 
aller répandre sa semence. D'où sort le prédicateur? Il 
sort de son étude ; il sort de sa cellule où il doit se tenir 
enfermé pour méditer, réfléchir et chercher dans les 
greniers du Seigneur une bonne semence, des autorités, 
des figures, des similitudes, des paraboles. Quand le 
prédicateur veut produire quelques fruits, il ne doit pas 
aller visiter les uns et les autres et perdre son temps en 
affaires, autrement il ne prêchera que des fables et ne 
convertira personne. Le semeur de l'Evangile répandit 
sa semence : Semen suurh; ainsi le prédicateur doit don* 
ner la doctrine de Jésus-Christ, et non pas celle d'Ovide 
ou de Virgile. La semence de Jésus-Christ c'est la Bible; 
c'est elle qui fait germer des fruits de dévotion, de cha- 
rité, de pénitence, de salut ;'il ne faut pas mêler l'ivraie, 
c'est-à-dire les paroles des ppëtes^profEines, au froment 
ée la sainte Ecritore. Il n'est permis que très*rarement 
d'alléguer l'autorité d'un poète qui se rapporte au sujet 
que Von traite, mais composer tout un sermon avec les 

* Prœdicarc est recte semiiwre. (Oom. in Sexag., serni. 4.} 
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paroleft et }es rédts des poètes, c'est mid. L*ap6tre sam| 
Paul a prê^é treiite*sept uns, et on ne lit pas qa*U ait 

cité les poètes plus de trois fois On doit dire des pré* 

dieateocs : lis vont, et, en allant et venant, versent des 
larmes et répandent lenr semence : EunUê ibant H fk" 
èant; mais tte viendront, et; en venant, porteront leurs 
gerbes et tressailleront d'allégresse. Ils doivent arroser 
de leurs larmes les champs qu'ils sëm^at, prier la nuit 
en versant des pleurs... Au jour du jugement, ils vien- 
cteont pleins de joie et environnés de gloire, conduisant 
soaa leur drapeau tous ceux qu'ils aurcmt convertis à 
JésQs-Clmst par leurs prédications. Ces heureux con- 
vertis leur adresseront des actions de grinces. O Pierre, 
dinmt-ils, 6 Paul, 6 apôtres, 6 prédicateurs, j^étais infi-* 
dèie et vous m'avez éclairé des lumières de la foi, j'étais 
médiant, .vous m'avez fait pratiquer la vertu' . » 

Le i^e des sermons de saint Vincent Terrier était si 
dair, même lorsqu'fl exposait les doctrines les plus éle* 
rées, que ceux qui Tentendaient étaient ravis de com- 
prendre nettem^it ce qui jusqu^alors avait dépassé leur 
intelligence. Après avoir écouté un de ses sermons sur 
la prédestination, un savant théologien firançais, qui avait 
très-longtemps étudié cette matière difficile, avoua in- 
génument que ses livres et ses réflexions ne Tavaient 
pas si bien instruit que les lumineuses explications de 
saint Vincent. Le saint relevait où abaissait sa parole, 
sdon les personnes qui devaient l'entendre; il conten- 
tait les plus doctes, et se foîsait comprendre par les plus 
simples. Quand il parlait aux paysans et au bas peuple, 
il mettait si bien son langage à la portée de leur esprit 

1 Sancti luraedicatorcs Tentent ad diem judicU cum m«£no gaudio et 
rum mag^no honore, ducentes secum sub bannerîo suo omnes Ulos que» 
conTfrlertmt ad Ghristnra suis prsedicationibns. (Loc. cit.) 
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qu'il semblait avoir appris d'^ux les comparaisons» les 
images, les termes dont il se servait. On trouve dans 
ses sermons une foule de similitudes empruntées aux 
réalités de la vie ordinaire, une foule de rapprochements 
qui aidaient les masses à comprendre les choses spiri- 
tuelles aux moyens des faits les plus matériels. Nous ne 
citerons qu'un exemple. Expliquant ce texte de saint 
Paul : Bora est jamnos de sornno surgere, il compare le 
réveil de Pâme, sortant du sommeil du péché, au réveil 
ordinaire après le repos de la nuit; il suit cette compa- 
raison dans tous ses détails , et trouve dix traits de res- 
semblance entre ce réveil physique et le réveil spirituel. 
« L'homme d*abord ouvre les yeux, et s'il voit que lerjour 
commence à poindre, il s'écrie : Je me. lèverai, car la 
nuit est finie. Ainsi, celui qui dort dans le péché, doit 
d'abord ouvrir les yeux et reconnattre son état, désirer 
d'en sortir. Après s'être éveillé, frappé parles rayons du 
Jour, l'homme se soulève sur son lit; ainsi le pécheur, 
effrayé de son état, doit se soulever par la contrition. 
L'homme, pour commencer une nouvelle journée, se re- 
vêt de ses vêtements ; le pécheur doit se revêtir, par une 
généreuse résolution, de la grâce que Dieu lui offre. Dès 
qu'il a repris ses vêtements de chaque jour, l'homme 
s'éloigne de son lit ; ainsi le pécheur doit s'éloigner des 
mauvaises compagnies, des occasions dangereuses, de 
tout ce qui a favorisé son sommeil dans le péché. L'homme 
se débarrasse de toute la bile dont le repos de la nuit a 
chargé son estomac, ainsi le pécheur doit se débarrasser 
par une confession complète et sincère de toutes les 
souillures qui chargent sa conscience. De même qu'il a 
repris ses vêtements, l'homme reprend ses chaussures, 
pour n'être pas blessé par les cailloux du chemin ; ainsi 
le pécheur doit se mettre en état de n'être plus blessé 
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par les injures et les ofienses, pardonner à ses ennemis 
et ne plus songer à se venger. Pour être prêt au travail, 
lliomme ceint ses reins, le pécheur doit aussi se resser^ 
rer, en se dépouillant de tout le bien qu-il a injustement 
acquis. Chaque matiii, Thomme lave ses mains avant dé 
se remettre à ses affaires; ainsi le pécheur doit purifier 
ses mains par Taùmône, puis les élever vers le ciel dans 
une prière fervente. Enfin, àl-heure accoutumée, l'homme 
prend son repas du matin et y puise des forces pour 
supporter les fatigues de la journée; ainsi le pécheur 
doit se fortifier en se nourrissant de la divine Eucharis- 
tie. C'est ainsi que nous devons sortir du sommeil du 
péché niorteL » Ces comparaisons familières abondent 
dans les sermons de saint Vincent; elles nous paraissent 
peut-être bizarres et trop subtiles, mais ces rapproche- 
ments ingâiieux étaient, si je puis dire, des moyens 
mnémoniques pour graver profondément tous les détails 
delà doctrine dans la mémoire des esprits sans culture, 
qui formaient toujours la plus grande partie de l'auditoire. 
Saint Vincent aimait aussi à citer des traits de la Vie 
des Saints ou de l'HistcHre des Pères du désert; il renou- 
velait ainsi Tattention et confirmait ses paroles par Tau- 
torité de l'exemple. Quelquefois» il racontait ce qu'il 
avait VU; ce qu'il avait fait, et comme il n'était pas pos- 
sSAé de douter de son témoignage, il ne se mettait ja- 
mais en scène sans exciter au plus haut point Tintérèt. 
Les sujets qu'il traitait le plus fréquemment étaient le 
jugement, la pénitence, la réforme des mœurs, famôur 
des ennemis. En' ce temps-là, des haines héréditaires 
armaient souvent des viHes et des familles les unes contre 
les autres; l'homicicle était fréquent, aussi Vincent in- 
sistait-il sur le pardon des injures. Il croyait n'avoir rien 
fait dans ses missions tant qu'il n'avait pas réconcilié 
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publiquement les ennemi^. Il commençait tous ses ser* 
mons par un texte tiré de révangile ou de Peintre du 
Jour, et ramenait ce texte en finissant, pour en tirer sa 
péroraison comme il en avait tiré son exorde. Ce texte 
justifiait les divisions générales du discours; tout les 
mots qu*il contenait recevaient leur explication ; ils 
étaisent éclaircis par d'autres textes, rapprochés avec 
art. Dans chacun des sermons de saint Vincent, on 
trouve comme une concordance des textes de la sainte 
Écriture, qui se rapportent au même sujet. Je ne m'é- 
tonne pas que le docte Nicolas de Glemengis, écrivant à 
Réginald des Fontaines, lui ait ainsi parlé dé saint Vin« 
cent : « On ne croit pas qu'il y ait quelqu'un qui sache 
mieux de mémoire lésantes lettres, lès comprenne {dus 
clairement et les cite plus à propos ^ » 

L'auditoire du saint n'était pas composé seulement par 
les hiJ)itants de la ville oii il prêchait, on accourait en 
foule des villes voiûnes; il lui arriva souvent de voir au» 
tour de sa chaire plus de cinquante mille persomies, 
quoiqu'il ne prêchât que dans de petits villages. Oa fai- 
sait volontiers plusieurs lieues pour avoir le bonheur de 
l'entendre. 

L'exercice du matin était fort long et durait environ 
quatre ou cinq heures; la messe était toujours chantée 
solennellement et les sermons sé prolongeaient quelque- 
fois au ddà de deux heures. Il était rare que saint Vin- 
cent ne fût pas forcé de s*intertompre pour donner un 
cours aux sanglots et aux cris du peuple agité par sa 
parole enflammée; il s'arrêtait lui-même aussi pour 
pleurer et calmer son émotion, surtout lorsqu'il prêchait 

' Non creditur Tivere quisquam qui luagis ci sacras litteras mémo- 
ria teneat et liicldiu« intelUgat et convenientias adaptet. (Nicolas de 
Glemsngia.) 
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sur le jugement dernier, ou sur la Passion du Sauveur, 
ou sur les peines de l'enfer. D'autrefois, il s^interrom- 
paît pour faire entendre une prophétie ou pour opé- 
rer un miracle. Avant ou après son sermon, il répondait 
aux doutes qu'on croyait devoir lui exposer. D'après son 
avis, ceux qui avaient quelques doutes sur un point dé 
la doctrine chrétienne ou qui désiraient une explication 
détaillée écrivaient leurs demandes librement; on re- 
cueillait cef demandes chaque jour, on les offrait à saint 
Vincent, qui, le lendemain, s'empressait d'y satisfaire. 
Ce qui prolongeait aussi ses prédications, c'est qu'il lui 
arrivait de s'arrêter au milieu de son sermon et d'entret 
en extase. À la fm de son extase, il avait le viçage ra« 
dieux ; il reprenait son discours et l'achevait avec une 
éloquence moins humaine que divine. 

Pendant que saijat Vincent prêchait, tous les artisans 
fermaient leurs boutiques et abandonnaient leurs tra- 
vaux. Dans les villes d'étude, comme Toulouse, le$ doc- 
teurs de l'Université, les mattres d'école suspendaient 
leurs leçons^ ; ils ne voulaient ni se priver, ni priver les 
autres du plaisir d'entendre une des paroles }es plu$ 
extraordinaires qui aient retenti dans le monde. Le mau- 
vais temps, le vent, la pluie n'empêchaient pas la foule 
4e se rendre sur la place publique, oii le saint devait 
prêcher. Les malades qui avaient a3S6ï de force pour 
marcher abandonnaient leur^ hôpitaux ; d'autres se fai- 
saient porter ; tous espéraient que levir corps serait 
guéri en même t^pa que leur àme, et cette espérance 
était souvent réalisée. 

Saint Vincent n'eut pas besoin de savoir parler un 

> In emtatibas studii sieut Tolosa^ quando prœdieabat, iiemo docto» 
nim andebat legera. Artifices snae stationes clausas tenebaat prsedica^ 
tionU tempore. (TrugiU. I^aviane, Bursellus.) 
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grand nombre de langues pour prêcher dans les divers 
pays de FEurope ; il put se faire comprendre presque 
partout en parlant sa langue natale. Au quatorzième 
siècle, les langues modernes des contrées méridiondes 
ne s'étaient pas encore détachées du latin avec leurs ca- 
ractères tranchés et leurs différentes physîonon^ies ; les 
idiomes du midi se fondaient tous dans une langue com- 
mune, désignée sous le nom de roman. Certaines varia- 
tions de terminaison et de syntaxe avaient formé dans 
ce roman commun plusieurs dialectes; les deux princi- 
paux étaient le romano*provençal et le romano-làaao- 
sin ; du reste, ils se ressemblaient assez pour qu*on pût 
les confondre Tun avec Tautre. Le lémosin avait fran- 
chi les frontières de la France, et plusieurs provinces 
d'Espagne Pavaient adopté. On le parlait dans le royaume 
d'Aragon, de Catalogne, de Ydence et de Murcie; le 
romano-ibérique était parlé seulement dans la Castille 
et le royaume de Léon, mais cette langue castillane de- 
vait devenir, avec Ferdinand et Isabelle, la langue de 
toutes les Espagnes comme là langue d'oil ou des pro- 
vinces du nord est devenue la langue firançaise. 

Du temps dé saint Vincent Ferrier, le lémosin était 
parlé de l'Océan à la Méditerranée, de l'Èbre jusqu'à la 
Loire. Escolano, historien de Valence, dit, en parlant 
des langues de l'Espagne : « La troisième est la lémo» 
sine, et eHe est plus répandue que toutes les autres ; on 
la parlait dans la Provence, dans toute la Guienne, dans 
la gaule gothique, et elle est parlée à présent dans la 
principauté de Catalogne, dans le royaume de Valence, 
dans .les tles de Majorque, Minorque et Sardaigne. » 
L'assertion d'Escolano, dont l'histoire fut imprimée en 
1610, est confirmée par Guillaume Molinier, chancelier 
du collège de la Gaie-Science de Toulouse, vers le milieu 
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du quatorzième siècle. Il dit, dans ses remarques sur la 
pureté de la langue lémosine : « Ainsi parlent ceux qui 
ont un langage pur et correct, tel qu'il est parlé en Lé- 
mosin et dans la plus grande partie de TAuvergne. x» 
Ailleurs il fait entendre, en critiquant plusieurs pronon- 
ciations vicieuses des^Gatalans, qu'il regarde leur idiome 
colnme le même que celui des Toulousains ^ . 

En terminant ce chapitre sur la prédication de saint 
Vincetit Ferrier, nous citerons le témoignage d'un au- 
teur contemporain. Jean Nyder, dont Trithème fait un 
bel éloge, écrivait en 1430, peu d'années après la mort 
du saint : « Il était très-appliqué à la prière et à la con- 
templation ; il y recevait de Dieu une lumière étonnante 
pour expliquer et prêcher avec une intelligence supé- 
rieure les passages les plus obscurs de la sainte Écriture ; 
il persuadait de la vérité avec une grâce et une énergie 
incroyables, et semblaittlominer avec une puissance pres- 
que divine les cœurs de ses innombrables auditeurs. La 
divine Providence avait doué ce prodigieux prédicateur 
de tant de qualités, qu'à mon avis, il a surpassé, dans 
l'art de prêcher, les premiers héros de son institut, saint 
Dominique, saint Pierre martyr et saint Thomas-d'A- 
quin... D'après des témoins dignes de foi, il a converti 
plus de trente mille Maures et Juifs.... Il trouvait rare- 
ment une église ou une place publique assez grande 
pour contenir la foule de ses auditeurs ; il prêchait d'or- 
dinaire dans de vastes plaines, où on transportait un 
autel et une chaire ; on élevait la chaire très-haut pour 
que ce céleste prédicateur pût être vu aussi bien qu'en- 
tendu. Il ne touchait pas moins les âmes par la douceur 
de sa physionomie et l'animation de son geste que par 
les angéliques paroles qui tombaient de ses lèvres. » 

* Voir VHistoire comparée des littératures espagnole et française, 
par M. Adolphe de Puibusque, 1. 1^ p. 17 et 369. 
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La compagnie de saint Vineent.-* Quelles personnes la compotaient. 
— A <iueUe condition on y entrait. — Principaux coopératours de 
saint Vincent. 



Nous avons déjàdit que saint Vincent Ferrier était suivi 
de ville en ville par une nombreuse compagnie dont il 
était le guide et le chef, mais cette compagnie remplissait 
dans ses missions apostoliques un rôle trop important 
pour que nous puissions nous dispenser de la faire con- 
naître avec quelques détails. Nous lisons dans TÉvangile 
qu'une grande foule, émue par les miracles du Sauveur 
et désireuse d'entendre sa doctrine» suivit ses pas à tra- 
vers la Palestine, oii il allait prêchant le r^gne de Dieu. 
Ua sentiment pareil à celui de la foule pieuse qui suivait 
Jésus-Christ groupa d'abord autour de saint Vincent 
Ferrier quelques personnes heureuses de tout quitter 
pour marcher dans la voie- de }a perfection.^ Saint Vin- 
cent permit à ces personnes de s'attacher à lui ; leur 
nombre ne tarda pas à s'accrpttre ; il fallut bientôt comp- 
ter par milliers les dévots pèlerins qui fopnèrent la com- 
pagnie de saint Vincent, 

Plusieurs prêtres séculiers, plusieurs religieux de di- 
vers ordres, avec la permission de leurs supérieurs et 
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du Si^e apostolique, s'étaient ofierts à saint Vineent 
pour accompagner partout ses pas. Il se tes attacha 
comme des coadjuteurs, les trouvant très-capables par 
leur profonde science et leurs solides verttts de contri- 
buer puissamment au salut des âmes. Ils le suppléaient 
soit en chaire, soit au confessionnal, lorsqu'il était ma* 
lade; ils Taidaient à administrer le sacrement de péni- 
tence aux peuples que sa prédication convertissait. De 
plus, chacun d'eux avait un emploi particulier, suivant 
son aptitude : L'un écrivait les lettres, un autre faisait le 
catéchisme ; celui-d était chargé de la réconciliation des 
ennemis, celui-là dirigeait la foule des pèlerins ; un au- 
tre avait le soin des aumônes : il recevait les dons des 
fidèles, prélevait, sur ces dons ce qui était nécessaire aux 
besoins de la compagnie, et distribuait le reste aux 
pauvres. 

Tous ceux qui suivaient le saint portaient, eomm^e les 
pèlerins de ce temps-là, un vêtement de couleur morne 
eu sigM de ptoitence et d'humilité ; quelques-uns avaient 
reçu des mains de ^int Vincent l'habit de^Saint']>on(ii- 
Dîque* La compagnie était divisée en deux troupes : 
cdle des hosnmes et celle des femmes, aussi nombreuse 
que la première. Ces deux tro«q>es,- rangées avec ordre, 
étaient séparées Tune de Tautre en tous temps,, soit du- 
rant les stations, soit durant les voyages. On allait à pied, 
le bourdon à la main ; en tâte, niarcbaient divers étm- 
dards^Les hommes étaientprécédés par une dévote image 
du Crueîfi& \ les femmes par un goiafalonde la Reine des 
anges; les ecdé^astiques, séparés des laïques, se grou* 
paient autour du saint. La marche de la compagnie 
était amioncée par le son d'une cloche^ la^ mèine qui 
servait à donner le signal des miracles. Saint Vincent 
menait aussi partout plusieurs notaires publies , pour 
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stipuler les conventions des ennemie qu^Q réconciliait ^ 
Avant d'entrer dan^ une ville pour y commencer une 
mission, saint Vincent rassemblait sa compagnie, et, 
dans une touchante exhortation, la priait de donner le 
bon exemple, lui faisant comprendre que c'était pour 
elle un impérieux devoir^ Dès qu'on entrait dans la ville, 
ceux qui étaient chargés de pourvoir aux besoins maté- 
riels de la compagnie s'informaient des famiUes qui con- 
sentaient à« recevoir un ou plusieurs pèlerins, puis indi- 
quaient à ceux-ci la maison qui devait leur servir de de- 
meurci On n'adressait les femmes qu'à des dames d'une 
réputation incontestée « D'ordinaire, les directeurs de la 
compagnie, en cherchant des logements aux pèlerins, 
n'avaient pour ainsi dire que l'embarras du choix. On se 
faisait un plaisir de leur donner l'hospitalité; leur vie 
édifiante semblait devoir porter bonheur à la maison 
assez heureuse pour les accueillir. Ils payaient toutes les 
dépenses qu'ils occasionnaient, mais souvent on ne vou- 
lait rien recevoir ; on s^estimait assez payé par leurs bons 
exemples et leurs saintes conversations. 

En instituant sa compagnie, Vincent prévit le bien 
que produirait dans les âmes le spectacle des vertus hé- 
roïques pratiquées par ses pieux pèlerins. Cette compa- 
gnie montrait partout comment il e$t possible de con- 
foimer sa vie aux préceptes et même aux conseils de TË- 
vangile; c'était une prédication qui parlmtaux yeux avec 
auiMmt d'éloquence que les sermons de saint Vincent 
parlaient aux oreilles. Les villes qu'il voulait convertir 
recevaient à la fois le précepte et l'exemple de la piété 
chrétienne. Ces nombreux pèlerins açcâiéraient le mou- 
vement religieux ; ils instruisaient les ignorants; ils don- 

^ Notarios ^ecum pro pace ducebat scribenda, îdfer eos quos tradii- 
Qçbat ad paeem^ ne pœmleret eos de sancta paçe (BuneUas). 



GHAPiniE VUl. 93 

naient à cbaetin en particulier les conseils que aatnt ¥in-^ 
cent donnait à tous en général ; ils excitaient une prompte 
imitation; ils ajoutaient aux grands exercices religieux 
une ponnpe, un enthousiasme qur, de proche en proche, 
ne tardait pas à gagner tous les cœurs par une salutaire 
contagion. 

Ces rassemblements, ces pèlerinages, ces milliers de 
personnes attachées au pas d'un homme, s'arrétant quand 
il s'arrête, msffchànt quand il marche, sont tellement 
éloignés de nos moeurs et de notre civilisation quMl nous 
paraissent étranges. Pour les apprécier convenablement, 
il faut les juger d'après les idées et les habitudes du 
moyen âge, dont saint Vincent Ferrier fut une des dèr« 
nières gloires. En ces siècles de foi, on comprenait au- 
trement que nous la charité et l'hospitalité. Ce n'était pas 
l'intérêt matériel qui était le principe des grandes en- 
treprises, mais l'intérêt des âmes; on s'arraohait facile- 
ment auxi)iens de la terre, parce qu'on était persuadé 
que nous n'avons pas ici-bas de cité permanente etquQ 
le ciel mérite seul d'être appelé notre patrie. On regar- 
dait les saints comme les grands hommes par excellence. 
Depuis le moyen âge, l'industrie a fait sans doute d'im- 
menses progrès, mais nous bénirions ces progrès da- 
vantage s'ils avaient favorisé l'élévation des esprits et 
des caractères, au lieu de favoriser leur décadence. Pour 
entrer dans la compagnie de saintYincent, il ne suffisait 
pas de le désirer et de le d^oiander; certaines conditions 
étaient rigoureusement observées. Le saint, prêchant un 
jour à Chinchilla, exprima nettement sa pensée : « Beau- 
coup de personnes dans cette ville désirent se joindre à 
notre compagnie, mais elles feront mieux de rester dans 
leurs maisons et d'y vivre dans la crainte salutaire du 
Seigneur. Nous n'admettons personne parmi nous sans 
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rexamioer auparavant avec sévérité, potir vcÂr quelle 
est son intention, pour juger quel profit il peut retirer 
de ce changement de vie. 8*il a une femme et des en* 
fants, nous n*en voulonis pas; il faut qu'il soit résolu à 
faire pénitence, et qu'il ne prétende pas uniquement al- 
ler d'un pays à un autre, boire et manger sans souei ^ » 

Ainsi, pour faire partie de la compagnie de saint Vin- 
cent, il fallait être libre de sa personne, n'être pas en- 
gagé dans les liens du mariage, n'avoir à sa charge ni 
enfwts, ni parents pauvres. On recevait les époux qui, 
voloiîtairement et par esprit de piété, se séparaient pour 
se ranger en même temps, l'un à la suite du Crucifix, 
qui servait aux hommes comme de drapeau, l'autre à la 
suite du gonfalon de Notre-Bame. Les perscmnes riches 
qui voulaient embrasser la vie apostolique des pèlerins 
devaient vendre auparavant tous leurs biens et en distri- 
buer le prix aux pauvres, à l-exemple des premiers chré- 
âens. Saint Vincent exigeait que tous c^ix qui le sui- 
vaient continuassent à exercer leur profeBSi<Hi, à gagner 
leur vie par le travail des mains. Plus d'une fois it pto* 
fita du séjour de sa compagnie dans une ville pour em- 
ployer tousles bras à construire promptement une église, 
un hôpital, un orphelinat vil détachait ensuite «m prêtre 
de sa compagnie, et le chargeait lie la direction de l'hô- 
pital. Si on avait besoin de quelques saintes femmes 
pour soigner, instruire, élever des orphelihes, il dési- 
gnait pareillement, parmi c^es qui le suivaient, les plus 
capables d'exercer ce ministère dé charité. 

Parlant, dans un de ses sermons, des professions in- 
nocentes qui ne sont pas une occasion de péché et qu'on 
peut exercer encore après s'être converti, H dît qu^l se 

« s. Vincentii sema. mss. apml Dieffum, liv. If, diap. 1. — Teol., 
Uy. I, tYtitém, di.7. 
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fatiguait, après ses sermons, à écrire un grand nombre 
de lettres et tfu'il voulait que ceux de sa compagnie se 
fatigassent pareillement en exerçant leurs diverses pro*^ 
fessions, en travaillant dans les maisons oii ils étaient 
logés, selon le conseil de saint Paul, qui exhorte les 
Thessalonietens au Savait manuel pour vivre en paix et 
se donner mutwedlement bon exemple. Saint Vincent 
occupait ceux qui n'avaient pas de profession à instruire 
les petits enfants, à leur apprendre le signe de la croix, 
rOraison dominicale, les prim^ux^ points de la doc-* 
trine dirétienne ; on leur faisait chanter des cantiques 
simples et touchants sur la Passion du Sauveur ou sur 
la sainte Vierge. Leurs voix innocaa[ies imprimaient 
doucement la dévoti(»i dans le cœur de ceux qui les en- 
tendaient. 

Sûnt Vkieeni n'admettait pas dans sa compagnie ceux 
qai ne jouissaient pas d'une bonne réputation. Les pé>* 
ehears pidilics devaient faire une pénitence publique et se 
montrer fermement résolus à expier leurs feutes par de 
courageuses austérités. Ceux dont le but principal, en se 
mettant à la suite de saint Vincent, était d'expier leurs 
péchés paifôés par une rigoureuse pénitence, formaient 
comme une compagnie à part, celle des dimplinaniê; 
dont nous parlerons bientôt. Quchpie forfeit qu'on eût 
commis, il suffisait de témoigner un sincère repentir 
pour être admis panni \m disciplinants. On y voyait des 
T<rteitta, des assassins, des courtisanes, des nécrômants, 
des soveièves, qui, pleurant leurs désordres passés, édi« 
fiaient bien plus les peuples par le spectacle de leurs ru« 
des expiations qu'ils ne les avaient scandMisés par le 
nombre et Taudace de leurs crimes. 

Les compagnons de saint Vincent recevaient les sa- 
crements de pénitence et irSucharistie au moins une 
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fois chaque semaine, après une ^cellente préparation,, 
comme le déclare le saint dans, un de ses sermons : 

f 

• Les personnes de notre compagniecommunient^s^prës 
s'être bi«n préparés, tous les dimanches et toutes les 
grandes fêtes*. >» ... 

Saint Vincent avait appris de saint Thomas que FEU" 
charistie, pourvu qu'on la reçoive sans péché niortel, 
augmente la grâce et la charité,, malgré la tiédeur de 
Tàme causée parles fautes vénielles, aussi recomman- 
dait-il la fréquente communion comme la plus utile pra- 
tique de piété. Pour que cette pratique pût aisément 
porter tous ses fruits, il excitait les âmes à réchauffer 
sans cesse leur tiédeur et à se préparer, par un ardent 
désir et un amour véhément, à la réception du corps et 
du sang de Jésus-Christ. 

En même teinps qu'elle unissait à Dieu, par des Uens 
plus étroits, les compagnons de saint Vincent, la fré- 
quente communion contribuait à resserrer. entre eux les 
nœuds de la charité. Le saint vit jusqu'à dix mille per- 
sonnes à sa suite, Cette foule était formée de diverses 
nations; on y comptait des npbles et des plébéiens, des 
savants et des ignorants, des ecclésiastiques et des laï- 
ques. Cependant une si grande charité, une paix si par*- 
faite régnaient parmi tous ces pèlerins» qu'ils offraient 
une fidèle image de la primitive Église. On pouvait dii^e 
d'euxqu'ils n'avaient.qù'un cœur et qu'uneàme. L'exem- 
ple de saint Vincent, ses conseils, ses prédications en- 
tretenaient cette fraternité magnifique; les grands sup- 
portaient les petit» avec une patience admirable, et les 
petits' avaient pour les grands le plus profond respect. 
Les chefs préposés aux différentes subdivisions de la com- 

^ Apud Dîegum, loe. cit. 
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pagDie ne songeaient aucunement à leur intérêt parti- 
culier, et n'avaient pas d'autre désir que de procurer le 
bien commun. 

Disons un mot des douze principaux compagnons de 
saint Vincent, des plus actifs coadjuteurs de son apos- 
tolat, venus à lui de divers lieux pour apprendre soùs sa 
conduite à se mortifier et à évangéliser les peuples. 

Le P. Antoine Fuster, de l'Ordre des Frères-Prêcheurs, 
se mit à la suite de saint Vincent, en 1403. Son zèle n'é- 
tait surpassé que par sa prudence ; il avait un talent 
merveilleux pour pacifier lesinimitiés. La ville de Vich 
étant déchirée par les factions et voyant la moitié de ses 
concitoyens armée contre les autres, Vincent, après y 
avoir donné une mission, y laissa le P. Fuster, qui ter- 
mina heureusement l'œuvre de pacification confiée à ses 
soins. II fit renoncera tous les projets de vengeance, et 
unit dans une mutuelle affection tous ceux que la colère 
avait séparés. Peu de temps après celte réconciliation 
générale, il alla recevoir au ciel le prix de ses fatigues 
apostoliques. 

Le vénérable Jofre de Blanes, de l'Ordre des Frères- 
Prêcheurs, fut célèbre par son éloquence. Les évéques, 
désireux de le retenir dans leur diocèse à cause du profit 
que les fidèles retiraient de sa prédication, accordaient 
diverses indulgences à tous ceux qui assistaient à ses ser- 
mons ou entendaient sa messe. Il avait une très-grande 
dévotion à la sainte Vierge, qui lui apparut plusieurs 
fois. Pendant sa vie et après sa mort, ri opéra des mira- 
cles. Il rendit son àme à Dieu avant saint Vincent, dans 
la ville de Barcelone, l'an 14.14. Les écrivains de l'Or- 
dre de Saint-DominSque l'honorent du titre de bienheu- 
reux. 

Le vénérable Pierre Quéralt, de Tillustre maison des 

7 
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comtesdeQuéralt en Catalogne» brilla d'un vif édat dans 
la compagnie de saint Vincent. Il prit rhabit4es Frères* 
Prêcheurs à Lérida, devint très-savant, fut mattre en 
théologie et confesseur du fils atné de Jean II, roi d'A- 
ragon. Il vécut plus longtemps que saint Vincent, et ne 
mourut qu'en l&6â. Son corps, enseveli dans le couvent 
de Lérida, se conserva intact jusqu'aux guerres de 1708, 
oti il fut mis en pièces par les soldats. 

Le vénérable Pierre Cerdan suivit saint Vincent pen- 
dant plusieurs années. Quand il entra dans la compa- 
gnie, il était simple et illettré. Lorsque son mattre spi- 
rituel mourut, il commença subitement à prêcher avec 
tant de science et d'entratnement qu'il étonna tous ceux 
qui le connaissaient ; on eût dit que saint Vincent lui 
avait légué son éloquence. Il avait aidé le saint à établir 
à Graus la procession ie la discipline contre la peste. 
Étant tombé malade dans cette ville, saint Vincent l'y 
laissa; mais il recouvra la santé, et se mit à prêcher en 
apôtre jusqu'en 1422. Il mourut sur un lit de sarment, 
sa couche habituelle. On dit qu'au moment oii il expira, 
les cloches se mirent en branle d'elles-mêmes et qu'une 
clarté céleste environna ses saintes dépouilles. Son corps 
fut précieusement conservé. On l'honora comme un 
saint et on invoqua son intercession pour certaines ma- 
ladies, telles que la fièvre quarte ; on composa eh son 
honneur une antienne et une oraison. Beaucoup de ma- 
lades se sont trouvés soulagés après les avoir récitées ' . 

Le vénérable Jean d'Alcoy et Pierre de Moya se mirent 

^ Voici Toraison : « Prassta qoesumus omnipoteDs Deus at Beati 
Pétri, confessons tui clarissimi ac prœdicatoris strenui doctrinam sec- 
temur et mores iniitemur, qui populo, iisdem moribus reformaudis, 
et antichristi propinquuTii adventum et Ghristi générale judicium ver- 
bo docuit cl eremplo ac opère praecnenrrit. Per Dominuin, etc. 
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des premiers à la suite de saint Vinoent. Us étaient ses 
disciples les plus aimés; ils le remplaçaient quand il 
était malade ; ils se pénétrèrent de son esprit, excellè- 
rent dans la prédication, et s'élevèrent Tun et l'autre à 
un très-haut degré de sainteté. 

Le vénérable P. Biaise d'Auvergne était un noble gen- 
tilhomme. Lorsque saint Vincent prêcha dans son pays, 
il renonça généreusement à son riche patrimoine et en- 
tra dans rOrdre des Frères-Prêcheurs. Sous la conduite 
de saint Vincent, il fit de rapides progrès dans la voie de 
la perfection. Il mourut après la canonisation du saint. 
Tel fut réclat de Ses vertus qu'il fut considéré comme un 
bienheureux.; ses ossements, déposés dans le couvent de 
Sisteron, y furent l'objet d'un culte pieux. 

Le père Jean Garcia, né en Catalogne et religieux du 
couvent de Saragosse, se mit à la suite de saint Vincent 
eniklik, et l'accompagna dans l' Aragon. Il fut depuis 
évëque de Majorque et confesseur du roi Alphonse V, à 
Naples. En ik^k, il fut un dés juges sous-délégués dans 
le procès pour la canonisation de saint Vincent, et put 
rendre à son maître spirituel un glorieux témoignage, en 
disant ce qu'il aVait vu et entendu pendant le temps qu'il 
avait fait partie de sa compagnie. 

Saint Vincent prêchant à Toulouse en 1417, trois étu- 
diants, gagnés par sa parole, prirent l'habit des Frères- 
Prêcheurs et se joignirent à sa compagnie : c'étaient Jean 
de Gentilpré, Raphaël de Cordoue et Pierre Colombier. 
Us travaillèrent comme des ouvriers infatigables dans la 
vigne du Seigneur. Après la mort de saint Vincent,, ils 
poursuivirent leurs missions apostoliques av€C le même 
zèle. On rapporte que le père Gentilpré avait demandé à 
Dieu la grâce de prêcher tous les jours et de mourir en 
prêchant. Le jour de sa mort, les religieux et plusieurs 
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séculiers remplissaient sa cellule, il ramassa toutes ses 
forces, leur parla du royaume de Dieu et mourut au mi- 
lieu de cette suprême exhortation. 

Nous ne ferons que nommer ici le P. Gilabert, de TOr- 
drede Notre-Dame-de-la-Merci. Nous aurons à parler 
ailleurs de ce vénérable compagnon de saint Vincent. 



CHAPITRE NEUVIEME. 



Missioii de saint Vincent dans la Catalogne et TAragon. 
Ses miracles dans ces deux provinces de TEspagne.— Ses prophéties* 



Le tableau général que nous avons fait des missions 
de saint Vincent, de ses prédications, de la compagnie 
qui le suivait, nous permet de reprendre le fil de notre 
histoire et de suivre pas à pasTapôtre du jugement der« 
nier, sans interrompre désormais notre récit. 

Après avoir évangélisé Avignon et les villes d'Alen- 
tour, saint Vincent, accompagné des pères Moya, Blanes» 
Alcoy, Cerdan et Fuster, se dirigea vers TEspagne ; il 
était juste que sa patrie reçût les premiers bienfaits de 
son apostolat. Il s'y rendit à pied, en prêchant dans les 
divers lieux où il était obligé de s'arrêter. Arrivé en Ca*- 
talogne, il commença solennellement ses missions. Émus 
par sa prodigieuse éloquence et par ses nombreux mi- 
racles^ les Catalans ne se contentèrent pas de l'écouter 
comme un envoyé de Dieu ; plusieurs, pour admirer 
souvent ce qu'ils avaient été si heureux d'admirer une 
fois, suivirent le saint de ville en ville et furent les pré- 
mices de sa compagnie. Quelques-uns s'attachèrent à 
ses pas durant quelques jours seulement et rentrèrent 
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dans leur patrie ; d'autres prirent la résolution de le sui- 
vre partout et toujours; Vincent le leur permit, leur 
donna un règlement et leur apprit à coopérer à ses tra- 
vaux. Dans la ville de Graus, il institua la procession 
de pénitence publique, la procession des disciplinants^, 
qui depuis forma une partie intégrante de ses missions 
et l'un des exercices religieux les plus émouvants. A 
l'heure du coucher du soleil, les pénitents résolus à se 
discipliner pour apaiser la justice de Dieu se rassem- 
blaient dans une église ; ils en sortaient prpcessionnel- 
lement, divisés en deux troupes : celle des hommes et 
celle des femmes; ils marchaient deux à deux, pieds 
nus, le visage voilé, les épaules découvertes, de telle 
sorte cependant que la' modestie ne fût point offensée. 
Cette austère procession se feisait eu silence, chaque pé- 
nitent se^ frappait avec une discipline; on n'entendait 
que le bruit des coups, des soupirs, des gémissements 
qui exprimaient une contrition profonde et Une vire 
compassion des souffrances du Sauveur. Si quelques 
voix plaintives prononçaient quelques paroles, c'étaient 
des cris du cœur, des demandes de pardon : « Miséri- 
corde, 6 mon Dieu! Jésus ayez pitié de moi I » Pour 
maintenir Tordre dans cette procession, les hommes et 
les femmes de la compagnie du saint se mêlaient aux 
deux troupes de disciplinants; à leur suite, lUarchait 
Vincent entouré de ses pèlerins, escorté par une grande 
multitude ; tous avaient aux maiiis un cierge allumé et 
chantaient les Litanies ; ils étaient précédés par le gon- 
falon deNotre-Dame-de-Pitié. 

La procession de pénitence publique arrachait à tous 
les spectateurs des larmes d'attendrissement. On voyait 
des scènes de repentir pareilles à celles qui durent jadis 
se passer à Ninive. Des gentilshommes, des savants, des 
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femmes délicates, des ecclésiastiques se punissaient à 
Fenvi pour les fautes que leur conscience leur repro- 
chait; plusieurs se disciplinaient jusqu'au sang; i! fal- 
lait quelquefois modérer le désir d'expiation qui les ani- 
mait. Pendant que cette compagnie traversait les rues 
de la ville, on rassemblait dans une église les femmes de 
mauvaise vie, et un des compagnons de saint Vincent 
leur prêchait sur le péché, sur la pénitence, sur l'enfer; 
il s'efforçait de leur inspirer l'horreur de leur état et le 
désir de mener une vie pure ; il leuT proposait l'exem-. 
pie des disciplinants, et leur disait qu'il y avait parmi 
eux beaucoup d'innocents qui ne se frappaient que pour 
expier les fautes des pécheurs. Beaucoup de ces mal- 
heureuses ne résistaient pas aux pressantes exhortations 
qu'on leur adressait ; on les voyait le lendemain rompre 
tous les liens qui les attachaient au tice, et faire partie 
de la procession de pénitence publique. 

Ceux qui portaient la croix et les guidons qui précé- 
daient les disciplinants chantaient un cantique, composé 
par saint Vincent, sur la Passion du Sauveur. C'était une 
psalmodie lente et grave ; les paroles étaient aussi sim-* 
pies que touchantes : <c Maintenant, sottvenez-vous bien 
de Ta Passion du Fils de Dieu ; comment il voulut être 
pris, lié et abandonné par les apôtres, pour que vous 
soyez débarrassés des chaînes de vos péchés, etc/ » 
Quand la procession était rentrée à l'église, un des com^ 
pagnons de saint Vincent disait à haute voix les prières 
usuelles et tout le peuple les répétait. Ainsi, les person- 

^ Ara tost be remembreu 

La Passio del FUI de Deu 
Com Tolgoé sçr pré8> lligaf, 
E dels apostols lajat, 
Per que ben descadenats 
Foreu do vostres pecats^ etc. 
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nés avancées en âge qui ne les savaient pas les appre* 
naient saùs aucune honte et sans révéler leur igno- 
rance. 

Quand il eut réformé les mœurs de la ville de Graus 
par ses prédications, ses miracles, les bons exemples de 
sa compagnie et la procession d« pénitence publique, il 
se|dirigea vers Barcelone. Les habitants de Graus le 
prièrent de leur laisser, en souvenir de son séjour au mi- 
lieu d^eux, son crucifix. Vincent ne put résiter à leurs 
pieux désirs. Ce crucifix fut soigneusement conservé ; 
la vénération dont il fut l'objet s'accrut lorsque la ville, 
inondée par les flots de deux torrents grossis par les 
pluies d'hiver, vit^ cesser l'inondation dès que le crucifix 
de saint Vincent eut été plongé dans l'eau*. 

En arrivant à Barcelone, le saint vit accourir au-devant 
de lui non-seulement les magîstoats, suivis d'uûe foule 
innombrable, mais le roi d'Aragon lui-même. En enten- 
dant les acclamations et les cris de joie qui retentissaient 
de toutes parts, en voyant avec <pxeA respect le saint était 
accueilli, le roi s'écria : « Que béni et loué soit Dieu qui 
excite les cœurs de mes sujets à aimer et honorer la 
personne de maître Vincent, si digne d'honneur et de. 
gloire à causé de ses admirables prédications et de sa 
prodigieuse sainteté I » Les fruits de la mission de saint 
Vincent surpassèrent l'attente générale. Barcelone de- 
vint pour le bienheureux apôtre une ville de prédilec- 
tion. Plusieurs fois, il y reparut avec une joie qu'il se 
plut à manifester. Dans une de ses nombreuses visites à 
Barcelone, il vit en entrant, près de la porte de la ville, 
un jeune homme resplendissant de lumière, tenant un 
glaive d'une main, et de l'autre un bouclier. Le saint lui 

« V. Voldcceb, 1. 1, ch. M. — P. Tcoli, 1. I, tr. m, ch. 9. 
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demanda ce qu'il faisait en ce lieu avec ces armes. « Je 
suis l'ange gardien de Barcelone, répondit-il, cette ville 
est sous ma protection. » Dans le sermon qu'il prêcha 
au peuple après cette vision, il raconta ce qu'il venait 
de voir et d'entendre, félicita les habitants de Barcelone 
sur leur bonheur et Les pria de rendre des actions de 
grâces à l'ange qui les gardait. En mémoire de ce pro« 
dige, on appela porte de l'ange la porte où saint Vincent 
avait vu l'esprit céleste sous la figure d'un jeune guer* 
rier. La ville fit construire près de cette porte une cha- 
pelle dédiée à l'ange gardien de Barcelone ; tous les ans, 
le deux octobre, on célébrait la fête de cet ange ^ 

Pendant que saint Vincent Ferrier prêchait à Caldez 
de Monboî, une mère désolée lui présenta son petit en- 
fant, nommé Jean Soler, qui, à force de pleurer, s'était 
ouvert une veine et perdait tout son sang ; cette pauvre 
mère le suppliait avec des cris et des sanglots d'avoir pi- 
tié de sa douleur et de guérir son enfant. Attendri par 
sa profonde afiliction, $aint Vincent lui dit : « Madame, 
soyez persuadée que cet enfant sera guéri ; je vous as- 
sure qu'il sera un jour ecclésiastique et qu'il vous com- 
blera de consolations. » En disant ces mots, il bénit 
l'enfant, et sa prophétie commença aussitôt à s'accom- 
plir ; cette bénédiction le rendit pleinement à la santé. 
11 entra plus tard dans l'état ecclésiastique, devint un 
illustre théologien, fut chanoine de Lérida, pénitencier 

> Ce fait est raconté par Don Gonzalo de Cespédes, dans le tome I 
de ses Histoires panégyriques. L'auteur ajoute : « Ks tradicion el pro- 
digio confirmado en un altar de mas de ducientos anos de antiguedad, 
de la cathedralde Barcelona, dedicado al angel cu&todio y a san Ber- 
nardiao de Sena, eu la capilla quarta en orden a mano izquierda al 
entrar por la puerta principal de la iglesia^ donde esta pintade con 
pintura antiquissima el prodigi* en uno de tablones a la parte del 
ETangelio. » 
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du Souverain-Pontife Nicolas V, conseiller d'Alphonse V 
et ambassadeur de ce roi auprès du pape Calixte III, 
dont il fut nonce, et enfin évêque de Barcelone. Le roi 
d'Aragon l'eut en si haute estime qu'il le nomma, en 
1458, son exécuteur testamentaire. 

A€ervera, saint Vincent futconsoléparune apparition 
qui le remplit de joie. Une nuit quil dormait dans une cel- 
lule du couvent des Frères-Prêcheurs, saint Dominique, 
apparaissant tout à coup, remplit cette cellule de rayons 
si lumineux qu'ils réveillèrent Vincent. Saisi d'étonne- 
ment, il admirait le céleste visiteur sans le reconnaître, 
mais le glorieux patriarche lui dit: « Mon fils, le Seigneur 
m'a ordonné de vous visiter pour vous donner quelques 
renseignements qui vous seront très-utiles, redoubleront 
votre zèle et vous feront continuer avec bonheur le cours 
de vos prédications apostoliques. » Saint Vincent, re- 
connaissant aussitôt le fondateur de son Ordre, voulut se 
jeter à ses pieds : « O mon père, s'écria-t-il, d'oii me 
vient cet honneur! se peut-il que vous daigniez vous mon- 
trer à moi! » Saint Dominique ne lui permit pas de se 
prosterner, il le releva et, s'asseyant auprès de lui sur 
son grabat, il lui dit • « Vincent, mon fils, persévérez 
jusqu'à la mort dans la voie oii vous êtes entré. Vos œu- 
vres sont très-agréables à Dieu; votre fidélité à vous bien 
acquitter des devoirs de votre profession vous méritera 
au ciel le même degré de gloire dont je jouis. Vous me 
ressemblez parfaitement par l'observance des règles, par 
la sainteté des mœurs, par la pureté virginale» par le 
zèle pour le salut des âmes; comme moi, vous avez été 
envoyé par Jésus-Christ pour prêcher et enseigner la 
doctrine évangélique, seulement je suis la racine et le 
tronc de l'Ordre , vous en êtes un des plus utiles ra- 
meaux et une des plus belles fleurs. Persévérez dans le 
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même chemin, afin qu'arrivé au terme de votre pèleri- 
nage, vous régniez éternellement avec moi parmi les 
heureux citoyens du ciel. » Saint Vincent s'humilia 
profondément, remercia saint Dominique de sa pré- 
cieuse visite et se recommanda vivement à son interces- 
sion. Pendant cet entretien, les deux saints parlaient si 
haut que plusieurs compagnons de saint Vincent, qui 
dormaient dans une cellule voisine, furent éveillés. L'un 
d'eux, Pierre de Moya, regardant à travers les fentes de 
la porte, aperçut dans la chambre de saint Vincent un 
religieux vénérable dont le visage était si rayonnant de 
lamière que toute la cellule en était éclairée. Le lende- 
main, ses compagnons, se doutant que leur maître spi- 
rituel avait joui d'une grande faveur céleste, lui deman- 
dèrent quel était le religieux qui lui était apparu et avec 
lequel il s-entretenait si familièrement. Vincent voulait 
leur cacher l'honneur qu'il avait reçu ; mais ils le priè- 
rent avec tant d'instances, qu'il leur raconta Siimplement 
ce qui s'était passé, leur deniandant de garder jusqu'à sa 
mort un secret rigoureux sur cette vision*. 

La ville de Montblàne garda le souvenir de plusieurs 
miracles que saint Vmcent y accomplit. On lui présenta 
un homme estropié depuis quinze ans, qui ne pouvait se 
livrer à aucun travail. Le saint pria pour lui devant une 
image de la sainte Vierge, puis traça le signe de la croix 
sur i^n front. Aussitôt les membres du malade devin- 
rent souples et forts; il retourna chez lui en courant et 
en agitant les bras, à la grande admiration du peuple. 

1 Voir Père Souèges^ année dominicaine^ mois d'avril, p, 133, et 
P. Vidal^ liy. Il, chap. ii. Cet autenr ajoute : « Este afortunado y 
mas ,qae dicboso convento de Cervera por este celestial visita tttvà 
despues la gloria de ser la primera planta y principio de la congre- 
gacîon y conyentos Reformados de esta provincia. 
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Un jeune homme, nommé Antoine Pie, magon de son 
métier, travaillait à la construction d'une église dédiée 
à Notre-Dame. Étant tombé de très-haut, il se brisa 
tellement le corps qu'il ne put pas même se faire por- 
ter au lieu oii se trouvait saint Vincent ; il le fit prier de 
venir le voir. Quand le saint fut venu, Antoine Pie le 
supplia de le guérir parce qu'il était nécessaire à sa fa- 
mille, ce Grand serviteur de Dieu, lui dit-il, après avoir 
rendu tant de malades à la santé, pourriez-vous me re- 
fuser un pareil bienfait?... » Le saint voyant sa grapde 
foi, fit sortir tontes les personnes qui remplissaient Tap- 
partement du malade, se mit à genoux et pria pendant 
quelques instants; puis, se levant, il fit le signe de la 
croix sur le malade et lui dit que le lendemain il serait 
guéri et pourrait aller à Téglise : « La sainte Vierge pour 
qui vous bâtissez, ajouta-t-il, vous a préservé de la mort; 
vous reprendrez votre travail, mais n'en «xigez, ni vous 
ni votre père, aucune récompense. » 

Il y avait dans la même ville un infortuné nommé 
Mathéo qui avait perdu l'ouïe, et qui de temps en temps 
perdant aussi le jugement, devenait tellement furieux 
qu'il frappait avec rage tous ceux qu'il rencontrait. Il 
avait déjà tué plusieurs personnes, ce qui l'obligeait à 
vivre dans les bois comme une bête fauve. Une nuit il 
rêva que s'en retournant à Montblanc, il y rencontrait 
un religieux de l'Ordre des Frères-Prêcheurs qui le gué- 
rissait. Il ne manqua pas, suivant le songe qu'il avait eu, 
de rentrer le lendemain dans la ville, malgré la défense 
qu'on lui avait signifiée de s'y montrer de nouveau. Il 
vint sur la place publique oîi prêchait saint Vincent, et 
entendit son sermon. II vit que le saint, après son ser- 
mon, touchait les malades qu'on lui présentait. Il se 
joignit à eux. Arrivé à son tour devant saint Vincent, il 
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lui raconta ses malheurs avec tous les signes de la plus 
vive affliction. Le saint en fut si touché qu*il en versa 
des larmes. Il se retira un peu à Técart et se mit en 
prières ; puis, revenant au malade, il traça le signe de 
la croix sur son front et mit le doigt dans ses oreilles en 
lui disant: « Ne doutez point, mon fils, que Dieu ne vous 
guérisse; nmis, avant de sortir d'ici, confessez-vous et 
faites de bon cœur la pénitence qui vous sera imposée; 
car vos péchés vous ont seuls réduit à ce misérable état, 
et ils vous damneraient pour toute l'éternité , si vous 
n'en faisiez pénitence. » Délivré soudain de sa surdité et 
de ses manies furieuses, Matfaéo se confessa au saint et 
le suivit pendant huit mois en se mettant au nombre des 
disciplinants» 

A Berga, saint Vincent prêcha un jour très-dévote- 
ment sur le saint nom de lésus. Dès qu'il eut terminé 
son sermon , une pluie violente, que les nuages depuis 
quelques heures semblaient retenir, tomba tout à coup 
avec impétuosité. Ses auditeurs se dispersèrent en toute 
hâte pour se mettre à Tabri; quelques-uns entrèrent 
dans la boutique d'un forgeron^ maure et se réfugièrent 
dans un magasin rempli de bois sec. Une bonne femme 
dit à ce forgeron : Pourquoi ne venez-vous pas entendre 
comme nous les sermons du père Vincent? A ces mots 
le mahométan se mit en colère : «Maudit soit votre saint I » 
s'écria-t-il ; et mettant le feu, avec les tisons de sa forge, 
au bois sec rangé autour du magasin, il ajouta : « Nous 
verrons maintenant à quoi vous servent ces sermons. » 
Le feu se communiqua rapidement, et ces malheureux 
se virent bientôt entourés de flammes. Dans ce danger, 
ils invoquèrent le saint nom de Jésus, a doux Jésus ! 
dirent-ils, votre prédicateur mattre Vincent vient de 
nous dire que Votre nom est le secours des chrétiens, 
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délivrez-*nou8 de ce pressant danger. » A Tinstant les 
flammes s'éteignirent, le bois cessa même de jeter de la 
fumée. Ce miracle effraya le mahométan ; il se convertit 
et fut baptisé trois jours après par saint Vincent. 

Dans une autre ville de Catalogne, le jour de la fête 
des saints Apôtres Pierre et Paul, un orage affreux 
éclata au moment oii le saint missionnaire, ayant ^lé- 
bré la sainte messe, se dépouillait des ornements sacrés 
pour monter en chaire. La pluie était si abondante, tant 
d'éclairs sillonnaient les nues, tant de tonnerres gron- 
daient, que tout semblait au moment de s'écrouler. Le 
saint sortant del'église jeta de Teau bénite en faisant le 
signe de la croix. Aussitôt Ja tempête s'apaisa, et le ciel 
redevint serein. Montant alors en chaire, il exhorta le 
peuple à remercier les saints Apôtres de la grâce qu'il 
venait de recevoir, et lui dit que, s'ils n'eussent intercédé 
auprès de Dieu, il ne serait re^té ni feuilles sur les ar- 
bres ni herbes vertes dans la campagne. Il ajouta : 
« Si vous ne priez pas Dieu de conserver vos biens, si 
vous ne lui promettez pas d'en faire un saint usage 
l'année prochaine, une tempête nouvelle ravagera toutes 
V03 terres. » Onze mois plus tard, l'événement accomplit 
cette prédiction. 
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Saint Vincent Femer parcoort la Provence, le Dauphin^, 
la Lombardie et la Savoie. 



Consolé par le succès de ses missions dans les diverses 
provinces d'Espagne qui reconnaissaient le roi d'Aragon 
pour leur souverain, saint Vincent Ferrier voulut évan- 
géliser d'autres contrées, et il tourna se$ regards vers la 
Provence et le Dauphiné. Plusieurs raisons déterminè- 
rent 06 choix. Il voulait visiter les lieux sanctifiés par la 
présence de sainte Madeleine, patronne de l'Ordre des 
Frères-Prêcheurs ; Marseille, dont la plage eut le bon- 
heur de recevoir la barque qui portait l'ami de Jésus et 
ses deux^ sœurs; Saint-Maximin , oii les Dominicains 
conservaient dans leur magnifique couvent le corps de 
sainte Madeleine; la sainte Baume, témoin de la mer- 
veilleuse pénitence de la pécheresse qui devait être d'âge 
en âge le plus admirable type du repentir. Saint Vincent 
aimait à vénérer sainte Madeleine comme un apôtre. Il 
dit, dans un de ses sermons pour la fête de cette illustre 
pénitente: « Comme Madeleine, Lazare et Marthe étaient 
d'une noble naissance, les Juifs n'osèrent pas les mettre 
à mort, mais ils les jetèrent dans une barque sans pro- 
visions, sans voile et sans rames, espérant qu'ils seraient 
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submergés par les flots ou consumés par la faim : leur 
espérance fut trompée. Madeleine fît le signe de la croix 
et aussitôt la barque s'éloigna du port de Jaffa et vint 
aborder au port de Marseille. Lazare et ses sœurs prê- 
chèrent le nom de Jésus-Christ. Madeleine, qui avait 
baisé souvent les pieds adorables de notre Sauveur, avait 
reçu de ces baisers pieux tant de grâce sur ses lèvres 
qu'elle convertit à Jésus-Christ presque toute la Pro- 
vence * . » Saint Vincent était poussé par son zèle vers 
le Dauphiné autant qu'il était attiré vers la Provence 
par sa dévotion. Plusieurs vallées du diocèse d'Embrun 
étaient peuplées de Vaudois et d'Albigeois; elles ser- 
vaient de refuge à une foule de voleurs, d'assassins et de 
magiciens; les mœurs y étaient descendues au dernier 
degré de corruption. Les prédicateurs qui osaient péné- 
trer dans ces vallées affreuses étaient chassés et battus, 
quelques inquisiteurs envoyés par le Souverain-Pontife 
avaient été cruellement mis à mort. On n'osait plus se 
hasarder à faire entendre la parole de Dieu à des coupa- 
bles si obstinés. Dès que Vincent eut appris l'état mal- 
heureux de ces vallées et les crimes sans nombre qui s'y 
commettaient, il résolut de s'y rendre. Il était décidé à 
tout souffrir de la part de ces barbares, et se réjouissait 
à la pensée qu'il recevrait peut-être la couronne du 
martyre. 

Du reste, l'esprit d'obéissance que Vincent possédait 
au plus haut degré eût suffi pour diriger ses pas vers le 
Dauphiné. Il désirait voir le nouveau général de l'Ordre 
des Frères-Prêcheurs de l'obédience de Benott XIII ; ce 

^ Habiiit tantom gratiam in labiis suis propter hoc quod tôt vici* 
bus oscuùtta fuit Christi manus et pedes quod couvertit ad Christum 
totam proTiuclam. (Sermon de saint Vincent pour la fête de sainte 
Madeleine, sur ce texte : Manum suam aperutt inopi. 
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gèdéraT se trouvait alors à Bomaas. C'était uii doetè re* 
ligieux aussi distingué par sa piété que par sa science;, 
il se n(»ninait Jean <le Puynoix, d'après le lieu de sa 
naissance» qui est un^^ petit bourg dans le diocèse de Li- 
moges. La grande réputation dont il jouissait auprès des 
Pominicains de France et d'Espagne l'avait fait élire 
d'une commune voix général de l'Ordi^» au mois de 
mai 1399. Il assista au concile de Constance et prononça 
le discours de clôture. Nommé évèque de Catane, et 
choisi pour confesseur par le pape Martin Y, ce pontife 
lui do&na bientôt un nouveau témoignage de sa haute 
estime en lui confiant les pouvoirs deléga^ apostolique 
pour toute la Sicile. De son côté» Alphonse, roi d'Aragon 
et de Sicile, le nomma vice-^roi par des lettres-patentes 
du 14 septembre i43St. 

Saint Vincent, quitta, la Catalogne pour revenir en 
France, dans les premiers jours de L'année 1400. Nous 
avons très-peu de détails sur ses missions en. Provence. 
Les anciens dpcuments du c(»iyent des Frères-Précheurs 
de la ville d'Aixnous apprennent que saint Vincent Fer- 
rîer vint trois fois dans cette ville; ce fut le 27 octobre 
de l'année 1400 qu'il y rentra pour la première fois j 41 y 
séjourna jusqu^au l^r décembre. L'année suivante, il 
y revint ie 5 janvier et y demeura cinq à six jours. Sept 
ans après,ril passade nouveau à Àix, mais il ne s^y ar- 
rêta qu'un jQur, le 23 octobre. Durant le second séjour 
de saint Vincent à Aix *, les consuls de cette ville, en sa 
considération, firent présent de deux florins au couvent 
des Frères-Prêcheurs oîi il logeait. Les religieux de ce 

i Dam le llfre des receUei.et déptenset île Tannée 1401:, réconorae 
a écrit : a Recei»i a nobilioribus Tiris dominis scindicis hpjus mitatit 
daos florenos quos dederunl cônientni, amore Dei ratlone magistri 

Vincentii Ferrerii. » 

8 
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oouvèDt gardèrent un si bon sottymir de saint VinccEOt 
qu*aussitôt après sa mort ils firent bâtir noie ehapeUe et 
dressèrent un autel en son honneur» L'autem; de Tbis- 
toire de Provence a|oute, après avoir donné ce détail : 
« Nous avons vu encore de noii jours , an dortoir dtt 
même couvent ^ une effigie en bois de ce saint fîiite 
vraisemblablement en ce temps-là ^^ ayant nn Ixmiiet 
noir sur la tète» tenant un bâton à la main gauche, et en 
la droite du feu d'oU sortait na roateau ayant cette ins- 
cription : Finis venit univuersœ eamiâ; ce qui était le 
sujet de presque toutes ses prédications V » 

Marseille eut le bcmheur d'étendre saint Vincent 
Ferrier pendant un Avant et un Caféme. Le saint préefaa 
dans cette ville depuis le t^'' jusqu'au 39 décembre de 
l'année 1400, et depuis lé IT.mars jusqu'au 6 avrt^ de 
l'année suivante. 11 dut sans doute produire dans cette 
cité populeuse tes mêmes fruitg^de conversion qu'il avait 
eu lajoie de produire dans la Catalogne. Ses premiers 
historiens ne racontent auonn fait particulier. Nous sa- 
vons seulement que ^a présence dans le couvent des 
Frèr^-Prêcbeurs de Marseille fut honorée par de grands 
témoignages de respeet. Le S9 mars, les syndics de la 
ville, en considération de saint Vincent Ferrier, donnè- 
rent aux religieux dix mesures de froment. Le lende- 
main, ils pourvurent aux repas de la communauté et 
dînèrent avec tout le couvent •. Nop content de prêcher 

^ Honoré Bouche, Rist, de Provence, Iît. IX, lect. rr, ch. t. 

' Le P. BTemond. dans ses notes sur la biillo de canonisation de 
saint Vincent, a publié les extraits suivants des anciens manuscrits 
des Dominicains de Marseille : « Die l» decembris pro magistro Yin- 
centio Ferrerio qui venit eadem die, pro' ferculo et- piscibùs asses 
très denarii qnatuor... anno 1401 die 17 raartit rediit magîster Vin- 
cenlius,.. die 29 dedcrunt DenHOi syndici vUte, contemplatione rêve- 
rendimagistri Vincentiiydeceiheminas frumenti... die SO procuranmt 



le rè^e de Keu daûs les prrûcîpales villes de Provence, 
Vincent se fit entendre dans plusieurs petites villes et 
village:^, I! envoya des prêtres de sa compagnie dans les 
lieux où il ne put se rendre lui-même. 

Peu de temps après son dernier séjour k Marseille, 
saint iTÎBceîît alla voir à Romans le Père Jean de Puynùix 
pour loi etposef Tordre de ses missions, lui soumettre 
ses vastes projets, et luî demander sa bénédiction. Il ex- 
cita Padmiration de son supérieur général qui comprit 
ce qûMl y avait 4e divin dans sa vocation, Texhofta vive* 
ment h potirsuivre jusqu'à là mort son apostolat et le 
bénif avec effusion. 

Heureux de voit sa conduite approuvée par uîr supé- 
rietïr aussi jildîcîeux que Jean de Puynoix, Vincent 
Perrier entreprit la conversion des trois vallées du dio* 
cèse d'Embrtin ôb l-hérésie et la corruption des mœurs 
avaient fait le plus de ravages. Ufié de ces vallées se 
nommait Ltfsemé^ Tàùtre TArgentière, la troisième 
Valputa, ou vallée Putride, soit à cause de Timmoralité 
de ses habitants soit parce que chaque année les tor- 
rents des montagnes voisines viennent y fondre comme 
dans un puits, et y forment des marécages. Accompa- 
gné de ses disciplinants et de ses pieux pèfsrins saint 
Vincent pénétra dans ces vallées jusqu*alors rebelles à 
la parole de Dieu. Il demanda au Seigneur la grâce de 
convertir ces peuples ou dé mourir en les évangélisant 
Attfa'é par TéClat de sa réputation et par lé bruit de ses 
miracles , on accourut en foule aux prédications du 

. ' * • 

coayenttii Domini syndiel^ contemplationô magistri Vinceptii et corne* 
denrnt cum conTeniu. IHe SI la cœna Domini cooTeiitus habaU fnç- 
tMitiam de. procoratione prsedkti magistri Yinccntit....» in diesancto 
Pascbae in crastino pro ovis magistri Yincenlii donarii sexdecim. die 6 
aprilîB récessif magisfér Vincéntius ; pro collatione denarii undecim.>> 
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saint. Quelques jours suffireAt pour opérer dans les 
cœurs un premier changement et amollir leur dureté. 11 
y eut cependant des pécheurs obstinés gui virent avec 
peine l'entraînement général du peuple vers le bien- 
heureux apôtre; ils résolurent de lui donner la mort.. 
Par trois fois ils tentèrent d'exécuter leurs complots, 
par trois fois le saint fut soustrait à leurs coups par une 
visible protection de Pieù. Ces malheureux, désespérant 
de se débarrasser du prédicateur, vinren^leur tour ea* 
tendre ses sermons, c'est là quçla grâce de Dieu les at- 
tendaiti Ils furent plus profondément remués que les 
autres auditeurs, et donnèrent aussitôt l'exemple d*une 
sincère conversion. A la vue de leurs-^ actes de repentir 
ceux qui hésitaient encore confessèrent pareillement 
leurs fautes, promettant publiquement de renoncer à 
leurs mauvaises habitudes. Les coutumes impies, les su- 
perstitions^ grossières disparurent de ces trois vallées; 
elles embrassèrent la vraie foi et se soumirent docile- 
ment à la discipline de l'Eglise ; la plus criminelle des 
trois répara si bien lés scandales qu'elle avait donnés, 
qu'elle cessa d'être appelée vallée Putride, et qu'on la 
désigna sous le nom de Valpure. Elle a conservé ce nom, 
beau souvenii* du passage de saint Vincent, jusqu'à 
Louis Xi qui ordonna de l'appeler vallée Louise, vailis 
Ludovma. Les travaux apostoliques de saint Vincent 
dans le diocèse d'embrun nous sont connus par une 
lettre qu'il écrivit au Père Jean de Puynoix, lettre pré* 
cieuse que nous publierons bientôt en entier. 

Le succès obtenu par sàipt Vincent Ferrier dans le 
Dauphiné fut bientôt raconté par la renommée dans les 
plus voisines contrées de l'Italie. Les peuples de la 
Lombardie prièrent l'apôtre de venir les visiter. Leiirs 
instances furent si vives qu'il ne put refuser de répon- 
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dre à leurs désirs. Il passa les Alpes et entra dans la 
Lombardiaiau mois de juin de Tannée 1U)2. Prêchant 
on jour à Alexandrie de la Paille, il eut parmi ses audi^ 
leurs un jeune homme de Sienne que le désir de Ten- 
tendre avait attiré dans lé Piémont. Ce jeune homme, 
dont le nom ne s'était pas encore fait connaître au 
mondé, fut tellement impressionné par lés pai^oles de 
saint Vincent, qu'il chercha les moyens d*avôir avec lui 
une conversation et d'être honoré de son amitié ; il es- 
pérait que ses entretiens et ses exemples lui appren- 
draient l'art d'arriver à une grande perfection. Voyant 
Pexcellent naturel dé ce jeune homme, Vincent l'ac- 
cueillit avec la plus cordiale bienveillance, l'admit à sa 
table, conversa souvent avec lui, ému de ce plaisir céleste 
que les saints éprouvent à converser avec les saints. La 
dernière fois que ce jeune homme assista aux prédice^«- 
tions de Vincîent, il l'entendait adresser au peuple ces pa- 
roles: « Sachez, mes frères, que j?ai une bonne nouvelle à 
vous annoncer, il se trouve parmi vous un jeune homme 
qui sera la gloire de l'Ordre séraphique et de l'Italie. 
C'est lui qui me remplacera auprès de vous quand je 
serai reparti pour l'Espagne. Sa vie céleste et sa sainte 
doctrine porteront les fruits les plus abondants; il de- 
viendra une grande lumière dans l'Eglise qui l'honorera 
avant de m'honorer moi-même.» Les divines prophéties 
contenues dans ces paroles s'accomplirent toutes exac- 
tement. Ge jeune homme n'était autre que saint Bernardin 
de Sienne, qui entra dans l'Ordre de saint François, prê^^ 
cha dans toute l'Italie, mourut en 1444, et fut canonisé 
en 1450i quelques années avant saint Vincent Ferrier. 
Pendant son séjour dans la ville d' Albe, saint Vincent 
demeurait, selon sa coutume, dans le couvent des 
Frères-Prêcheurs. Un religieux, noinmé Théobald , pré- 
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dicateur distingué^ lui avait cédé sa cellule, mais il s'en 
étmt réservé une clef pour y entrer à petit bruit et ob- 
server toutes les actions d'un homme dont il croyait 
qu'on exagérait la sainteté. Il fut convaincu^ par ses 
propres observations, de la sublime vertu de saint Vin- 
cent. II rendit lui-même témoignage qu'étant plusieurs 
fois cQtré dans la cellule de l'illustre apôtre, il ae l'a- 
vait jamais trouvé couchée mais toujours priant ou étu- 
diant, ou parlant ayec quelqu'un qu'il ne voyait pas« Il 
ajoutait que, d'après l'attitude de saint Yincent devant 
ce personnage invisible, il croyait que le Sauveur du 
monde venait lui-même visiter son grand serviteur. 

A Monza, saint Vincent ravit tellement le peuple par 
le. nonibre de ses miracles et l'éclat de sa sainteté, qu'on 
ne pouvait ^e résoudre à le Imsser partir. Dans l'église 
de Mpnza s'est conservée comme ua objet de grande 
vénération la chaire oii saint Vincent a prêché, et où 
s'est fait entendre, après lui, son successeur saint Ber- 
nardûa de Sienne. On a souvent embelli et réparé les 
diverses parties de cette église, mai^ on n'a jamais 
voulu toucher à cette chaire, pensant avec raison qu'on 
y admirait un ornement incomparable : le souvenir de 
la parole de deux saints^ 

Dans la Lombardie,.saint Vincent eut à délivrer plu- 
sieurs possédésdu démon. Il parle luirmêmé dans ses ser- 
mons des nombreux possédés qu'il a guéris durant sa pre- 
mière mission dans l'Italie. II raconte qu'ayant demandé 
au démon qui tournsentait un malheureux, pourquoi il 
9'él^t ainsi emparé de sa victime, le démon répondit : 
« Parce qu'il mangeait et buvait sans réciter auparavant 
aucune prière^ san9 môme faire le signe de la croix ^ , » 

- ^ Era por<{ue coxnia y bevia sîn decir antes aingima oracion bî ha- 
eér la ^6ai de ia Griu. (P. Vidal, Ut. Il, cbap. iv. 
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Saint ViiK^nt s'arrêta à Gènes pendant un mois^ Cette 
ville était alors soumise au roi de France, Charles VI, et 
gouvernée par un vice-jroi nommé Jean lAmengne. 
Charles VI donna ordre, au vice-roi de complimenter en 
son nom l'homme de Dieu, et de l'assister au gré de ses 
désirs pendmit tout le temps de son séjour à Gènes. Cet 
ordre fut ponctuellement exécuté. Jean Lamengnecom- 
bla d'honneurs saint Vincent Ferrier, et le visita très-' 
souvent dans la cellule du couvent des Frères-Prêcheurs 
oîi il se retirait après ses prédications. Plus d'une fois il 
invita n^ème à sa table l'humble apôtre/pourqui ces 
témoignages d'estime étaient de véritaî)les mortifications. 
La considération dont saint Vincent jouissait auprès du 
vice-roi, engagea quelques personnes à le prier de de- 
mander la grâce d'un malheureux qui était condamné à 
mourir dans des supplices cruels, à cause de plusieurs 
crimes énormes qu'il avait commis audacieusement. Le 
saint ne voulut pas consentir à demander cette grâce, 
ff Â Dieu né plaise, dit-il, que j'empêche le cours de la 
justice, et que je m'oppose à ce que les malfaiteurs re- 
çoivent la peine qu'ils méritent. Tout ce que je puis 
faire, e^est de prier pour qu'on change le genre de sa 
mort en un autre moins terrible. » Durant cette pre- 
mière mission. Gênes tbçvA de saint Vincent les bien- 
faits les plus signalés. Beaucoup de malades furent mi- 
raculeusement guéris, plusieurs abus furent extirpés.. 
Les femmes entraient dans l'église, la tète découverte, le 
saint obtint qu'à l'avenir elles auraient un voile sur la 
tête. Il étouffa les germes de discorde qui menaçaient 
de troubler la paix; il régla les mœurs, les habitudes, 
les relations des habitants avec tant de discernement et 
d'habileté, qu'on se disait, avec admiration : « Il est 
possible qu'il y ait des personnes aussi saintes et sm^i 
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savantes que maître Vincent, mais nous ne croyons pas 
qu'il y ait dans le monde entier un Jiomme aussi sage 
et aussi prudent ^ » 

Les habitants de Montcalier se plaignirent au saint 
de ce que toutes les années, au temps des vendanges, 
la pluie et la gr^le dévastaient leurs vignes de telle sorte 
que depuis longtemps ils ne récoltaient plus de vin. 
Saint Vincent leur dit que c'était un fléau de Dieu. 
« Mais, ajouta-t-il, Tan prochain, avant que n'éclatent 
les tempêtes qui vous ont si souvent désolés, jetez de 
Teau-bénite sur vos vignes et elles seront préservées de 
tout malheur. » Quand revint la saison des vendanges an 
oublia le conseil de 'saint Vincent; son hôte seul s'en 
souvint, et répandit sur les vignes de l'eau bénite. La 
grèle et la pluie détruisirent les raisins comme les an* 
nées précédentes, et n'épargnèrent que ceux dont les 
feuilles avaient reçu l'aspersion d'eau bénite recom- 
mandée par le saint. On lui dit, dans une autre ville du 
Piémont, qu'un malheureux possédé se moquait de 
l'eau bénite qu'on jetait sur lui pour ^exorciser. Le 
saint répondit « que le prêtre qui avait bénit cette eau 
avait mal récité les prières, et avait mal fait les cérémo- 
nies. » Il bénit lui*fméme dé l'eau, en jeta sur le possédé, 
et<^hassa aussitôt le démon'. II exhortait souvent les 
fidèles à user de l'eau bénite; et dans un sermon spé- 

t Bien creemos que se ballaran sngetos de igualsaiitîdad y littera- 
tnra al maestro Vicente ; pero en prudencîAvno creemos «e halle en el 
mundo testa de îgoales fondos. (P. Vidal^ Iog. cit.) 

s Saint Vincent raconte lui-même ce trait dans son sermon sur 
Peau bénite, ir exhorte les prêtres à bien former les croix prescrites 
par le Ritoel, et se plaignant de ceaz qui tracent des cercles plutôt que 
des croix, U dit : a Nam diabôlus pro suo proprio signe habetcircolmn 
et Gbristus per passionem recepit signum crucis. » On sait quel est le 
#AI^ que joue le cerde dans les livres de magie du moyen ige. 
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cial il a longuement exposé les prières elles cérémonies 
prescrites pour la bénédiction de l'eau, et les effets qu'e 
produit cette eau sanctifiée par les prières de l'Église. 

En 1403, saint Vincent se rendit dans le Montferràf 
oii rappelait Théodore Paléologué et sa nouvelle épouse 
Marguerite, fille d^Amédée, duc de Savoie. C'est à Ca- 
sai, capitale dé leur État, que Théodore tenait sa cour^ 
Quoiqu'il ne reconnût pas Benoît XIII pour pape légi- 
time, il pria Vincent dé venir annoncer là psfrole de 
Dieu à son peuple, ne voyant en lui qu'un apôtre dévoué 
au salut des âmes. Le saint se rendit à ses désirs. Ses 
paroles ne firent pas seulement une impression salu- 
taire sur le peuple, elles touchèrent vivement Margue- 
rite de Savoie. Un jour qu'il expliquait ces paroles de 
saint Paul : « Mes frères, je vous prie, par la miséri- 
corde de Dieu, de faire de vos corps une hostie vivante, 
sainte, agréable à Dieu, » la pieuse princesse prit la ré- 
solution de se donner entièrement à l'exercice des plus 
hautes vertus , à la prière, à la mortification, au isoula- 
gement des pauvres^ Son époux étant mort quelques 
années après, elle se consacra au Seigneur par le vœu 
de chasteté, malgré les sollicitations de Philippe Vis- 
conti, duc de Milan, qui demandait sa main. Elle prit 
l'habit du Tiers-Ordre de Saint-Dominique, et mena dans 
son palais une vie exemplaire. En lï32 elle fonda un 
couvent à Âlbe, y prononça les vœux solennels, et y 
passa le reste de ses jQurs. Elle y mourut en 14-6i>, et fut 
béatifiée par le pape Clément X. 

À Chambéry, saint Vincent fonda un couvent de 
Frères-Prêcheurs, et en posa de sa main la première 
pierre, afin de laisser aux habitants de cette ville, dont 
la piété rayait édifié, des religieux qui pussent leur prê- 
cher sans cesse et maintenir en eux, toujours vif et ar- 
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deot, le feu du divin amour. On lé pria de laisser à 
Chambéry queltpies souvenirs de son passage et de ses 
prédications. Il était trop pauvre pour faire de riches 
présents, il donna s$, cbappe, un missel en lettres go* 
tbiques, son bâton de voyage et sa barette, qui, plus 
d'une fois, délivra de leurs violents maux de tête ceux 
qui la posèrent sur leur front avec dévotion. Le 17 dé- 
cembre« saint Vincent prêchait à Genève. C'est de là 
qu'il rendit compte au Père Jean de Puynoix de ce qu'il 
avait fait pendant deux ans au delà et au décades Alpes, 
et lui écrivit la lettre qu'on va lire. 
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Lettre de saint Vincent Ferrier ou P* Jean de Puyaoîii général de son 
Ordre. — Ses prédications dans la Suisse^ le Lyonnais, la Lorraine, 
la Flandre, VAuTergne.— Il fsH appelé par.BenottrXllI, et se rend 
avec loi à Gênes. 



« Révérend tssime Maître et Père, à cause des incroya- 
bles occupations gui m'absorbent, je n^ai pas encore pu 
écrire à Votre Révérence ainsi qu'il convenait; car, à 
vrai dire, depuis que j'ai quitté Romans jusqu'au mo- 
ment oii j'écris, il m'a fallu prêcher tous les jours au 
peuple accourant vers moi de toute part. Souvent j'ai 
dû précber deux fois et même trois fois dans un jour, 
et, en outre, célébrer et chanter la messe solennelle- 
ment. Le voyage, le repas ordinaire, le sonuneil et les 
autres exercices, me laissent à pein^ un instant, II faut 
que, tout en voyageant, je prépare mes sermons, tou- 
tefois, de peur que vous ne pensiez que c'est p^ négli- 
gence ou par mépris que je ne vous écris pas, depuis 
plusieurs jours, plusieurs semaines, et même plusieurs 
mois j'ai ravi un moment à mes grandes occupations, 
pour vous écrire au moins brièvement sur le chemin 
que j'ai parcouru. 

« Vous saurez donc, mon Révérend Père, qu'après 
avoir quitté. Romans et m'étre séparé de vous la der- 
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hière fois, j'ai parcouru pendant trois mois entiers le 
Dauphiné, prêchant, durant ma tournée, le royaume de 
Dieu dans les villes et les villages ôii je n'avais pas en- 
core prêché. J'ai surtout .visité ces troi^ fameuses vallées 
habitées pardes hérétiques, dans la diocèse d'Embrun. 
L'une est appelée Luserne,. Tautre .Argentière, et la 
troisième Valpure, Déjà je les avais visitées deux ou 
trois fois, et, par la grâce de Dieu, elles avaient reçu 
avec beaucoup de dévotion et de respect la doctrine de 
la vérité catholique; mais, pour les confirmer dans la 
foi, j^ai voulu les visiter de nouveau. Ensuite appelé et 
demandé par une foule de personnes, tant de vive voix 
que par écrit, je suis allé dans la Lombardie, oii, pen- 
dant un an et un mois^, j'ai prêché continuellement dans 
toutes les villes^ tous les villages et bourgs, soit de l'une, 
soit de l'autre obédience. Je suis entré dans le Mont* 
ferrât, à la requête et à la prière du prince qui le gou- 
Verne et de ses sujets. D^ns ces contrées, situées au delà 
des Alpes^ j'ai trouvé beaucoup de vallées pleines d'hé- 
rétiques, de Vaudois ou de Cathares pervers, surtout 
dans le diocèse de Turin que j'ai parcouru. J'ai visité 
avec ordre toutes ces vallées, prêchant dans chacune 
d'elles la foi et la vérité de la doctrine catholique, et 
attaquant les erreurs. Par la miséricorde de Dieu, elles 
ont reçu avec beaucoup d'ardeur, de grands sentiments 
de piété et un profond respect, là vérité de la foi, le 
Seigneur ïn'aidant par sa grâce et confirmant mes pa- 
roles; J'ai remarqué que la principale cause des erreurs 
et des hérésies était le manque de prédications. C'est 
ainsi que je l'ai clairement appris par les habitants eux- 
mêmes. Personne, depuis trente ans, rie leur avait pré- 
ché, si ce n'est des hérétiques vaudois, qui habituelle^ 
ment venaient d'Apuléa chez eux deux fois par an. Je 



CHAPITRE XI. if» 

considère, d'après <^el8, Aévérendissime Mattre, com- 
bien grande est la faute des prélats et des autres qui, 
par leurs ebarges et leurs professions, doivent prêcher à 
ees peuples, et qui ;veulent plutôt, dans de grandes 
villes, se reposer en de belles, chambres entourés dV 
musements. Cependant,, les âmes que Jésus-Christ a 
voulu sauver par sa mort, les âmes périssent parce 
qu'elles n'ont point de prêtres. Il n'y a personne pour 
rompre le pain à ces enfants; la moisson est abondante, 
les ouvriers sont rares. Je prie donc le màitre de la, 
moisson 4'e)(ivoye.r dans son champ de nombr^eux ou^ 
vriers. 

Quant à cet évéque des hérétiques, que j'ai rencontré 
dans une vallée appelée Loferio, à son désir de conférer 
avec moi et à sa conversation; quantraux écoles de Vau*!- 
dois que j'ai trouvées daiis la vallée d'Angrogne, et à 
leur destruction; quant aux Cathares du Val-du-Pont, 
et à la manière dont ils ont renoncé à leurs abomina- 
tiens; quant aux hérétiques duVal-de-Lanz, oii s'étaient 
réfugiés jadis les meurtriers du B. Pierre martyr, à la 
manière dont ils se sont conduits envers moi, et à la 
pacification des discordes, à la réconciliation des Guel- 
fes et des Gibelins, à la confédération générd^ de^ces 
partis, et aux autres œuvres, sans nombre que Dieu a 
daigné opérer pour sa. gloire et Futilité des âmes, je 
n'en dis rien en ce nioment, mais qu'en toute^s choses 
* Dieu soit béni. 

«Après être resté treize mois entiers dansIaLombar-^ 
die, je suis entré, il y a cinq moi^, dans la Savoie. Ap- 
pelé à plusieurs reprises et avec beaucoup d'affection 
par les prélats et les Seigneurs de ce pays, j'ai visité les 
quatre diocèses d' Aoste , de Tarentaîse , de Saint- Jean- 
de Mauri^ne et de Grenoble qui a une grande partie 
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de son territoire^ dans la Savoie. J'àî prêché duràiit cette 
tournée dalis les villes, villages et bourgs, plus ou moins 
longtemps, selon que je le jugeais nécessaire. Je suis 
mamtenanf dans le diocièse de Genève. En^e fttitres 
énormités, j^i trouvé dans ce pays une erreur tr&à- 
répandue. On y célèbre chaque année, solennellement, 
le lendemain de la féfe du Saint-Saerement, la fête de 
rOrient, et on a formé des confréries sous le ùom de 
Saint-Orient*. Nos Frères, les Mineurs, d^aùtres reli- 
gieux, et même les Curés, m'ont dit quMls n^osàient plus 
ni prêcher, ni rien dire contre cette erreur, tant on les 
effrayait en les menaçant de la mort, en leur retran- 
chant les offrandes et les aumên^s. I%i prêché tous les 
jours, en insîstarit principalement contre cette erreur, 
et avecruide du Seigneur, qui a confirmé la prédication, 
elle a été efficacement extirpée. En apprenant combien 
lis erraient dans la foi, ces peuples ont été saisis de 
douleur.' 

« Maintenant que cette erreur a été, par la gr&ce de 
Dieu^ promptement et complètement déracinée, je dois 
entrer dans le diocèse de Lausanne, où les peuplés ob- 
servent encore ce qui a été aboli chez leurs voisins, où 
ils adorent communément et manifestement le soleil 
comme Dieu, surtout les paysans qui lui rendent un 
culte et le matin lui adressent avec respect leurs prières. 
L-tlvêqu^ de Lausanne a fait tnême deux ou trois jours 
de nïarche pour venir à moi. II m'a prié humblement, 
et de tout son cœur, dé visiter son diocèse, où il y a 

< fi est tastSÈ curieux de rapprocher le SainUOrient des AlMs^eois 
et YandiNy du (?ramf•-Orl(m^ det ffftfles^iNlçcnii, i|aand on Mil que 
les sociétés secrètes établies par les Manicbéens se sont perpétuées et 
transformées sous le nom d'Albigeois, de templiers (les coupables), de 
fraficff-maçons^ d^iDuminés^ etc. 
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befttieoiq> de vfflen irfarétiquéi mir les frontières de rxi- 
leotagûeetide la Sàv<M6. Je la M ai promît. J^ai iappris 
aussi que les liéréiiques de eesr vallées sont tfèskttoié* 
raifes et trte^^udaeieiix; n^is, me confiant en Dieu et 
6B aat misAricoTde'aceoiUumééyje ntô propose de me 
trouver au milieu d'eiil aux approebes du Carftme. 
Maia, quelle que soit la vokmté de Dieu dans le ciel, 
qu^elle s'aceomplisse* 

« Mon coihpagnon AntoinoBy et tàoi avec lui» noua 
reeommàndpns bumblémi^nt à Votre Révérendiasime 
Paternité. Que le Fila de la Vierge vous conserve long- 
teftipa pour le bon exemple et le maintien de la sainte 
(â>s^rvanee r^^ière. Ainsi soit^iL Achevé d'écrire 4aos 
la ville do Cienève, le 17 décembre 1413,-«— dema in«n« 
— l'inutile sei^iteur Au Christ et votre humble fils, . 

« F. ViKCBwr^ prêcheur:^. » 

Ainsi (îu*il le promettait par cette lettre, saiçt Vin* 
cent se rendit dans le diocèse de Lausanne. II prêcha 1& 
Carême de Îi04 dans cette ville, et parcourut ensuite les 
divers lieux infectés par rbérésîe. II vît les peuples les 
pltt^ grossiers se rendre en foulé à ses prédicationis, , 
recevoir ses paroles comme autant d'oracles et se sou- 
mettre avec docilité à tout ce qu'il leur prescrivait pour 
éclairer leur foi, ou pour corriger leurs mauvaises 
mœurs. Il quitta la Suisse vers la fin dû mois d'août et, 
se dirigeant vers le centre de la France, arriva le 6 sep- 

^ L'originftl de cette lettre fut transporié à Ctttane lorsque le Père^ 
Jean de Pnynoix eut été nommé éyèqaù de cette Tille, et déposé dans 
un précieux reliquaire de l'église de Sainle-Marie-Maîeure. Elle a été 
pnÛiée pat Foétana dans se» Monuments^ dominicains; par Bouche 
dans MO Uisi$ire de Provence f fwt le P. Teoti, eUi, «^ Le P. Touron 
en a donné une traduction dans ses Hommes illustres de l'Prdre de 
saint Dominique, niais cette traduction est trop peu littérale et pré- 
sente phi» d^oa contresens. 
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teïnbreà Lyon^ UégUse méiropolitaipede eètte'yitte eiH 
voya ftu couvent des' Ffères-Ppèeheurs à Yakiiice la rela-^ 
lion sutvante^ur les travaux apostoliques de saintV incen t: 
« Ad perpetuam réi memoriam. » te samedi 6 septembre 
iSQh un religieux de Yaletiee de l^rdre des Frères-Prê- 
cheurs, mattre en théologie, qui s'appelait Viûcent Fer- 
rier, et allait prêchant par le monde la parole de Dieu, 
comme faisaient les Apôtres, avec une gr-ande dévotion 
et sans désirer aucune récompense terrestre pour ses 
fatigues, iu*riva à Lyon, et prêcha solennellenient dans 
le tslottre de Végllse cathédrale, après avoir célébré la 
messe dans le couvent des Fr%res*Précheurs, Le diman« 
che suivant, veille de la Nativité dé la biéntieùreuse 
Vierge Marie, eii présence de. notre seigneur et père en 
Jésu^-Ghrist, Philippe de Turreyo, par la divine Provi* 
dence Archevêque de Lyon, il prêcha pareillement ^vec 
un: très-grand concours de peuple. Le jour de te Nativité 
de la Tierge, à eause de la grande affluence du peuple 
et; de la multitude qui était venue à Lyon pour jentendre 
le prédicateur de Valence, iL prêcha de J'jautre, côté du 
pont du Rhône dans un grand pré de Féglise de sainte 
Magdèlèine. C'était merveille de voir cette . immense 
feule. Le mardi suivant, après avoir élevé dans ce pré 
une. chapelle eii bois agréablement ornée et tapissée en 
bleu et en rouge, il célébra la messe £^vec beaucoup de 
solennité devant tout le peuple réuni et en présence de 
notre Révérendissime Archevêque. Après la messe il 
prêcha magnifiquement. 

Il continua* ses prédications pendant les douze jours 
suivants. Il prêchait durant ces mêm^s jours aux. Eeli- 
gieux dans les églises de leurs couvents. Un vendredi il 
prêchadanslechœurdeTéglise cathédrale aux ecclésias- 
tiques sei^ls ; aucun laïque ne fut admis au serinon. Le 
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dernier jour, après sa prédication solennelle, au lieu 
d'entrer dans la ville il alla prêcher à Saint-Symphorien 
d'Alzane. Nous devons ajouter que pendant son séjour à 
Lyon la multitude des malades qui venaient à lui chaque 
jour, était si grande qu'il était impossible de les comp- 
ter. Ce religieux de Valence, plein de dévotion et de 
sainteté, visitait ces malades à certaines heures, priait 
Dieu pour eux, les touchait avec ses mains en récitant de 
très-belles et très-dévotes prières, les guérissait tous par 
l'imposition de ses mains. * » 

Durant la mission de saint Vincent à Lyon, un soldat 
dont la conscience était chargée de beaucoup de crimes, 
se confessa sincèrement à un prêtre de la compagnie 
du saint. Le confesseur lui imposa pour pénitence, 
à cause de Ténormité de ses fautes, d'assister à la pro- 
cession des disciplinants qui se faisait chaque soir, 
et de se punir ainsi de ses mains. Le soldat ne voulut 
pas consentir à cette pénitence publique et sévère. Ne 
pouvant vaincre sa répugnance, le confesseur lui de- 
manda la permission d'en référer à saint Vincent. Elle 
lui fut accordée. Le saint prit un moyen terme qui 
prouvait toute sa bonté. Dites à votre pénitent, répon- 
dit-il au confesseur, d'aller à la procession des discipli- 
nants, et permettez-lui de ne pas se flageller.» La péni- 
tence devenait beaucoup plus légère, le soldat l'accepta 
sans difficulté. Il suivit la procession n'ayant en ses 
mains aucune discipline, mais la vue de la pénitence 
que s'imposaient des pécheurs moins coupables que lui, 
les cris de repentir profond qui frappaient ses oreilles, 
excitèrent en son âme une si vive contrition, une si 
grande détestation de ses crimes, qu'il se fit donner une 

> Ce document est cité tout au long par le P. Teoli, Ut. 1, tr. m, 
ch. % et par le P. Vidal, Uy. II, ch. 6. 

9 
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discipline et se frappa de toutes ses forces en pleurant 
et sanglotant. Il fallut modérer sa ferveur et Fempècher 
de se meurtrir. 

Saint Vincent parcourut tout le Lyonnais» et se rendit 
ensuite en Lorraine ; il prêcha pendant plusieurs jours 
à Toul. Dans cette ville ainsi que dans une foule d'autres 
on conserva, comme un objet de vénération, la chaire 
où sa parole s'était fait entendre au peuple et Tavait pé- 
nétré d'une inexprimable admiration. De la Lorraine, 
saint Vincent passa dans la Flandre. A Saint-Omer Les 
Frères-Prêcheurs qui Tavaient reçu dans leur couvent 
gardèrent sa tunique, d'abord comme un souvenir, en- 
suite comme une relique. 

Pendant que saint Vincent Ferrier gagnait des âmes 
à Jésus-Christ dans la Flandre, le pape Boniface IX 
mourut à Rome après quinze ans de pontificat. Comme 
Benoît XIII avait pris l'engagement solennel de se dé- 
mettre de sa dignité et de renoncer à ses droits contestés, 
on put espérer que la mort de Boniface IX allait mettre 
le pape d'Avignon dans la nécessité de remplir sa pro- 
messe, et de terminer le schisme par la nomination 
d'un pape unique et universellement reconnu. Mais Be- 
noît XIII tarda trop à se démettre, et les cardinaux ro- 
mains se hâtèrent trop de donner un successeur à 
Boniface IX. 

Avant de procéder à l'élection, ils prirent quelques 
précautions sages, mais insuffisantes. En présence de 
notaires et de témoins, ils promirent par serment que 
celui d'entre eux qui serait élu pape céderait le ponti- 
ficat, pour établir l'union, dès que Benoît XIII consen- 
tirait à renoncer à ses droits ; que personne ne deman- 
derait d'être dispensé de ce serment et n'accepterait la 
dispense, si on la lui offrait; que celui qui serait élu ne 
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dégagerait personne de ce serment; qu*on obligerait les 
cardinaux absents, et ceux que le pape futur pourrait 
créer, à sUmposer par serment les mêmes obligations. 
Après cet acte qui prouvait leur désir de la paix, les car* 
dinaux durent d'une commune voix l'évèque de Bologne 
qui prit le nom d'Innocent VU et fut couronné avec les 
solennités ordinaires le dimanche, deuxième jour de 
novembre iM4. 

Benott XIII ne cessa pas de soutenir son personnage. 
Déjà il avait envoyé une ambassade à Boniface IX pour 
lui proposer de se démettre tous les deux ensemble de 
leur dignité, afin de rendre l'union à l'Église. Il fit les 
mêmes propositions à Innocent VU, mais toujours sans 
la moindre sinoérité; il espérait qu'Innocent VU n'ac- 
cepterait pas le moyen qu'il lui offrait, et qu'il pourrait 
ainsi devant le public se glorifier de ses bonnes inten«* 
tions. Soutenant la dissimulation avec une rare habileté, 
il fit publier qu'il était disposé à tous les sacrifices pour 
obtenir l'union de l'Église, et qu'il dlait se rendre en 
Italie afin d'engager Innocent VU à préférer comme lut 
la paix de l'Église à toutes les dignités. Selon la réflexion 
de saint Antonin, on se laissa tromper par cette pro* 
messe. Benoît XIII obtint pour faire son voyage le 
dixième denier sur tous les biens du clergé de France 
et des autres églises de son obédience, et se rendit à Nice 
pour aller de là par mer à Gênes, qui était alors sous la 
domination du roi de France ^ 

Saint Vincent Ferrier jouissait dans toute l'Italie d'une 
haute réputation de science et de sainteté. Benoît XIII 
espéra que l'éclat de l'illustre prédicateur rejaillirait sur 
lui. Dès qu'il eut résolu de se rendre à Gênes, il écrivit 

* Père Touroii,' t. ni, p. 36. 
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à saint Vincent pour lui ordonner de venir le rejoindre, 
de travailler avec lui au rétablissement de l'union . Saint 
Vincent n'avait rien de plus à cœur que le bien de l'É- 
glise ; il croyait encore à la bonne foi de Benott XIII et 
ne pouvait rien refuser à ce pontife qui s'était montré 
son bienfaiteur et son ami, et qui l'avait nommé son 
légat. Heureux de penser que la double papauté qui de- 
puis quelques années divisait l'Église allait être rem- 
placée par l'unité du suprême pontificat, Vincent quitta 
la Flandre et se dirigea vers Nice. Il s'arrêta quelque 
temps en Auvergne, et, apprenant que Benott XIII ne 
se rendrait à Gènes qu'au printemps, il prêcha l'Avent et 
le Carême dans la ville de Clermont. La chaire où il 
monta si souvent pour faire entendre au peuple ravi la 
parole de Dieu devint un objet de vénération que se dis- 
putèrent les chanoines et les Frères-Prêcheurs. Pour ter- 
miner le différend on partagea cette chaire en deux , et 
les uns et les autres purent contenter leur dévotion. 

Consolé par le succès de sa mission dans l'Auvergne, 
saint Vincent alla à Nice, où il trouva Benott XIII qui 
Tattendait pour se parer de sa gloire auprès des cardi- 
naux italiens. Il partit pour Gênes avec le pontife vers 
le milieu du mois de mai 1405. 
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Saint Vincent Ferrier exhorte Benoit XIII à mettre fin au schisme par 
l'abdication. -^ Il est ai»pelé dans le royaume de Grenade* où il 
coaTcrtit un grand nombre de mahométans. — Ses missions dani 
TAndalousie et dans la Grande-Bretagne. 



Gènes avait déjà eu le bonheur d'être évangélisée par 
saint Vineent Ferrier. L'accueil qu'elle lui fit quand il 
retourna dans ses murs prouva qu'elle se souvenait de 
l'apôtre qui avait corrigé ses mœurs et pacifié ses dis- 
cordes. Après avoir prêché de nouveau dans cette grande 
cité, oii le commerce attirait des personnes de tous pays 
également avides de l'entendre, le saint se porta dans les 
diverses villes de la rivière de Gènes, et partout de con- 
solantes conversions signalèrent son passage. Pendant 
qu'il était à Gênes, la république de Florence lui envoya 
quelques gentilshommes pour le prier de faire participer 
cette ville au bienfait de sa prédication. Il répondit aux 
ambassadeurs : « Pour le moment, je ne suis pas néces- 
saire à Florence, car il y a dans celte ville un insigne 
prédicateur dont la doctrine peut suffire pour vous gui- 
der par un heureux chemin jusqu'au ciel. Si sa parole 
ne vous convertit pas, c'est que vous ne croiriez pas 
même à des morts qui ressusciteraient pour vous prê- 
cher. » Saint Vincent voulait parler du bienheureux 
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Jean Dominique , né à Florence en 1360. Entré dans 
l'Ordre des Frères-Prêcheurs à 18 ans, il était devenu 
habile philosophe, profond théologien et orateur élo- 
quent. Il fit en Toscane ce que saint Vincent Ferrier 
faisait dans presque tous les pays de FEurope. Il prêcha 
aux Florentins pendant plusieurs Carêmes. Le matin, il 
expliquait TÉvangile, ou le psautier, ou un livre de 
TAncien-Testament ; il faisait des épîtres de saint Paul 
le sujet ordinaire de ses discours du soir. Il ne se lassait 
pas de faire admirer les miséricordes infinies de Dieu, 
les richesses de sa grâce , la divinité et l'excellence de la 
religion de Jésus-Christ. ALucques, à Pise, à Venise et à 
Rome , il prêcha avec le même succès qu'à Florence. Il 
fonda plusieurs monastères et rétablit la régularité dans 
quelques anciens couvents. Deux causes principales y 
avaient porté le relâchement. Vers le milieu du quator* 
zième siècle, les Ordres religieux perdirent leurs meil- 
leurs sujets au service des pestiférés ; ceux qui les rem- 
placèrent après la contagion menèrent une vie moins 
austère; survint le grand schisme d'Occident qui re- 
lâcha tous les liens de subordination. Mais Dieu sus- 
cita plusieurs hommes puissants en œuvre et en parole. 
De ce nombre était celui dont saint Vincent Ferrier disait 
aux Florentins : a Si vous ne vous convertissez pas à sa 
voix, c'est que les morts eux-mêmes en vous prêchant 
ne vous convertiraient pas. d Grégoire Xil nomma Jean 
Dominique archevêque de Raguse, puis cardinal et légat 
dans les pays du Nord. 

En refusant d'aller à Florence, saint Vincent ne di- 
minua pas ses fatigues. Il prêcha dans les villages et les 
bourgs qui entourent Gênes. Divers monuments attes- 
tent qu'il se fit entendre à Savone, à San-Remo et dans 
le bourg de Bisagne. On lit dans une ancienne histoire 
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de 8ainte*Zite : « Dans la vallée de Bisagne, hors de là 
porte dite de l'Arc-de-la-Ville do Gênes, s'élève une 
église très*ancienne sous le nom de Sainte-Zite; elle esit 
très-vénérée, en souvenir des prédications qu'y fit saint 
Vincent Ferricîr, selon que l'atteste l'ancienne tradition 
du peuple. En mémoire de ce fait, on voit l'image de ce 
saint peinte sur la façade ^ » 

Le salut des âmes par la prédication ne préoccupait 
pas uniquement saint Vincent Ferrier. Il soupirait après 
le rétablissement de Tunité dans le suprême pontificat, 
et suppliait Benoît XIII de tout faire pour atteindre ce 
but. Mais Benoît ne pensait qu'à se servir du crédit et 
de la réputation du grand serviteur de Dieii pour donner 
à sa cause plus d'apparence de justice et assurer la tiare 
sur sa tête. Vincent-songeait au salut du pontife qu'il 
respectait profondément parce qu'il voyait encore en lui 
le successeur de saint Pierre , mais dont l'ambition et 
l'opiniâtreté trop connues le faisaient gémir. Il l'exhor-* 
tait de tout son pouvoir à mépriser une gloire passagère 
pour ne pas s'exposer à perdre lin bonheur éternel. Il 
ne cessait de lui représenter avec une généreuse liberté 
tous les funestes résultats d'un schisme qui durait depuis 
plus de vingt-cinq ans, les divisions et les scandales dont 
tout le monde chrétien souffrait et se plaignait, le trou* 
ble d'une infinité d'àmes qui périssaient et qu'il pouvait 
sauver. « Il ne craignait pas de lui dire qu'au redoutable 
tribunal de Jésus-Christ, tous les maux de l'Église se- 
raient imputés à celui qui s'en croyait le chef, s'il ne les 
faisait cesser en renonçant à la papauté, quelque droit 
qu'il pût y avoir d'ailleurs, puisque de ce renoncement 
dépendait l'extipction du schisme. Le troupeau, disait-il, 

* Citi par le P. Teoli, qui ajoute : « A la porte de la même église, 
on ¥oit une cbaire de pierre où saiqt Vincent, dit -on, a prêché. » 
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n'est pas pour le pasteur, m^s le pasteur pour le trou- 
peau. S*ll a la charité de Jésus-Christ, il doit être prêt à 
donner sa vie pour ses brebis. Quel est donc son crime, 
s'il les voit tranquillement périr, et quel sera son châti- 
ment si, pour se conserver un vain fantôme de gran- 
deur, il a été lui-même la cause ou l'occasion de leur 
perte 'I » 

Saint Vincent demeura auprès de Benoit XII], à 
Gènes, jusqu'au mois d'octobre. Craignant la peste qui 
menaçait de se déclarer, Benott quitta Gênes et voulut 
rentrer en France. Il passa par Savone et s'y arrêta 
quelque temps. Après l'avoir accompagné dans cette 
dernière ville, Vincent le quitta pour continuer ses 
missions, non sans le supplier de travailler à l'union de 
l'Église et de ne pas s'éloigner beaucoup de l'Italie. Benott 
prolongea son séjour à Savone jusqu'à l'été de l'année 
suivante; de là, il se rendit à Monaco, puis à Nice, puis, 
enfin, le 4 décembre, à Marseille, d'où il espérait négo- 
cier plus facilement l'extinction du schisme. Au com- 
mencement de l'année Kj-OT, Innocent VII mourut à 
Rome; il eut pour successeur Grégoire XII, qui écrivit 
qu'il était prêt à déposer le tiare pour le bien de l'É- 
glise. Benoît XIII répondit que telle était pareillement 
son intention. Les deux Pontifes se donnèrent rendez- 
vous à Savone pour conférer ensemble sur les moyens 
de faire cesser la division. Benott XIII fit de nouveau le 
voyage d'Italie. Dès qu'il y fut arrivé,* Grégoire XII lui 
fit savoir qu'ils ne pourraient pas conférer à Savone, et 
lui demanda de choisir une autre ville. Benott XIII té- 
moigna que le lieu de l'entrevue lui était indifférent. 
Les pourparlers se prolongèrent jusqu'au milieu de 

> Père Touron, i. III/p. 36-87. 
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Tannée 1&08. On apprit alors que le concile de Pise al- 
lait s'ouvrir pour forcer les deux compétiteurs à céder 
leurs droits et nommer un Pape définitif. Benott XIII 
se hâta de retourner en Espagne, et convoqua un con- 
cile à Perpignan, qui reconnaissait son obédience. 

Vincent était revenu en Espagne peu de temps après 
avoir laissé Benott XIII à Savone. C'était le zèle pour le 
salut des âmes, qui l'avait tout à coup rappelé vers sa 
patrie. Une voie nouvelle s'était ouverte merveilleuse- 
ment à son apostolat. Déjà il avait vu les prélats et les 
princes chrétiens témoigner un vif empressement à le 
prier de venir transformer leurs peuples par la force de 
sa parole et celle de ses miracles. Un prince infidèle ve- 
nait de suivre cet exemple. Le roi de Grenade, Mahomet- 
Abenbalva, instruit par la renommée de tout ce qu'on 
disait de merveilleux touchant saint Vincent Ferrier, 
voulut voir cet homme illustre et le faire prêcher dans 
ses États. Il Iqi envoya des ambassadeurs pour lui dire 
qu'il lui accordait pleinement la permission d'annoncer 
rÉvangile dans le royaume de Grenade. Un navire fut 
mis à la disposition du serviteur de Dieu; il vint par 
terre jusqu'à Marseille, oii il s'embarqua. Poussé par un 
vent favorable, le navire qui portait le saint entra dans 
le port de Grenade au commencement de novembre * . 
Le lendemain de son arrivée, isaint Vincent commença 
le cours de ses prédications en présence du roi maure, 
de toute sa cour et d'un peuple innombrable. Les ma- 
hométans, peu habitués aux discours adressés à une 
grande foule, furent saisis d'étonnement et d'admira- 

1 Nous suivons la chronologie du Père Teoli, qui s'appuie sur Dia- 
go et Vittoria. D'autres auteurs pensent que saint Vincent n'évangé- 
Usa le royaume de Grenade qu'après ses missions en Angleterre^ que 
nous allons bientôt raconter. 
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tion. Telle fut l'efficacité de la divine parole, qu'après 
trois sermons un nombre considérable de Maures se 
convertit à la foi chrétienne. Saint Vincent pouvait se 
promettre une moisson abondante dans ce nouv^tt 
champ, mais Fennemi du genre humain se hâta d'y 
semer la zizanie. Abenbalva lui-même était résolu à 
recevoir le baptême avec toute sa cour, mais les fa- 
quirs ^ empêchèrent un si grand bien. Ils dirent au 
roi que, s'il embrassait l'Évangile, tous ses sujets, qui ne 
croyaient qu'au k<H*an, se révolteraient, qu'ils ne con* 
sentiraient jamais à être commandés par un roi qui au- 
rait abjuré la loi de Mahomet pour se faire chrétien. 
Abenbalva eut peur de perdre son royaume. Effrayé par 
les menaces des faquirs, il fit venir saint Vincent et le 
pria de sortir de son royaume, tout en lui répétant qu'il 
avait pour lui la plus haute estime. Il l'exhorta vive- 
ment à rentrer au plus tôt dans les pays chrétiens, lui 
faisant entendre qu'on l'obligerait à recourir à la vio* 
lence s'il ne se hâtait pas de suivre un avis qu'il ne lui 
donnait qu'à regret. Beaucoup de musulmans avaient 
déjà reçu le baptême. Saint Vincent se fût volontiers 
exposé aux persécutions et à la niort, le martyre Peut 
comblé de joie, mais il ne voulut pas attirer sur les nou- 
veaux chrétiens la colère des musulmans et les exposer 
au danger de l'apostasie. Il s'éloigna du royaume deGre- 
hade, priant Di^u de dissiper dans ce beau pays le règne 
du croissant et d'y établir le règne glorieux de la croix. 
En quittant Grenade, saint Vincent alla poursuivre 
le cours de ses missions apostoliques dans l'Andalousie. 
La ville de Baéza le consola de l'obstination des musul- 
mans. Il entra solennellement dans cette ville par la 

^ Saint Vincent les appelle alptaaquins : DIcatur de iUo magoo al- 
phaquiuo scilicpt sacerdote saraccnorum. (Ser. 4,doin. t, pott. pasc.) 
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porte lie Belnior, appelée aujourd'hui : del Pottigo, et il 
commença aussitôt à prêcher dans la cathédrale. Cette 
église était vaste, mais elle ne pouvait pas contenir tout 
le peuple qui était accouru en foule des lieux environ- 
nants; le saint fut obligé de prêcher dans un champ 
viHsîn de Téglise de Saint-Marc. Sur ce texte : Pcsniten^ 
tiam agitûy faites pénitence , il tonna avec tant de force 
et d'efficacité contre les vices et en particulier contre les 
passions chamelles que Baéza, livrée à tous les excès de 
la seosualité, fut subitement changée. Les plus coupa* 
blés furent les plus prompts à faire pénitence. Pendant 
le sermon, plusieurs s'étaient Jetés à terre en criant : 
« Pardon I confession 1 )» On eût dit que les paroles du 
saint les avait blessés à mort. D'autres publiaient à haute 
voix les fautes de leur vie passée, implorant la miséri* 
corde de Dieu et des hommes. Le changement de mœurs 
fut si radical que le peuple persévéra pendant de lon- 
gues années dans une vie pure et sainte. La chaire de 
l'église où saint Vincent avait commencé une mission 
aussi fructueuse se conserva précieusement pour rappe- 
ler le souvenir de cette universelle cx>n version. 

A Ezija, saint Vincent opéra un de ses plus célèbres 
miracles. Il prêchait dans l'église de Sainte-Marie» à une 
foule très-nombreuse; dans l'auditoire se trouvait une 
riche juive qui avait beaucoup d'influence dans la ville, 
et qur était très-orgueiDeuse; obstinée dans son erreur, 
elle ne pouvait souffrir la lumière de la vérité, qui jaiU 
lissait pour elle des paroles de saint Vincent; elle se mo* 
quait intérieurement de tout ce que le saint disait. Mais 
à mesure qu'die cherchait une objection, la suite du 
sermon la réfutait comme si saint Vincent eût lu dans 
son cœur et n'eût parlé que pour elle. Froissée dans son 
amour-propre, elle voulut sortir de l'église ; le peuple* 
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qui la connaissait bien et qui espérait que le sermon la 
convertirait, s^opposait à sa sortie. Mais saint Vincent 
s^interrompant : « Je vous prie de lui permettre de s'é« 
loigner, mais, en même temps, j'invite les personnes 
qui se trouvent sous le porche à se retirer. » On obéit à 
l'instant; la juive put sortir de l'église. Mais, dès qu'elle 
fut sous le porche, il s'écroula sur elle et l'ensevelit sous 
un monceau de pierres. Effrayé à ce spectacle, on ac- 
courut en foule pour délivrer l'infortunée en enlevant 
les ruines entassées sur elle, mais on la trouva meurtrie 
etinanimée. Saint Vincent semit en prières, puis, au nom 
de Jésus de Nazareth, rappela la juive delà mort à la vie. 
Elle obéit soudain -, ses meurtrissures furent guéries ; à 
l'instant, elle se tint debout et s^écria d'une voix forte : 
« la foi chrétienne est la vraie foi ! hors de cette foi, il 
n'y a point de salut. » Elle demanda le baptême, et le 
reçut quelques jours après. Saint Vincent opéra cet 
étonnant miracle le dimanche des Rameaux. Pour en 
perpétuer le souvenir, la nouvelle néophyte voulut que 
chaque année, à pareil jour, on remerciât Dieu de ce té- 
moignage de sa bouté; elle fonda de ses revenus un ser- 
vice annuel dans l'église oii elle avait trouvé à la fois la 
mort et la résurrection ; elle établit que, chaque année, 
le dimanche des Rameaux, on ferait une procession so- 
lennelle, et qu'un religieux Dominicain raconterait en 
prêchant le miracle de sa conversion, pour rappeler Tori- 
gine de sa fondation et de ses legs pieux. Le Père Vidal, 
qui écrivit Thistoire de saint Vincent Ferrîer au com- 
mencement du siècle dernier, atteste que, de son temps, 
l'anniversaire fondé par cette juive convertie se célébrait 
encore avec beaucoup de solennité. Il ajoute que les re- 
ligieux du couvent d'Ëzija, oii saint Vincent logeait pen- 
dant sa mission dans cette ville, avaient orné de belles 
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peintures la eellule qu'il avait habitée. Au fond de leur 
clottre, ils avaient placé un grand tableau qui représen* 
tait saint Vincent prêchant au peuple, et la juive ren- 
versée par les pierres du porche écroulé. Pour rappeler 
cet événement avec plus d'exactitude, on avait mis au 
bas du tableau une inscription qui racontait en peu de 
mots comment le miracle avait été accompli ^ 

Avant de quitter Ëzija, saint Vincent, désireux de gra- 
ver profondément dans la mémoire du peuple le souve- 
nir de ses prédications, fit peindre sur les murs de l'É- 
glise un tableau représentant le jugement dernier et un 
autre tableau représentant les supplices de l'enfer. Il 
croyait, avec raison, que la pensée de l'éternité et de la 
justice de Dieu était un moyen très-efficace pour repous- 
ser les tentations et détester le péché. 

Saint Vincent donna aussi une mission à Séville, ce 
qui est attesté par une inscription placée au bas de la 
chaire oii il prêcha ; mais nous n'avons pas d'autres dé- 
tails sur son séjour dans la capitale de l'Andalousie. En 
quittant cette province, il se rendit dans la Castille. A 
Tolède, Vincent connut miraculeusement la mort d'une 
de ses sœurs. Cette pieuse sœur avait embrassé le Tiers- 
Ordre de saint François, et se sanctifisiit à Valence dans 
l'état de virginité ; étant tombée gravement malade et 
sentant que l'heure de sa mort était proche, elle de- 
manda qu'on étendît sur son lit une tunique qui avait 
appartenu à son frère ; on fit ce qu'elle désirait. Dès 
qu'elle eut cette tunique, elle se mit à répéter pendant 

^ Voici cette inscription : « Despreciando la ebrea en sa corazon la 
dottrina que predicava el santo, lo conocio el con espiritu de profecia, 
y pidiendo al sefîor que bolviesse por sa causa cayo luego sobre la 
muger la puerta de la iglesia y la mato^ aviendo el santo preveoido 
antes a los circunstànles se apartajen, y luego la resncito. j> 
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deux heures ces paroles : « O Vincent, mon frèrô très- 
aimé, priez pour moi. » Puis, d'une voix plus haute, 
elle dit : « Voici que mon saint frère vient me prendre; 
il va me conduire devant le tribunal de Jésus<*Ghrist. » 
En achevant ces mots, elle expira paisiblement. Saint 
Vincent célébrait le saint sacrifice, à Tolède, au moment 
où sa sœur rendait le dernier soupir à Valence ; il con- 
nut par révélation cette bienheureuse mort. Aprèé la 
messe, il monta en chaire, invita le peuple à remercier 
Dieu d*avoir accordé à sa sœur la grâce d'une bonne 
mort, et, s'excusant d'avoir prolongé le ssdnt sacrifice 
plus que de coutume, il raconta la révélation qu'il ve- 
nait d'avoir pendant qu'il priait pour les morts. 

Saint Vincent eût désiré parcourir toutes les villes de 
la Castille, mais il fut obligé de renvoyer à une autre an- 
née l'exécution de ce projet. La renommée avait porté 
jusques en Angleterre le récit des fruits merveilleux de 
ces prédications. Henri IV, qui gouvernait alors ce 
royaume où la vraie foi devait, un siècle après, être 
cruellement persécutée, eut la pensée de prier l'apôtre 
de l'Espagne de venir distribuer à ses sujets le pain de 
la parole de Dieu. Il envoya un navire en Espagne avec 
des ambassadeurs et des lettres à saint Vincent ; il le con- 
jurait de passer en Angleterre pour y donner quelques 
missions. Le saint, dont la charité eût voulu embrasser 
le monde entier, ne pouvait qu'accepter avec joie les 
propositions de Henri IV ; il se rendit au port de Saint- 
Sébastien, et, de là, fit voile vers l'Angleterre. 

Le roi Taccueillit avec le même honneur que s'il eût 
reçu un souverain. Saint Vincent prêcha dans les prin- 
cipales villes de la Grande-Bretagne, et y produisit les 
mêmes résultats, y opéra les mêmes miracles que dans 
ses autres missions. II donna au roi des avis très-impor- 
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tants, soit pour le salut de son àme, soit pour le gouver- 
nement de son royaume, et lui prédit plusieurs événe- 
ments qui devaient s'accomplir après sa mort. Lorsqu'il 
eut évangélisé TAngleterre, il parcourut TÉcosse et l'Ir- 
lande. Malheureusement, les historiens ne nous on con- 
servé aucun détail sur ces longues missions. Elles du- 
rent cependant consoler Tinfatigable apôtre, car il les 
poursuivit pendant plus d'un an. Arrivé dans la Grande- 
Bretagne, vers l'été de l'année 1406, il ne quitta ce 
royaume pour venir en France que vers l'automne de 
l'année suivante. 
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Saint Vincent revient en Espagne. •— Benoît XIII rappelle à Perpi- 
gnan. — Il prêche à Montpellier. — Le roi d* Aragon le prie de 
Tenir à Barcelone. 



A son retour d'Angleterre, saint Vincent évangélisa 
la Gascogne, la Picardie et le Poitou, procurant toujours 
à une foule d'àmes égarées la grâce de la conversion. En 
1408, il prêcha pendant tout le carême en Auvergne. 
Après les fêtes de Pâques, il franchit les Pyrénées et se 
retrouva dans sa patrie. Plusieurs villes d'Espagne eu- 
rent alors le bonheur d'entendre sa voix. A Guadalaxara, 
il s'éleva contre les jurements inutiles avec tant de force 
quUl fit disparaître la mauvaise habitude de prendre 
le nom de Dieu en vain. Au lieu decontinuer à dire sans 
cesse : par Dieu, c'est vrai, on se contenta d'affirmer; 
de là vint le proverbe populaire : Ne disons plus qun sû- 
rement, ainsi le veut frère Vincent \ A Lupiana, saint Vin- 
cent alla visiter le monastère de Saint-Barthélémy, le 
plus ancien que les hiéronomites aient eu en Espagne. 

* Digan todos seguramente 

Assi lo dicc Fray Vicente. 
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Dans cette visite, il ^tait accomplie par un sàvan4 rab- 
bin quMl avait C(H)verti et qui lui avait beaucoup serti 
pour amenier d'autres Juifs à la vraie foi. Depuis lotig^- 
temps, le docte néophyte nourrissait le désir de se reti- 
rer dans un^ couvent. D'après le conseil du saintv il de- 
meura dans le monastère de Lupiana; il y prit Thabit 
et y porta le nom de frère Pierre de Madrid ; il pratiqua 
les plus hautes vertus et devint un prédicateur éloquent. 
Après avoir fait beaucoup de bien dans les âmes, il 
mourut de la mort des justes dans le couvent où il avait 
abrité sa vie. 

A Tolosa de.Guipuscoa, la maison oii logea saint Vin- 
eeivt pendant le temps de sa mission dans cette ville fut 
conservée c(M(nme un objet de vénération. A Victpriat 
ims la Biscaye, l'apôtre convertit les quatre principales 
familles Juives. Les descendants de ces quatre familles 
se sont toujours glorifiés de devoir à saint Vincent le 
bonheur de la foi chrétienne. A Mondragon, il institua 
la Confrérie de Saint-Michel, qui s'est perpétuée jusqu'à 
DOS jours. Un bienfait plus signalé a rendu son souvenir 
cher à cette ville. £lle était, à cause de son climat, très- 
sujette à la peste ; Vincent obtint.de la divine miséricorde 
que désormais elle ne serait plus désolée par ce fléau. 

Dans la Galice, Vincent voulut visiter le célèbre sancr 
tuaire de Saint-Jacques^de-Gompostelle ; il y prêcha 
pendant plusieurs jours. Après un de ses sermons, oti 
lui présenta plusieurs malades afin qu'il les. guérit, se-* 
Ion sa coutume. Parmi ces malades, se trouvait un jeune 
homme totalement aveugle, qui le pria de lui donner la 
vue. « Non, répondit saint Vincent, je ne puis pas faire 
ce miracle; de quel pays êtesrvous?— D'Oviédo, dit le 
jeune homme. —Allez dans votre pays; entrez dans la 
cathédrale, agenouillez-vous devant l'image du Sauveur, 

10 
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et dit6il*lui que c'est moi qui vous envoie vers lui pour 
qu'il vous guérisse, j» L'aveugle se fit conduire à Oviédo 
et accomplit tout ce que saint Vincent lui avait recom- 
mandé. Aussitôt la vue lui fut donnée par celui qui est 
la lumière du monde. De la Galice, le saint se rendit 
dans la Gorogne, où ses prédications^ ne produisirent 
pas leurs fruits ordinaires. Il forma le projet de passer 
en Afrique pour prèclier l'Évangile au peuple de la Mau- 
ritanie et aux Arabes, mais le roi d'Aragon, dont il ne 
pouvait contrister l'amitié, le pria de ne pas efifectuer ce. 
projet et de retourner dans ses états. . 

En se dirigeant vers l' Aragon , saint Vincent traveirsa 
la Castille et s'arréta^ pendant le mois de mai à Ségovie , 
comme le prouve le passage suivant d'une ancienne his- 
toire de Ségovie, que nous rapporterons en entier, quoi- 
qu'il nous instruise plutôt du genre de vie observé par 
l'apôtre durant ses prédications que de ses^ actions ad- 
mirables : « Au commencement de cette année li08, 
arriva dans la Castille, venant de la Corogné, le grand 
prédicateur et maître Vincent Ferrier, apôtre de ce siè- 
cle et lumière dont se sertie ciel, pour dissiper les ténè- 
bres de cet âge. Il est venu dans notre ville le 3 de mai. 
Nos concitoyens étaient sortis pour aller à sa rencontre 
avec un merveilleux concours de peuple. Ils Font reçu à 
la porte du côté du levant, qu'on appelle porte du mar- 
ché. Le savant homme arrivait chevauchant sur une pe- 
tite jument et suivi d'une grande foule; il conduisait 
avec lui pareillement une chapelle pour les divins offices, 

pour les chanteurs et les musiciens. Avec une si nom^ 

» 

breuse famille qui nécessitait de grandes dépenses, il ne 
permettait pas qu'aucun des^ siens rciçùt au delà de ce 
qui lui était nécessaire chaque jour pour se sustenter. 
Perfection vraifnent apostolique I Parvenu devant une 
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croix qui se trouvait près de la viUe, le ssiirt s'arrêta et 
se mit en prières; aussitôt la multitude commença à 
jeteordescris et à le conjurer de prêcher. Le prédicateur, 
dont Fétude et la préparatioa étaient seulement son es« 
prit» rexemple et la bible qu'il portait avec lui , monta 
sur u0 tertre qui lui servit à& chaire, et prenant pour 
sujet de son discours la croix» il prêcha sur son exéeU 
lence avec tant de ferveur et de véhémence qu'on enr vit 
Tefiet en une foule do pécheurs qui se convertirent, en 
même lemj^ qu'une foule de Jfuifis et de Maures qui 
étaient accourus àe niêler aux chrétiens pour entendre 
saint Yvùe&ai^ attirés par la renommée d'un si saint 
prédicateur. Les mirades qu'il opérait étaient très-évi- 
dents. On l'ent^idait de deux lieues à la ronde, et des 
gens de toutes les nations lè comprenaient, quoiquMI 
parlftt toujours l'idiome de Valence. A la fin du sermon, 
B se plaignitde nous, parce qu'à rentrée principale de 
notre ville U n'y aviût aueyne église, aucune dévote cfaa-? 
pellef. Il nous pria d'en ériger une et de la dédier à la 
fête de ce jour ; on le promit, et on remplit bientôt cette 
promesse en eonstrctissmt une chapelle et en la nommant 
la Croix du Marché. En mémoire de ée jour, à chaque 
anniversâiîre, la confrérie de la Conception du couvent de 
SainV-Françbis se rend à cette église. Le saint demeura 
plusi^irs jours dans notre ville préchant et faisant le sùir 
des disdpUnes publiques jusqu'au sang. Il fit foire péni- 
tence aux pécheurs^ pacifia les ennemis, convertit par 
ses paroles et par ses actions très-exemplaires beaucoup 
de Ittifo et de Maures, il en baptisa une grandequàntité. 
En nàémoirede ce fait, un tableau dans Péglise de Saint- 
le représente baptisi^t des Maures et des i\ÂU ' . ^ 



* CTité par le Père Tèoli, liv. I, tr. ni, ch. IS. — Nxnis aTons tra* 
dût très-Ultéfaléttent 
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Ce monument historique est le premier qui nous mons- 
tre saint Vincent Ferrier s'àidant d'Une monture pour 
aller d'un pays à l'autre^ Il avait done en 1408 la plaié 
aux jambes qui l'a fait souffrir pendant les onze dernières 
années de sa vie. Ses douleurs ne l'empêchèrent pas de 
poursuivre son apostolat. Le bonheur de travailler au 
salut des âmes lui faisait oublier toute souffrance. Ses 
fatigues àffâiMlrent sa santé. 11 fut quelquefois éprouvé 
par la maladie, mais les infirmités de son corps sem- 
Iblaient redoubler la vigueur de son lime. Quittant Ségo- 
vie pour prêcher dans d'autres villes de la Castille, il 
passa devant l'ancienne Âlcala et s'écria : « Alcala, puits 
d'iniquité ; Compluium, puteus iniquHatis. d En voyant 
riniquité des peuples, il éprouvait une affliction qui 
n'était égalée que par soii désir de les sanctifier. Il sa- 
tisfit ce désir à Torija, Yéla, Cifuentes, àTortonda, Sela;» 
et Luzon. Dans cette dernière ville, une grande pierre lui 
servit de chaire. Après son départ, cette pierre fut regar- 
dée comme une sorte de relique ; elle fut brisée en mille 
morceaux; chacun voulut en avoir un fragment. A Huete, 
il béDit un puits dont l'eau infecte donnait la mort aux 
animaux qui en buvaient, et aussitôt ce puits ne contint 
plus qu'une eau transparente sans odeur et sans danger. 

A Cuénça, saint Vincent trouva un peuple enseveli 
dans la ifange des vices les plus honteux. H y commença 
une mission en priant Dieu de la bénir. A sa voix, les 
hommes changèrent leurs mauvaises mœurs e^ embras- 
sèrent une vie pure ; mais les femmes rie voulurent pas 
se convertir. Telle fut leur obstination dans le mal qu'tfn 
se voyant abandonnées par leurs complices, elles tour- 
nèrent leur rage, contre saint Vincent. Elles ràssaillîrent 
comme des furies et le forcèrent à^ sortir, de la ville par 
une petite porte qui depuis lors ne fut jamais fermée et 
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porta le nom de portillo di son Viifkcente. Uàpôtre fut 
encore moins heureux à Molina. Dès qu'il y fut entré, 
il en sortit en secouant la poussière de ses pieds. 

Cependant Benott XIII avait convoqué à Perpignan 
les évéques de son obédience. Saint Vincent fut invité 1i 
se rendre à ce concile. Pour y aller, il passa par Valence, 
où il demeura quelques jours ; il y connut par révélation 
la tragique histoire et la mort^ de sa sœur Francisca. 
Mariée à un riche négocit^nt nommé Barthélémy Aguilar, 
Franctsca vivait heureuse et servait Dieu fidèlement; 
mais son bonheur fut tout à coup détruit à jamais. Son 
mari fut obligé par son négoce d'entreprendre un assez 
long v^oyage. Pendant son absence, un de ses serviteurs 
conçut pour Francisca une passion criminelle ; il osa la 
déclarer, mais elle fut repoussée avec Tindignation qu'elle 
méritait. Un jour, dans l'excès de ses mauvais désirs, il 
se présenta,' un glaive à la main, à la malheureuse femme 
et la menaça de la tuer si elle ne cédait pas à ses trans- 
ports. Effrayée par ce glaive levé sur sa tête, Francisca 
n'opposa aucune résistance, et n'eut pas le courage de 
préférer la mort au déshonneur. Revenue de son saisis- 
sèment et couverte de honte à ses propres yeux, elle ne 
put supporter la vue du serviteur qui l'avait outragéo; 
pour se délivrer de son affreuse présence, elle Tempoi- 
sonna. Un crime appelle un autre crime. Elle allait de«> 
venir mère et révéler au public son opprobre. Pour 
ne pas perdre la haute réputation de vertu dont 
elle jouissait, elle fit périr le fruit de ses entrailles. 
Après avoir commis d'aussi graves fautes, elle en fut 
épouvantée; mais, retenue par une fatale honte, elle n'osa 
pas les avouer en confession, et joignit h seâ homicides 
de nombreux sacrilèges. Enfin,, le remords accabla son 
àme. Elle passait dans les pleurs ses jours et ses nuits. 
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Ayant appris qu'ua prêtre de, Normandie^ qui se rendait 
en pèlerinage à Saint-Jjacques-de-Gompostelle, se trou- 
vait alors à Valence, elle saisit cette occasion de confier 
jser toutes ses fautes à un prêtre qui ne la connaissait 
pas et qui ne là y errait jamais plus. Elle se confessa dans 
rëglise du couvent de Saint4ulien avec le plus sincère 
et lé plus violent repentir de ses fautes. Trois jours^après 
elle mourut. Saint Vincent, achevant de célébrer la 
messe au mattre-autel du couvent desFrères-Précheurs, 
vit apparaître devant lui et conmie sur Tautel une 
femme entourée de feux et tenant entre ses bras un p&- 
tit enfant meurtri. Étonné d*une pareille vision, il adjura 
cette fuinme, au noni du Seigneur, de lui dire qui elle 
était et ce qu'dle voulait. Je suis ta sœur Francisça ; la 
Justice de Dieu m'a condamnée à souffrir dans le purga- 
toire ces supplices épouvantables jusqu'au jour du juge- 
ment. Elle raconta toute sa déplorable histoire, et ajou- 
ta : « Je userais grandement soulagée, je serais même dé- 
livrée de mes peines, si vous célébriez pour moi les 
messes de saint Grégoire, qui sont si puissantes pour 
tirer les âmes du purgatoire. » Saint Vincent promit de 
de célébrer ces messes, et la vision disparut. Que de 
mortifications il ^'imposa^ que de prières ardentes il 
eithsda vers le ciel pour soulager la pauvre àme de sa 
wur 1 II célébra les messes de saint Grégoire. Pendant 
qu'il célébrait ladernière, Francisça lui apparut glorieuse, 
couronnée de fleurs et entourée d'anges. Elle le remer- 
cia de son empressement à prier pour elle, et lui dit que, 
gr&cç à ses prières et à ses suffrages, elle allait jouir 
dans le ciel du bonheur éternel. 

A Perpignan, saint Vincent trouva assemblés environ 
vingt six Evêques des Royaumes de CastiUe et d'Aragon, 
des c(»ntés de Foix et de Provence. La concile s'ouvrit 
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au commencement du mois de novembre, Vincent.^ 
prononça plusieurs discours en latin. Il usa de toute la 
force de son éloquence et^ de toute Tinfluence de ses 
conseils pour prpcurer la paix de l'église, pour décider 
Benoît XIII à céder ses droits, et pour rengager à en- 
voyer au concile de Pise un représentant chargé d'offrir 
son abdication. L'obstination de Benoit XIII rendit 
inutiles les conseils de saint Vincent. Voyant qu'il n'y 
avait rien à espérer d'un pontife résolu à maintenir ce 
qu'il appelait ses droits, la plupart des Evéques s'éloi- 
gnèrent de Perpignan avant la fin du concile. Dix huit 
seidement demeurèrent auprès de Benott XIII. Après 
un m<ns de séjour à Perpignan, Vincent, désolé des mau« 
taises dispositions de Pierre de Lune , reprit, pour se 
consoler, le cours de ses prédications. Il arriva de villa 
en ville jusqu'à Montpellier. 

Bans les archives de Montpellier, se conserve la notice 
suivante sur les missions de saint Vincent Ferrier en cette 
ville ^ « L'an 1408 et le jeudi 29 novembre, sur le soir« 
arriva et entra dans la ville de Montpellier le révérend 
frère Vincent Ferrier de l'Ordre des Frères-Prècheurs, 
mattre en sacrée théologie et très-excellent prédicateur. 
Le jour suivant, fête de Saint-André, il prêcha au peuple 
les gloires de cet apôtre dans le cimetière des Frères* 
Prêcheurs, lieu anciennement consacré à ce ministère 
apostolique lorsque cette ville était très^peuplée, c'est-à- 
dire avant Vannée 18W, époque oh elle fut presque en- 
tièrement dépeuplée par une épidémie. Il prit pour 
texte de son sermon ces paroles : Dives in omnes qui in» 

' Cette notice fut enregistrée d» la main d'un notaire royal. La 
copie légalisée, qui fut envoyée au Père Miguel, portait ce titre : 
« Extractum et teteri libre dicto Talamus in ârchiviis domns consn- 
Itris montis penulaoi ézisténte a folio i9S usqne ad felinm 197. » 
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vacant te; le samedi, il prêcha dans le même endroit sur 
ce texte Ecce dtes veniunt dicit Dominus. Le dimanche, 
il parla de la venue du Juge suprême sur ce texte : Be* 
nedictus qui venit in nomine Domini; il expliqua le lundi 
par quels artifices l'antechrist séduira le peuple, et son 
texte fut : Induimini arma lucis. Le mardi, il exposa 
pourquoi Dieu permettra que Tantechrist fasse tant et 
de si grands maux ; il prit pour texte : Dieite quia Do^ 
minus hisopus habet. Le mercredi, toujours dans le même 
endroit, prêchant sur ce texte : Reminiscamni quia ego 
dixi vobis, il parla de la venue de Tantechrist, et dit 
qu'elle serait prochaine. Le jeudi, il prêcha le panégyri- 
que de saint Nicolas sur ce texte : In diebus suis placuit 
Deo. Mais, le vendredi, il parla de nouveau sur la fin du 
monde, et choisit pour texte ces paroles : //e in castetlum 
quod contra vos est. Enfin, le samedi,- il dit des choses 
admirables sur la conception de la sainte Vierge d'après 
ce texte : Ego jam concepta eram. Le même jour, après 
son repas avec un autre religieux de son Ordre, son 
compagnon ordinaire, il alla à pied à Fabrégués, où il 
prêcha le dimanche sur la proximité de la fin du monde» 
prenant pour texte : Erunt signa in sole et luna. Il an* 
nonça que le lundi suivant, dans le village de Loupian, 
il expliquerait quel est Tétat des âmes dans le paradis, 
dans le purgatoire etdansTenfer, dont veuille Dieu nous 
préserver par sa miséricorde. Il faut remarquer que, tous 
les matins, il t^han tait solennellement la messe, puis, se 
dépouillant de ses ornements sacrés, montait en chaire 
et y prêchait avec tant de ferveur que ses paroles sem- 
blaient plus divines qu'humaines. Outre les neuf ser- 
mons solennels qu'il a prêches dans cette ville, pendant 
trois jours, après son repas, il est allé prêcher dans les 
couvents de religieuses ; le lundi, au couvent appelé de 
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Prùvilla, qui appartieiit aux Domioicaitts; le mercredi^ 
aux religieuses de Saint-Gilles; et le jeudi, aux religieu* 
ses de Saint-François. Il n'a pemiis à aucun particulier 
d'assister à ces serinons parce quHl traitait de Tobserya- 
tion des règles et constitutions, et des autres devoirs re- 
ligieux. » » . 

Après cette^ fructueuse mission à Montpdlier, saint 
Vincent crut devoir retourner à Perpignsua. Chemin fai- 
sant, il annonça la parole de Dieu dans plusieurs villes 
et villages. Arrivé à Perpignan, il se mit à prêcher au 
peuple tous les jours. Le concile convoqué par Be- 
noît XIII se terminait sans aboutir à aucun résultat Sjé- 
rieux ; les dix-huit cardinaux restés auprès du pontife le 
supplièrient, dans une dernière séance, d'abdiquer tous 
ses droits, lui montrant clairement que c'était le seul 
moyen de rétablir l'union dans l'Église. Les évéques 
rassemblés à Pise pour travailler à faire cesser le schisme 
priaient tous ceux de leurs amis qui approchaient Be- 
noît XIII de décider ce pontife à l'abdication. Lé cardinal 
Brancacio écrivit à don Boniface Ferrier, frère du saint 
et supérieur des Chartreux, qui se trouvait aussi à Per- 
pignan, une lettre pressante qui se terminait ainsi : «Ex-' 
cusez-moi si je n'écris pas à notre seigneur Benoit XIII; 
c'est que je sais qu'il reçoit mal mes paroles ; je me re- 
commande aux prières de votre bienveillante charité. 
Saluez de ma part yotre frère Vincent, mon très-cher 
ami, avec qui plût à Dieu que je pusse encore m'entre- 
tenir. Que le Très-Haut vous conserve heureusement 
pour son service, et vous accorde une longue vie.— 
Écrit à Pise, le dernier jour du mois de janvier 14<09. » 

Lorsque cette lettre parvint à don Boniface, saint Vin- 
cent en avait reçu une du roi d'Aragon, ainsi conçue^ : 

> Voir, pour cette lettre et les précédentes, P. Vidal^li?. ii, çh. 9. 
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<c Nous déjsiroûs vivement traiter avec vous quelques af- 
fiiires qu*il ne convient pus de confier au papier. Nous 
vous prions donc afifoctueusenlent, pour notre honneur* 
de yenir vers nous, si vous voulez nous servir, et nous 
donner un conseil important ; vou& nous ferez un très- 
grand plaisir. Donné à Barcelone, scellé de notre sceau, 
le SIS janvierl409. » Dès qu'il eut reçu cette lettre^ saint 
Vincent quitta Perpignan et se dirigea ;verft Barcelone. 
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Missions de saint Vincent à Elne, à GéroQe, à Barcelone. — Il annonce 
au roi d'Aragon la mort de son fils. — Il Ta en Toscane. <*- Il est 
rappelé en Espagne par le roi de CastiUe. 



Malgré son désir de se readre promptement auprès du 
roi d'Aragon, saint Vincent crût devoir s'arrêter quel- 
ques jours dans certaines villes qui se trouvaient sur le 
ehemin de Perpignan à Barcelone, et qui avaient besoin 
de sa présence. Elne était désolée par d'anciennes 
inimitiés et de funestes discordes. Saint Vincent y prê- 
cha pour pacifier les esprits ; il fut reçu dans cette ville 
comme un ange de paix jet les partis le choisirent pour 
juge de leurs différents. Benoît XIII devait recevoir 
d'Elue, chaque année, deux cents florins. La ville pré- 
tendait que cette somme devait être payée par les partie 
euliers, ceuxHîi, au contraire, prétendaient que ce tribut 
était à la charge de la ville. On s'en remit de part et 
d'autre au jugement de saint Vincent Ferrier ; il écouta 
et pesa les diverses raisons apportées pour et contre, et, 
après un mûr examen, il déclara que les deux cents flo- 
rins devaient être payés par la ville. C'est ce qui fut pra- 
tiqué l'année suivante ; cette décision fut confirmée par 
un arrêt du roi en faveur des particuliers ^ 

* Cet arrêt porte : « Fer ayerlos declarado libres en sa sentencia «1 
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A Gérone, saint Vincent eut aussi à faire cesser de 
nombreuses divisions. Quelques . particuliers, abusant de 
leur puissance^ s*étaient eniparés du bien public. De là 
des rixes continuelles parmi le peuple et des procès sans 
fin ; la haine et là vengeance arasaient les citoyens les 
uns contre les autres. Peu de jours après l'arrivée de 
saint Vincent à Gérone, cette ville fut toute changée; 
rinimitié fit place à la paix, et, grâce aux conseils du 
saint, Gérone jouît d'une tranquillité que depuis long- 
temps elle ne connaissait pas. Heureux de voir que tout 
ce peuple avait renoncé à la colère et à l'injustice, saint 
Vinceut, pour le fortifier dans sesJ)onnes résolutions, 
prêcha, le 13 avril (1409), sur la joie inefiable qu'éprou- 
veront lés âmes des élus lorsque, après le jugement der- 
nier, elles seront introduites dans le ciel par les saints 
anges avec leurs corps glorieux. « Les anges, dit^il, 
chanteront auxxàmes justes avec une mélodie très-;suave : 
Heureux le jour, heureuse l'heure, heureux le temps, 
heureux le moment où vou^ avez abandonné le péché ; 
heureux le jour, heureuse rheurè, heureux le temps 
heureux, le moment où vous avez fait pénitence ^ » 
Saint Vincent aimait à se représenter l'entrée des âmes 
détns le ciel. Dans son sermon pour le samedi après 
rAseension, il dit qû^au moment où un juste rend le 
dernier soupir^ son ange gardiep vient recevoir son àme 



R. P. y flenor maestro ensag. theologia arbitro arbitrador y amigaUe 
componedor. 
* ^ Félix dies, fellx hora, 

Félix tèmpus^ felix mora 

Quibus peccato dimisisti 

Félix dies, etc.... 

Quibus Ghristo adhœsisti 

Quibus pœnitejitiam egisH. — 
(Ex scriplura publicî ootarii. Joannis Foot., apttd Diagum, l. I^.c 16 } 
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accompagné d*ttn millier d'anges, d'une foule de saints, 
des âmes de ses amis, des membres de sa famille qui 
Tontprécédë dans le bienheureux séjour. Ainsi escorté, 
le juste entre dans le ciel au milieu des cantiques ûe 
joie, semblable à Jésus-Christ revenant s'asseoir à la 
droite de son père. Il ajoute que le pécheur, en niou- 
rant, voit son àme accueillie par les démons qui ]'ont 
excité au mal; ils l'entraînent dan^ l'enfer avec des ma- 
lédictions et en insultiant à son éternel malheur. 

Il y avait à Gérone un homme méchant qui, voulant 
abandonner sa femme, aussi vertueuse qu'il était crimi- 
nel, eut recours à la calomnie pour justifier son dessein. 
Elle venait de mettre au monde, depuis quelques mois, 
un enfant dont il était le père; il le savait; mais, afin de 
se séparer d'elle avec quelque apparence de raison, il 
prétendit que cet enfant était le fruit d'un adultère. Ac- 
cusée d'un crime qui lui faisait horreur et sûre de son 
innocence, la malheureuse mère fut plongée dans une 
douleur qui fit craindre pour ses jours. On lui conseilla 
de raconter sa douleur à saint Vincent, qui ne refusait 
jamais de consoler les affligés; elle suivit ce conseil. Le 
saint lui dit de venir assister à son prochain sermon, de 
prier son mari de se mêler à l'auditoire et de porter son 
petit enfant quoiqu'il eût à peine huit mois. La pauvre 
mère, à demi consolée, obéit fidèlement. A la fin du ser- 
mon, saint Vincent s'adressa au petit enfant et lui dit : 
a Quitte les bras de ta mère et va chercher ton pèra 
parmi cette foule d'hommes qui sont venus m'enten- 
dre. » Docile à ce commandement, le petit enfant tra- 
versa l'Église d'un pied miraculeusement affermi, et ar- 
rivant jusqu'à son père, à travers la foule, lui saisit la 
main en s'écnant ; « Voilà mon pètè, je suis vraiment 
son enfant I » À la vue de ce prodige, tout le peuple idl 
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profondément ému. Ce père dénaturé, convaincu ^e sa 
faute, éclata en sanglots, demanda pardon à sa femme de 
ravoir calomniée, et, dans la suite, répara sa faute par 
la pratique assidtjie de toutes les vertus domestiqués. 

Le roi d'Aragon voyant que saint Vincent, retenu par 
ses travaux apostoliques, tardait trop à venir à sa cour, 
lui envoya, avec des letti^es de créance, François Péréra, 
pénitencier de Benoit XIII, pour lui demander son avis 
sur les diverses questions dont la difficulté Favait poussé 
à rappeler à Barcelone. Saint Vincent, plein de recon- 
naissance pour les bontés du Toi, qui lui permettait de 
ne pas interrompre le cours de ses misions apostoli- 
ques, donna son avis avec beaucoup de sagesse sur tous 
les points qui lui furent proposés. Admirant sa haute 
prudence, François Péréra alla porter ses réponses à 
don Martin, et saint Vincent alla prêcher à Vlque. 

La discorde avait causé dans cette ville plus de maux 
encore qu'à EIne et qu'à Gérone. Deux factions la di- 
visaient : l'une de ces deux factions avait pour chef les 
frères Guillaume et François Malla ; l'autre Guillaume 
Savesone, Pierre Séler, Gilàbert et Nicolas Sola. Âpres le 
premier sermon que prêcha saint Vincent à Vique, un 
grand nombre de personnes demandèrent publiquement 
pardon des injures commises envers le prochain; beau- 
coup d'ennemis se réconcilièrent, les familles se pardon- 
n^ent mutuellement les homicides dont dies étaient 
les victimes ou les auteurs. Les jours suivants, le nom- 
bre des haines éteintes par la prédication de saint Vin- 
cent ne fit que s'accroître. Chose admirable l les offen- 
sés étaient d'ordinaire les premiers à se tendre chez le 
notaire Barthélémy Escayo et à le prier instanm^nt de 
stipuler les conditions de la paix qu'ils voulaient faire 
avec leurs ennemis. Le père Antoine Fuster servait de 
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témoin, La plaee du marebé, à Viqae, pétait couverte de 
Imncs et de tabler, qui servaient soit à la vente publique 
des denrées, soità la perception du.trésor royal. Comme 
aucune église n'était assez grande pour contenir tout le 
peuple qui. voulait entendre saint Vincent, on débarrassa 
la place du marebé de tout ce qui rencombrait et le 
saint y prêcha sa mission. IiOrsqu*elle fut terminée, le 
peuple ne voulut plus remettre ces bancs et ces tables 
où il payait l'impôt; on en av^tit le roi, qui permit 
qu'en souvenir des prédications de saintVincent, la place ^ 
du marché, à Yique, fût désormais entièrement libre. 
Laissant dans cette ville, pour y consolider Tœuvre de la 
pacification, outre le père Fustor;^ les chanoines Bernard 
Despi^ols, Bérenger, Despruners et Jacques Roch, ses 
compagnons, le saint poursuivit sa route vers Barccdone. 
Quand: et comment entra-Ml dans la capitale de la 
Catal(%ne? C'est ce que nous apprennent les archives de 
Barcelone, oit se trouve un ancien mémoire, ainsi 
conçu. « Il faut noter que cette année (1409) entra à Bar** 
celone le vénérable màttre frère Vincent Ferrier, le 14 du 
mois de juin, avec une grande multitude d'bommest^tde 
femmea qui le suivûent des diverses parties du monde; 
à cause de ses merveilleuses prédications et de sa sainte 
vie. Il {Hréchait dans la place de la ville; les Frères- 
Prêcheurs firent niveler le jardin de leur couvent pour 
qu'il ptt y prêcher, comme il fit en effet. Il célébrait là 
messe le matin, de très*bonne heure ; toute la ville ac- 
courait, parce qu'il sortait de lui une telle vertu qu'elle 
guérissait tout le monde. Il accomplit beaucoup d^au- 
très choses qu'il serait trop loi^ de racontera » La 
compagnie du saint ne fut pas recueillie avec l'hospita- 

• Qté par Pi««o» Teoli; Miguel. 
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lité qu^ell6 était habituée à i^encontrer. Huit jours itprès 
rentrée solennelle de saint Vincent à Barcelone, le. con- 
seil de cette ville prit une délibération qui est relatée 
dans le livre de ses décrets, à la date du 22 juin (1409), 
ainsi qu'il suit : « Une proposition a été faite touchant 
la venue à Barcelone de maître Vincent Ferrier,- de 
rOrdre des Prêcheurs, homme grandement pieux, qui 
avait été appelé dans la ville, par lettres et par ambassa- 
deurs, à cause de sa très-bonne réputation et des mer- 
veilles qu'il avait opérées à Yalpure et quMl ne cessait 
d'opérer en préchant le nom de Notre-Seignêur Dieu par 
le monde. Il est suivi d'une grande muHitude.de per- 
sonnes qui, pour s'attacher à lui, ont laissé tout ce 
qu'elles avaient. Or, c'est une cho&e bien connue à là 
ville que, dans les lieux où est allé mâftre Vincent Fer- 
rie avec toute sa compagnie, il a eu un meilleur accueil 
que dans Barcelone, à la grande honte de cette ville, 
qui lui avait écrit pour l'appeler. Ceux qui vont avec lui 
ne sont pas logés et ne sont pas traités conime il con- 
viendrait, soit pourra nourriture, sôit pour le vêtement. 
Le conseil doit prendre sur ce point une détermina- 
tion. V Voici, en éffSet, ce que résolut le Gonsèil lîur cette 
proposition la Le conseil a décidé que la ville députe- 
rait deux hommes de bien, qui seraient chargés de voir 
et de rechercher si ceux qui sont venus avec mattre Vin- 
cent Ferrier ont besoin de quelque chose; la ville leur 
remettra trois cents florins pour les employer à tout ce 
qui sera nécessaire à la compagnie de maître Vincent, 
^oit en chaussures, soit en vêtements, soit en choses sem- 
blables. Autrement, c'eût été honteux et vil pburla^ille, 
qui a fait venir ce saint homme, de n'avoir aucun égard 
pour cette foule de gens de bien qui le suivent «t qui ont 
été bien accueillis partout où ils ont passé. Dans le pro- 
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chain conseil des cent jurés qui se tiendra, on proposera 
le présent décret, afin qu'il soit confirmé et approuvé ^ » 
Le 14 juillet, on apprit à Baircelone que don Martin, 
roi de Sicile, fils du roi d'Aragon , avait remporté une 
grande victoire en Sardatgne sur des sujets rebelles. On 
célébra de grandes fêtes à cette occasion ; mais la dou- 
leur est souvent voisine de la joie. Le roi de Sicile 
mourut à Gagliari le 25 juillet; le roi d'Aragon n'avait 
pas d'autre héritier. Benoit XIII reçut le premier cette 
triste nouvelle ; il sentit qu'en l'apprenant le malheureux 
père se porterait aux derniers excès de la douleur ; il se 
rendit à Barcelone, et ordonna que pour alléger l'af- 
fliction du roi, la nouvelle de la mort de son fils lui se- 
rait portée par saint Vincent, qu'il aimait et vénérait 
comme un père. Les magistrats et l'élite de la noblesse 
accompagnèrent le èaint^ En voyant le visage éploré de 
ces messagers de deuil, le roi eut le pressentiment de 
son malheur. « Sire, lui dit saint Vincent, les rois de la 
terre ne sont pas immortels; leur naissance et leur mort 
ressemblent à celle des autres hommes, quoiqu'ils soient 
vénérés comme remplissant ici-bas des fonctions divines. 
Le Boi des rois a rappelé auprès de lui le roi de Sicile. 
Votre Altesse est pieuse ; qu'elle reçoive ce coup terrible 
comme venant de la main adorable du Très-Haut, qui 
mortifie ceux qu'il aimé. Je sais que votre cœur sera 
navré, mais nous partageons votre peine; tous vos vas- 
saux pleurent vos malheurs; ils ne se consoleront pas 
s'ils ne voient Votre Altesse se résigner à la volonté de 
Dieu. » Touché par de si douces paroles, le roi d'Aragon 
ne' permit pas à sa douleur d'éclater avec désespoir; il 
montra des sentiments vraiment chrétiens, quoiqu'il 
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perdit en quelque sorte deux, royaumes à la fois par cette 
mort, la Sicile n'ayant plus de roi, et T Aragon plus.d'hé- 
ritier. Les funérailles du roi défunt furent célébrées avec 
grande pompe. Après les premiers jours de deuil, on 
pria don Martin, veuf depuis quelques années, de se re- 
marier pour donner un héritier à ses lltats. Ce second 
mariage, en prévenant ou en faisant cesser les cabales 
des prétendants à la couronne, devait. n\ain tenir la paix 
parmi les peuples et détourner les orages dont la Sicile 
et TAragon étaient menacés. Le roi, qui avait seulement 
cinquante et un ans^ comprit la sagesse du conseil qu'on 
lui donnait et le suivit; il jeta les yeux, sur Marguerite 
de Prades, princesse du sang royal d^ Aragon, et Tépousa 
solennellement dans la tour de Belleguard, le 16 sep- 
tembre. Saint Vincent célébra la messe du mariage, en 
présence de Benoit XI H. 

Les nombreux rapports que saint Vincent était obligé 
d'avoir avec le roi ne Tempéçhèrent pas de poursuivre 
auprès du peuple le cours ordinaire de ses prédications. 
Lei^ événements publics, heureux ou maihéureut, étaient 
pour l'apôtre une occasion de montrer au peuple l'in- 
constance des choses de ce monde et la folie de ceux 
qui, pour s'attacher à des bieiis périssables, perdent les 
biens éternels, Il prêcha depuis la fin du mois de juin 
jusqu'au milieu de septembre, et son auditoire fut tou- 
jours aussi nombreux;. telle était l'affluence des fidèles 
qu'on prenait place dès une heure du matin dans le jar- 
din du couvent des Frères-Prêcheurs pour ne pas man- 
quer d'assister à la messe et au sermon de saint Vincent. 

Après le mariage du roi, l'apôtre se rendit à Manrése 
oîi le peuple, ravi de ses miracles, réforma complète- 
ment ses mœurs. Il revint ensuite prêcher pendant 
l'Avent à Barcelone et dans les villages voisins. ATorre- 
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de4laoQn, pendant les Qùaire-Temps de décembre, il 
enseigna aa peujde une prière pour obtenir là gracie 
d'uBB bonne mort; cette prière, enregistrée par un no- 
taire» Gonsistitt dans la récitation de quelques versets 
des Psaumes pénitentiaux et dé l'Oraisoii suivante : 
« Seigneor-}ésus-Chi^ist, qui ne voulez pas que personne 
périsse et qu'on ne prie pas sans l'espérance de la itûsé- 
rieorde, parce que vous avez dit dé votre bouche sainte 
et bénie : Toutes les choses que vous demanderez en 
•mon nom seront accordées ; je vous demande, Seigneur, 
en vot^e saint nom, de me donner à l'article de la mort, 
avee une pensée et une parole entièrement libres, une 
ocmfrition véhémente de mes péchés, une vraie foi, une 
espérance convenable, une charité parfaite, afin que je 
puisse Vous dire d'un cœur pur : Je remets mon àme 
œtre vos mains; vous m'ayez racheté, Dieu de vérité, 
qai êtes, béni dans les siècles des siècles. Ainsi soli-il ^ d 
Y&ê la JSn de 0ette année 14>09, les peuples de la Tos- 
cane firent prier saint Vincent de venir leur prêcher le 
règne de Dieu. Le bienheureux Jean-Dominique venait 
d^ètre nommé cardinal , et ne se faisait plus entendre à 
Flotence. Saint Vincent, malgré les rigueurs de Thiver, 
se rendit en Italie. Les principaux fruits de son minis- 
tère dans le diôcèsô de Pise, de Florence, de Siennç, de 
Lueques, furent la pacification des troubles, la réconci- 

V Domine Jesu Ghi^lfite^ qui neminem tis perire et tvA uamquam 
iin« spe misericordiae supplicatur, nain tu dixisti ore sancta tuo et 
beiiedicto : Orania quaecumque petieritis in nomine meo fient vobis ; 
peto atp^Doiniiie^ propter nomen sanctum ftmm at in articule ihortis 
mso dei mihi jintegritatem sêtuus cam loquelay Tehemenfem eentri- 
tioaem de peccatia. meia, /veram fidem, spem ordinatam, charitatem 
perfectam ut tibj puro corde dicere yiileam : In inanus tuas coinmen- 
do spiritum mcum, fedemisti tue, Deus reritatis, qui os benedictus ili 
aapcnla Sffcnlorum^ Amon. . 
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liation des familles divisées, le renouvellement de la 
piété chrétienne, le retour à des pratiques de religion 
trop négligées en ces temps de schisme. Le séjour de 
saint Vincent parmi les peuples de la Toscane se pro- 
longea beaucoup moins qu'ils ne l'avaient espéré. Au 
commencement du mois de mai 1410, le saint r^ut à 
Porto-Venere, près du golfe de la Spezzia, des lettres et 
un envoyé de Jean JI, roi de Castille^ ou plutôt de don 
Ferdinand, tuteur de ce roi, à peine âgé de dnq ans. 
Ces lettres lui disaient que sa présenic^ était plus néces- 
saire en Espagne qu'en Italie; elles l'avertissaient que. la 
mort du roi de Sicile avait fait nattre en Aragon diverses 
factions fomentées par divers prétendants à la couronne. 
Ces nouvelles et les instances du roi dé Castille hâtèrent 
le déps^rt de saint Vincent; il entra ^ans le port de Bar* 
celone vers la fin du mois de mai. Il promit au roi de 
Castille d'aller visiter ses Ëtats^ quand il aurait fait dans 
les provinces de Valence et de Murcie quelques missions 
qui lui paraissaient nécessaires. 

Saint Vincent trouva Barcelone, à son. retour d'Italie, 
désolée par la peste. -Fuyant.devant le fléa,u, 1^ roi s'é- 
tait retiré d'abord dans la tour de Bellesguard, puisdans 
le monastère de Valdoncellas. Mais le danger de la mort 
n'arrêta pas saint Vincent, jl prêcha au peuple la péni- 
tence comme le seul moyen de se délivrer du redoutable 
fléau. De3 processions publiques furent instituées; des 
prières générales furent adressées à Dieu ; beaucoup de 
malades furent guéris par le courageux apôtre. Non 
content de visiter les pestiférés, il peripettait qu'on les 
apportât dans sa cellule et il les délivrait de leurs maux 
en leur imposant les mains. Au bout de quelques joui's^ 
le fléau suspendit ses ravages et disparut d'une ville d'ob 
la présence de saint Vincent Ferrier semblait le chasser. 
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Quand la joie fut rendue â Barcelone, Vincent la 
quitta pour se rendre à Valence, évangéUsant, selon sa 
coutume, les villes qui se trouvaient sur son passage. Â 
Tortose il passa PÈbre avec toute sa compagnie sur des 
barques trop petites pour contenir sans danger le grand 
nombre de personnes qui les remplissait. L'eau entra 
bientôt dans ces barques; elles allaient toutes être sub- 
mergées. Des cris de détresse se. firent entendre. On 
tendit de tout côté, vers saint Vincent, des mains sup-* 
pliantes. Il fit le signe de la croix sur le fleuve; les bar- 
ques, au même instant, cessèrent de se remplir d'eau et 
parvinrent heureusement jusqu'à la rivé. 

Le 31 mai, le roi d'Aragon mourut dans le monastère 
de Yaldonceilas ; le même joUr, saint Vincent prêchait 
à Morella. Connaissant par révélation cette mort funeste 
qui devait être pour TÂragon le principe dé tant de 
troubles, H interrompit tout à coup son sermon, et s'é- 
cria : « O vous tous qui m'écoutez! je vous avertis que 
dans huit jours grondera un épouvantable tonnerre dont 
le bruit ébranlera tout le royaume ; il sera la cause de 
beaucoup de morts violentes et d'une grande effusion 
de sang. » Ces paroles glacèrent d'effroi tous les audi- 
teurs. Après le sermon, on pria le saint d'expliquer cette 
énigme. Il répondit que ce tonnerre funeste serait la 
mort du roi. En effet, huit jours après tout le monde 
apprit que le roi d'Aragon était mort. Comme il ne lais- 
sait pas d'héritier, les prétendants à la couronne com- 
mencèrent aussitôt des troubles et des faction^i qui se 
prolongèrent pendant deux ans. 
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Saint Viuceftt prêche à Valewce, — Il y fonde une uniyer^ité et un 
orphelinat. — Il reçoit une lettre de la ville d'Origuela. — Il Ta y 
prêcher. 



Lorsque saint Vincent fut arrivé h quelques lieues de 
Valence, les habitants de cette ville, apprenant sa {htOt 
ehaine arrivée, firent éclater l^urs transports de joie à la 
pensée qu'ils reverraient bientôt leur plus saint et plui 
illustre concitoyen. Le 13 juin, le Conseil de la ville se 
rassembla pour délibérer sur la manière. dont on rece* 
vrait le saint et sa compagnie* On décida que la ville se 
chargerait de toutes les dépenses de saint Vincent et des 
gens de sa suite ; qu'on élèverait sur H plus vaste place 
publique des tribunes oti les jurés et la noblesse de Va? 
lence pourraient entendre les prédications; qu'on ten** 
drait une immense toile pour garantir le saint et sei^ 
auditeurs des rayons du soleil ; que les magistrats iraient; 
à la rencontre de l'apôtre, et le recevraientavecle plus 
de pompe et de solennité possible. 

L'entrée de saint Vincent à Valence a été racontée par 
le chapelain du roi Alphonse, qui s'y trouvait présent. 
— « L'an IWO, et le 23 juin, dit-il, entra à Valence le 
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vénérable maître saint Vincent Ferrier, qui était appelé 
légat a Icaere de Jésus^Christ ; le jour suivant il prêcha 
sur la place du marché, près de la paroisse de Saint- 
Jean. 

Chaque jour il chantait la messe, eh versant pen- 
dant le saint sai^rifice d'abondantes larmes. Si merveil- 
leuse était la grâce de ses sermons, que toutes les nations 
les comprenaient. Il avait toujours à sa suite plus de 
trois cents personnes, hommes ou femmes, et plusieurs 
prêtres très-instruits et maîtres en théologie. Parmi ceux 
qui entendirent le premier sermon de saint Vincent, se 
trouvaient deux juifs qui étaient tombés sous les mains 
de la justice pour avoir mis à mort de petits enfants ; ils 
se nommaient Isaac Conté et Ismaël Brunet. Ils étaient 
condamnés à mort, niais, comme on désirait quMls re- 
connussent leurs erreurs avant de mourir, on les fit 
assister au sermon dé saint Viiïcent. L'apôtre, en les 
voyant, parla de la religion chrétienne avec tant de 
orce, que les juifs ne purent résister à l'évidence. Ils 
demandèrent le baptême, et prièrent le saint ée faire 
instruire et baptiser tous les membres de leur famille. 

« Quelques jours après, saint Vincent convertit une 
femme qui vivait depuis longtemps dans un commerce 
criminel; elle s'éloigna de son complice, et ne voulut 
plus le voir. Celui-ci, au lieu d'imiter son exemple, s'ir- 
rita contre le saint et prononça contre lui mille injures. 
Il voulut assister à un sermon pour s'en moquer et dé- 
tourner quelques auditeurs de leur pieuse attention. Au 
milieu du sermon, pendant quMl imaginait quelle ven- 
geance il pourrait tirer du saint qui l'avait empêché de 
contenter sa passion, le démon s'empara de lui. Il $'a- 
gita comme un furieux, grinça des dents, et fit sortir de 
sa bouché une écume affreuse. Saint Vincent le laissa 
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quelques instants terrifier se3 voisins, puis lui corn* 
manda de se tenir tranquille. Aussitôt il perdit tout 
mouvement ; ses membres se roidirent, et il devint plus 
semblable à une statue qu'à un être vivant. Son repos 
n'était pas moins pénible à voirque son agitation. Après 
le sermon, saint yincent commanda au démon de sortir 
de ce> malheureux. — Laisse-moi le tourmenter» répon- 
dit Tesprit rebelle, laisse-moi te venger de toutes les in-» 
jures qu'il a vomies contre toi. — Mais le saint : Je suis 
serviteur de Jésus-Christ qui pria pour ses ennemii^, et 
en son nom je te commande de quitter à l'instant cet 
homme. — Le démon obéit, en jetant à terre cet infor- 
tuné et en le laissant conune mort. 

«Saint Vincent pria un des prêtres de sa compagnie 
de rester auprès de lui, l'assurant qu'en revenant de sa 
léthargie il demanderait à se confesser. En effet, guéri 
à la fois de l'obsession été l'esprit malin et de ses dou- 
leurs^ cet homme demanda pardon publiquement, con- 
fessa ses fautes, et mena par la suite une vie pieuse et 
pénitente.» 

Au mois d'août, saint Vincent obtint de la ville de 
Valence une faveur signalée au profit du couvent des 
Frères-Prêcheurs. La ville avait cédé le terrain qui' en- 
tourait le jardin du couvent à divers particuliers, pour y 
construire dés maisons. Ces bâtisses devaient diminuer 
la solitude et le calme du monastère; saint Vincent pria 
les membres du<K)nseU de revenir sur leur décision. On 
ne pouvait rien lui refuser; le décret fut rapporté, et le 
prix des terrains vendus fut remis aux acheteurs. Le 
couvent continua de jouir de son isolement silencieux et 
propre aux études ^ 

> LVte qai romptU la Tente portait que la première déctoion avaii 
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Les villes voisines de Valence ne pouvaient manquer 
d'être évangélisées par saint Vincent. Il trouva dans la 
plupart d'entre elles des populations qui L'attendaient 
avec une pieu^ impatience, et qui, pour se préparer à 
la mission, avaient commencé à réformer leurs mœurs. 
La ville de Liria était consternée parce que une source 
d'excellente eaii, jusqu'alors très-abondante, venait d'ê- 
tre desséchée, et qu'on pouvait à peine se procurer, en 
quelques puits profonds^ assez d'eau pour ne pas mou- 
rir de soif. Dès que saint Vincent fut arrivé, on lui 
exposa le malheur dont on gémissait; il célébra solen- 
nellement la messe, après avoir exhorté le peuple à y 
assister avec beaucoup de dévotion. Après la messe, il 
se rendit à la source tarie et la bénit ; aussitôt Feau re^ 
commença à jaillir avec la^méme abondance qu'aupara^- 
vant. En mémoire de ce prodige, on érigea près de cette 
source une chapelle en Fhonneur de saint Vincent Fer- 
rier. Les Trinitaires y bâtirent ensuite un couvent ; ils 
récitaient tous les jours une prière que saint Vincent 
avait composée pour demander que l'eau he^cessàt plus 
de couler avec abondance. 

Téulada, ville voisine du cap Martin^ était souvent ra- 
vagée par les Maures qui, débarquant sUr la rive, pil- 
laient les villes sans défense, arrachaient des paysans à 
leurs foyers et les amenaient en esclavage. S^int Vincent 
consola les habitants de Teulada, qui, toujours saisis de 
peur, étaient sans cesse prêts à s'enfuir au moindre signe 
d*une nouvelle invasion. Après les avoir exhortés èi la 
confiance en Dieu, il sortit proc^ssionnellement de la 
ville, accompagné de tout le clergé et de tout le peuple. 
Arrivé à un petit monticule, il grava une croix sur un 

été rapportée : « Por \o lAucba qne la jciùdad deyia «1 maestro tn^ 
Vkente que lo-aTÎa rogado cou mucbas instanciai. » ^ 
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reeber et prédit qu'à Tavenir les Maures ne dépasse- 
mient pas cette limite; sa prophétie s'accomplit exacte*- 
ment ; les Maures infestèrent souvent le littoral» mais 
ils ne pénétrèrent plus dans Teulada. Le saint promit 
encore au^i^ habitants pleins de foi en ses paroles qu'ils 
ne seraient jamais plus décimés par la peste. Ib purent 
admirer, en 1532, Taccomplissement de cette prophétie : 
une peste effroyable ravagea Beniza, ville éloignée à 
peine de quelques lieues;. elle fit périr à la fois les hom- 
nies et les animaux. Cependant, personne ne fut atteint 
par le fléau fe Teulada. ' 

Dpn Hugues Bagès, évéque de Valence , pria saint 
Vincent de revenir au plus tôt dans cette ville, parc6 
qu'il voulait le consulter sur divers points etqu*il avait 
besoin de son influence pour terminer les différends qui 
animaient les uns contre les autres les habitants de Va-* 
lence et ceux de Murviedro. Le saint hâta la fin des pré» 
dications qu'il avait commencées à Dénia pour convertir 
les Maures, et revint se mettre à la^ disposition de son 
évéque. Don Armand Guillaume de Bellera, gouverneur 
de la ville et du royaume de Valence, avait voulu visiter 
MurviédrOi mais cette ville n'avait pas voulu le recevoir. 
Pour venger cet affront. Valence avait pris les armés, 
saint Vincent ne pouvait arriver plus à propos; sa voix 
se fit écouter avec autorité dans les deux villes; il ap« 
paisa lesespritp et fit comprendre aux habitants de Mur» 
viédro qu'ils étaientobligés de recevoir dans leurs mura 
le gouverneur de la province de Valence. 

Revenu dans sa patrie, saint Vincent s*y arrêta quel- 
ques jours, qui furent marqués par de nouveaux bien- 
faits. Prêchant lo jcuïr de sainte Thède, il enflamma 
d'amour de Dieu une jeune villageoise, qui devint de^ 
puis une sainte. Agnès Pédrosi, née à Moncada, était 
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uaé dBvote jeune filie, trèflhpauvredès biens delà terre» 
maift très-riche des biens de la grâce ; elle lexerçait l'hum-' 
ble état de jardinière. Le jour de sainte Thècle, elle était 
venue sur la place de Téglise, dédiée à cette vierge, 
exposer, selon sa coutume, les herbes de son jardin. 
Lorsque saint Vincent prêcha, elle se mêla joyeuse k la 
foula qui se pressait dans Téglise. Saint Vincent fit te 
panégyrique de sainte Thècle ; il exalta la virginité, et 
ditcombien étaient heureuses les vierges qui renonçaient 
à tout pour s'attacher uniquementàJésus-Christ. Agnès, 
réjouie par ces paroles qui répondaient aux secrets dé» 
sirs de son cœur, prit la résolution de vivre et de naourir 
dans le saint état de virginité. Ses parents s'opposèrent 
à racconaplissement de ses projets et voulurent la ma* 
fier à un jeune homme qui avait quelque fortune et qui 
demandait sa main. Elle se déguisa en berger, et quit* 
tant la maison paternelle^ alla frapper à la porte de la 
Chartreuse de Porta-Cœli. Le supérieur, à qui elle conta 
naïvement son histoire, lui dit qu'il ne pouvait pas la 
recevoir, selon ses désirs, au nombre des frères du cou» 
vent. Elle s'enfuit dails les montagnes Voisines, et y trou^ 
vant une grotte profonde, s'y rétira pour y vivre comme 
les solitaires dç la Thébaïde; elle n'eut pas d*autre sé« 
jour jusqu^à sa mort. Lorsqu'elle rendit le dernier sôu* 
pir, la cloche du couvent de Porta-<]o&li s'agita d*elle<» 
même violemment. Les rdigieux étonné^ se demandaient 
quelle pouvait être la cause de ce prodige, quand des 
bergers vinrent leur diria qu'on apercevait sur une mon-^ 
tagnepeu éloignée du nlonastère des flammes qui mon« 
taient et descendaient sans brûler les arbres. Le supé- 
rieur, accompagné des bergers et de quelques raligieuai, 
se rendit au lieu qu'entouraient ees flammes étranges ; 
il aperçut, è l'entrée d'une grotte, le eorps d'Agnès de 
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Moncada; la mort ne Tavait pas décomposé et il exha- 
lait une odeur suave. On l'ensevelit avec re^>ect dans 
réglise la plus rapprochée du couvent. La montagne 
qui portait dans ses flancs la grotte sanctifiée par le sé- 
jour et les prières de la vierge courageuse, porta le nom 
de montagne de Sainte-Agnès. Cette grotte fut visitée 
par dé nombreux pèlerins ; les populations voisines s'y 
rendent processionnellement quand elles sont afBigées 
par quelque calamité. 

Quoique dévoré du feu de cette charité. universelle 
qui fait les apôtres, saint Vincent aimait de tout son 
cœur sa patrie,, et désirait vivement sa gloire et son bon- 
heur. Persuadé qu'une savante Université y produirait 
de grands fruits de science et de vertu, il pria le conseil 
de la ville d'en ériger une et de voter des fonds suffi- 
sants pour le salaire des professeurs. Le Conseil entra 
dans ses vues et décréta la fondation.de l'Université. Il 
acheta la maison de don Pierre de Villaragud; dans la 
rue Meson de la Nave, et aussitôt commencèrent les le- 
çons de l'Université de Valence, qui devint une des plus 
célèbres de l'Espagne, et qui vit sortir de son sein un 
grand nombre de docteurs en théologie, de prédicateurs, 
d^littérateurs( et de saints. Lé pape Alexandre VI, en 
iSOO, accorda de-nombreux privilèges i^ cette Université, 
qui rappelait l'amoUr de son bienheureux fondateur pour 
sa ville natale. Après cette fondation scientifique, saint 
Vincent donna ses soins à un établissement charitaUe. 
Beaucoup de petits orphelins pauvres et délaissés er« 
raient dans les, rues, sans autre ressoutces que l'aumône 
des passants et se trouvaient exposés à tous les dangers 
du corps et de l'àme ; saint Vinéent eut pitié de letir 
mélheur; il les accueillit et confia le soin des petites 
filles à de pieuses femmes de si eompagnie, et le sein 
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des petits garçoos à des confrères du Tiei^Ordre de 
Saist-Dominique. Lorsque saint Vincent eut été cane^ 
nisé» ceux qui continuèrent son oeuvre de ebarité pri- 
rent le titre de Confrères des Petits-Orphelins de Saint- 
Vinoejat. La maison oii furent recueillis ces enfants 
subit diverses modifications. Charles-Quint et Phi- 
lippe II firent plusieurs décrets pour lui donner une di-^ 
rection sage et une organisation durable; Philippe lY 
céda aux. orphelins de saint Vincent un vaste collège ^ui 
avait été fondé pour les enfants des Maures convertis. 
L'expulsion des Maures de l'Espagne rendant ce collège 
inutile, on y transféra les orphelins, dont te nombre 
s'était teltonent accru que leurs maisons ne pouvaient 
plus les contenir ^ 

Pendant que saint Vincent dotait &a patrie d'utiles 
institutions, il reçut de la ville d'Orihuela la lettre sui- 
vante.: « Ali très-révérend serviteur de Jésus-Christ, 
frère Vincent Ferrier, mattre en sacrée théologie. Très- 
révérend Mattre, quelques-uns de nos voisins ont vu et 
ont raconté dans notre ville combien est exemplaire 
votre sainteté, et comment, avec la grâce de Dieu, vous 
avet déracfné les vices, fait croître les vertus, opéré des 
œuvres admirables, soit à Valence, soit dans les autres 
pays' que vous -avez visités. Tous ceux qui vous enten- 
dent acquièrent une vraie connaissance de Bieu et, aban- 
donnant le chemin de la perdition, marchent dans celui 
qui mène ^ Jésus-Christ. Cela étant, très-révérend Père, 
comme cette ville est très-vicieuse et pleine de fautes 
qui, suivant la foi catholique, mènent à la condamnation 
étemelle , à la prière de diverse» personnes qui désirent 
connaître et pratiquer la doctrine du salut , nous vous 

^ PhÛippe IV, dans son décret, nomme ces orpbeliiisi k» nifiot 
knerfanos de san Vicente Ferrer. - 
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écrivons avec. de trës-vive» instances et nous vous en- 
voyons un syndic spécial. La charge que nous remplis- 
sons nous faisfitnt désirer que ce pays renonce, à ses yiees, 
nous vous envoyons, comme syndic, l'honorable Jaymes 
Torres, voisin de cette ville. Nous supplions votre cha- 
rité de le recevoir avec bonté, d'accorder une foi entière 
et un plein crédit à tout ce qu'il vousdirade notre part; 
nous en serons très-flattés et irès-reoonnaissants.. Que 
Dieu Notre-Seigneur vous accorde dans sa clémence de 
continuer longtemps les bonnes oeuvres que vous faites. 
Que tous ceux qui vous écoutent obtiennenti grâce à vos 
fatigues, la faveur dé mériter en votre compagnie le bon- 
heur éternel, que daigne nous accorder, quand il lui 
plaira, la divine Majesté. — D'Orihuela, le 96 août i410. 
«— Vos. humbles et dévoués se recommandant à vos priè- 
res, le justicier, les juréa et les conseillers de Ja YiUe 
d'Orihuela. » 

Cette lettre ne pouvait que réjomr le cœur de Tap^tae 
en lui offrant de nouveaux peuples à évangélisw. Il se 
hâta de répondre en peu de mots : « Honorables Mes- 
sieurs, s'il plaît à Dieu, après que j'aurai visité quelques 
lieux où je me vois obligé d'aller parce que je^î'ai promis, 
j'irai vous visiter, selon que le demande votfe louaUe 
dévotion; en foi de quoi je vous réponds de m» main 
ces courtes lignes *. » 

Désireux de remplir ses promesses , saint Viaeent 
quitta Valence vers le mois d'octobre. Passant par le 
n^onastère de Notre-Dame-<ie-la-Murta, il fiii si édifié 
par la régularité des rjeligieux qu'il dit que si Dieu ne 
l'avait pas appelé à Tétat de prédicateur évangélique, il 
serait demeuré volontiers dans cette sainte maison ^us- 

^ Voir U lettre et U réponse dans le P. VMal^ 1. U, th, xi,«t dans 
le P. Teoli, appendice II, ««1. 
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qu'à la fin de éea jours. A Àlbayda, voyant à rentrée du 
port une chapelle sous rinvocatiou de saint Antoine et 
de sainte Ai^ne, érigée par Dpna Garrosa de Ylllaragut, 
il prédit que dans cette chapelle Dieu serait grandement 
glorifié. En 1530, le comte d'Albayda donna aux Frères- 
Prêcheurs la chapelle de Sainte-Ai^ne et les t^rains qui 
Veuvironnaient; ils y bâtirent un couvent où se sancti<- 
fièrent le vénérable Jean Micô» dont le procès de béati*" 
fication a été achevé, et saint Louis Bertrand, une des 
gloires de l'Ordre de Saint-Dominique, 

A Biche, Alicante, Avanille, Fortuna, saint Vincent 
prêcha surtout pour convertir les Maures, qui formaient 
une grande partie de la population; il atteignit le but 
qu'il sp proposait; une foule de mahométans, après 
ravoir entendu trois ou quatre fois, demandèrent le 
baptême. Il chargea quelques prêtres de sa compagnie 
de continuer à leur expliquer là foi chrétienne, et de les 
baptiser quand ils seraient suffisamment instruits. Se 
reposant de ce soin sur leur zèle bien connu , il se diri- 
gea vers Orihiiela. 

Sur sa route, un religieux Augustin qui s'était long- 
temps abandonné à des sentiments d'envie et de jalousie 
contre lui, qui l'avait ouvertement accusé d'orgueil, 
d'imprudence et même de folie, vint se jeter à ses pieds 
et lui révéler ses torts. <c Pardonnez*inoi, lui dit-il, tout 
le mal que j'ai dit de vous, parce que j'étais irrité des 
honneurs qu'on vous rendait et jaloux de l'estime uni- 
verselle qu'on vous témoignait. » Saint Vincent le rele- 
vant : a II y a longtemps que je vous ai pardonné , mon 
Père ; ne doutez pas de mon affection pour vous ; je puis 
vous dire de plus^ que Dieu, j'en §uis sûr, vous a par- 
donné. » Heureux de recevoir cette assurance, le reli- 
gieux fit route quelque temps avec le saint; puis, avant 
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de le quitter, lui demanda sa bénédiction. « Allez en 
paix, lui dit saint Vincent ; mais 6onfessez-vous au plus 
tôt, car TOUS mourrez prochainement. » Plus consolé 
qu^effirayé' par ces paroles , il se confessa aussitôt et 
partit. Quand il eut faU deux lieues de marche, il tomba 
dans un fossé et mourut quelques instaiits après sa chute. 
Saint Vincent allait célébrer la messe; se tournant vers 
ceux qui rentburaieht, il leur dit: « Prions pour te re- 
ligieux qui m'a quitté il y a quelques heures ; il vient de 
mourir^ » 



' f 
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Missions de sainl Yiucent Ferrier à Orihuela^ à Murcie, 
à Chinchilla, à Tolède, à VaUadolid. 



Le jour où saint Vincent Ferrier entra dans Orihuela, 
fut pour cette ville un grand jour de fête. Un triompha- 
teur n'eût pas été accueilli avec plus de joie et plus de 
pompe. Il fut logé dans la maison d'un des principaux 
citoyens et commença aussitôt ses prédications et ses 
miracles. Avec le signe de la croix, il chassa le démon 
du corps d'une jeune fille obsédée depuis quelque temps 
par l'esprit malin , et guérit avec le même signe une 
femme qu'une grave maladie avait réduite à toute ex- 
trémité. Ce fut vers la fi^n de décembre que saint Vin- 
cent arriva dans Orihuela. Il y demeura longtemps, soit 
pour y attendre ceux de ses compagnons qu'il avait 
laissés à Elche et à Fortuna, chargés d'instruire les 
Maures et de les baptiser, soit pour réformer les mœurs 
du peuple qui avait besoin d'une longue mission. 

Nous savons quels furent les résultats de cette mis- 
sion, par la lettre suivante que le conseil d'Orihuela 
écrivit à l'évêque de Carthagène. « Très-révérend Père 
<*l seigneur, persuadés que vous en éprouverez beaucoup 

12 
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(le plaisir, nous faisons savoir à Votre Grandeur ce que 
saint Vincent Ferrier, homme d'une sainte vie et maî- 
tre en sacrée théologie, a fait dans notre diocèse, c'est- 
à-dire à Alicante, à Elche, à Orihuela , à Murcie, à 
Lorca, où il se trouve en ce moment. Sa venue a produit 
beaucoup de bien dans toute cette contrée ; elle a été 
une grande occasion de salut pour tous les fidèles chré- 
tiens. Pour ce qui regarde cette ville en particulier, 
nous vous certifions que, par la grâce de Dieu et par sa 
prédication, elle s'est délivrée de tous les vices et péchés 
publics. Nous devons vous écrire ceci : Premièrement, 
il n'y a plus personne, ni grand ni petit, qui ose jurer 
le saint nom de Dieu, de la vierge Marie et des saints, 
et prononcer un autre jurement. De plus, ceux qui 
blasphémeraient le nom de Dieu, de la Vierge ou des 
saints, seraient sévèrement punis; de plus, la maison 
publique de jeu a été fermée pour toujours, et nous 
avons renoncé au privilège dont notre ville jouissait à 
cet égard. On ne joue plus ici à aucun jeu, ni de dés ni 
de cartes. De plus, personne n'ose encore faire des con- 
ji^*ations, jeter des sorts, expliquer les signes, consulter 
les devins et les sorciers. Ni les ecclésiastiques ni les au- 
tres personnes ne jouent comme ils jouaient aupara- 
vant. De plus, on a renoncé à toutes les fêtes joviales. 
Enfiuv tous en général et chacun en particulier ont pris 
l'habitude de s'avertir les uns les aut)*es, et de se corri- 
ger mutuellement lorsqu'ils tombent dans quelqu'un des 
péchés ci-dessus mentionnés.Voilà ce que nous devions 
vous mander, en omettant une foule de choses qu'il se- 
rait trop long d'écrire. Jamais, en cette ville, le peuple 
ne s'est confessé aussi souvent qu'aujourd'hui ; on voit 
que les prêtres ne peuvent suffire pour entendre les 
confessions et donner la communion. Les dimanches et 
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fêtes d'obligation, tous, hommes et femmes, petits en- 
fants, petites filles, d'un âge suffisant, vont à la messe, 
avec tant de dévotion, que personne ne pourrait le 
croire à moins de le voir. Avant l'arrivée de maître Vin- 
cent, les églises étaient grandes, maintenant elles sont 
petites. Le peuple n'est pas tout entier contenu dans les 
paroisses et dans les églises des couvents. En conclu- 
sion. Seigneur, nous certifions à votre paternité qu'il 
nous a laissés entièrement chrétiens. Ce qui est arrivé à 
Orihuela s'est accompli dans tous les lieux oii il a passé. 
Grâces donc soient rendues à Dieu, et à vous aussi, Sei- 
gneur, puisque c'est par votre industrie et vos prières 
qu'il est venu en cette ville. Quant à maître Vincent, 
que Dieu le conserve dans sa bonne résolution, et quand 
il sortira de ce monde que Dieu place son àme avec ses 
apôtres, martyrs et confesseurs. — Seigneur, une des 
plus grandes faveurs que nous ayons obtenues par la 
grâce de Dieu et par la prédication de ce saint, c'est 
qu'en cette ville il ne reste plus ni blessure, ni rancune, 
ni inimitié contre personne; mais spontanément et 
pour honorer Dieu on s'est pardonné les uns aux autres. 
On acompte plus de cent vingt- trois réconciliations ; 
on a pardonné soixante-six morts et une foule de bles- 
sures et de membres rompus. Maintenant, Dieu en soit 
loué, tout homme vit dans la paix et la concorde , à 
l'exception de Jean Fluvia et d'un nouveau chrétien , 
qui a peu de foi en Dieu. Pour ce qui regarde Fluvia, il 
scandalise tout le monde, étant le seul qui n'ait pas par- 
donné. — Nous sommes] donc obligés de prier Dieu 
pour la vie de ce saint maître à cause du bienfait que 
nous avons reçu de lui, et pour votre vie aussi, puisque 
c'est par vos soins qu'il est venu en cette terre. Nous 
prions Dieu de vous conserver lui et vous à son saint 
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service pendant longtemps. — Écrit à Orihuela, le^ua- 
trième jour de mars de l'année IWl *. » 

Nous n'ajouterons rien à cette lettre qui raconte, avec 
une expressive naïveté, les fruits de l'apostolat de saint 
Vincent. Ces monuments primitifs n'ont pas seulement 
une autorité irrésistible, qui prouve jusqu'à l'évidence la 
vérité de l'histoire de saint Vincent Férrier, ils oiit aussi 
un charme particulier , parce qu'ils expriment naturel- 
lement l'admiration contemporaine et racontent sim- 
plement les plus admirables actions. Voilà pourquoi 
nous aimons mieux citer en entier, dans le corps du ré- 
cit, ces anciens documents, qui d'ailleurs n'interrom- 
pent pas la narration, que de les renvoyer aux pièces 
justificatives. C'est par un document pareil que nous 
savons ce que fit saint Vincent à Murcie, où il se rendit 
en quittant Orihuela. Cette ville avait besoin d'entendre 
une voix qui lui rappelât fortement les grandes vérités 
de la religion. Amollie par les délices de son ciel et de 
son climat, elle s'abandonnait à une vie voluptueuse ; 
mais elle désira participer à son tour aux bienfaits de 
la prédication de saint Vincent. 

« En 1411, dit Cascalès dans son Histoire de Murcie, 
le prieur de Saint-Dominique assista au conseil de cette 
ville, et dit qu'on savait que le Frère Vincent Ferrier, 
maître en sacrée théologie, avait promis de venir prê- 
cher le saint Évangile à Murcie, pour rétablir la paix et la 
concorde parmi le peuple; mais que la foule d'hommes 
et de femmes qui le suivaient et qui venaient de pays 
étrangers ne se déciderait pas à y entrer tant que la 
ville ne lui aurait pas promis qu'elle ne serait pas mo- 
leistée, et qu'il ne lui serait fait aucun mal soit en entrant 

* Le P. Vidal, liv. II, ch. 13, donne le texte lémosin de celte lettre. 
Nous avons traduit littéralement. 
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soit en sortant. Ces paroles furent prises en considéra- 
tion. Les gouverneurs ordonnèrent que SanchezAyla, 
Havel Porcel et le prieur de Saint-Dominique iraient à 
Oribuela, où se trouvait saint Vincent, afin de s'enten- 
dre avec lui pour la gloire de Dieu et le bien de cette 
ville. Tout cela fut fait avec diligence, et le 29 janvier 
entra dans Murcie.maitre Vincent Ferrier, qui fut reçu 
avec de grands applaudissements et beaucoup d'a- 
mour. 

Comme il avaitcoutume de dire la messe et de prêcher 
tous les jours, on éleva devant la porte du marché un 
grand échafauji avec un autel et une chaire. Il y célé- 
brait la messe, et aussitôt après il prêchait avec beau- 
coup de ferveur. Le fruit de ses saintes parples et de ses 
prédications fut que les troubles, les révoltes et les dis- 
cordes qui existaient entre la noblesse et les citoyens, 
s'apaisèrent. On se pardonna mutuellement la mort 
d'ua père, d'un frère ou d'un autre parent, et toutes les 
autres offenses. Ces réconciliations étaient stipulées par 
la main d'un notaire, que saint Vincent menait avec lui 
par l'autorité du Saint-Siège, et qui s'appelait Léonard 
Garcia. Le saint homme s'arrêta, et prêcha dans cette 
ville durant un mois. Outre qu'il fit cesser beaucoup 
d'inimitiés, il convertit beaucoup de Maures et de Juifs, 
et surtout quelques rabbins qui, ne sachant exercer au- 
cune industrie, furent entretenus ^ après leur conver- 
sion, aux frais de la ville. » 

D'autres rabbins ne demandèrent pas le baptême en 
même temps que leurs coreligionnaires, et voulurent 
prendre plus de temps pour réfléchir. Saint Vincent 
laissa auj)rès d'eux quelques-uns de ses religieux pour 
répondre à leurs doutes et leur expliquer les prophé- 
ties. Il quitta Murcie le 25 février, pour aller visiter 
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fête de saint Philippe et celui de Tlnvenlion de la Croix, 
où sa voix s'éteignit encore. Mais, pour que le peuple 
ne fût pas privé de la parole de Bieu, il se fit remplacer 
par le P. Jean Alcoy et par le P. Pierre Moya, ses com- 
pagHons. Il dit, dans un de ses derniers semions aux 
habitants de Chinchilla : « Bonnes gens, beaucoup par- 
mi vous sont entrés dans la voie du salut, ont fait péni- 
tence, ont accompli de bonnes œuvres, se sont donné 
la discipline, ont revêtu le cilice, ont jeûné, ont écouté 
les prédications et la sainte messe, et se sont confessés. 
Les gouverneurs de la ville ont pris d'excellentes me- 
sures pour extirper les vices et les péchés publics, maïs, 
de grâce, persévérez jusqu'à la fin ; qu'on ne puisse pas 
dire de vous :Un jour ils accomplissent les Commaïide- 
ments, un autre jour ils les transgressent. Voilà ce que 
nous avons eu à déplorer dans certaines villes, aux- 
quelles je crains qu'il n'arrive ce qui est arrivé à Ninive 
qui fit pénitence à la voix du prophète Jouas, mais ne 
persévéra pas. » 

Lorsque saint Vincent quitta Chinchilla, il était exté- 
nué par les fatigues de ses voyages continuels et de ses 
incessantes prédications. Méprisant ses douleurs et n*é- 
coutant que son zèle, il voulut poursuivre le. cours de 
ses travaux, mais la souffrance fut enfin plus forte que 
son courage. Après avoir prêché à Albacète et à Villa- 
verde, il tomba gravement malade à Alcaraz, et fut oUigé 
de s'y arrêter pendant plusieurs jours. Dès que sa con- 
valescence le lui permit, considérant comme perdu le 
temps qu'il n'employait pas à évangéliser les peuples, il 
se remit en route, et^ chemin faisant, reprit le cours de ses 
prédications. Après avoir traversé diverses villes d'Espa- 
gne, il arrivaàTolède,otiildemeuratoutlemoîsdejuillet*. 

1 Nous eussions pu tracer jour par jour ntinéraire de saint Vincent, 
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Pendant les deu)^ premières semaines de son séjour à 
Tolède, saint Vincent s'appliqua surfout à faire connaî- 
tre rËvangile aux Juifs et aux Maures. Il recommanda 
aux fidèles d'adresser pour eux beaucoup de prières à la 
sainte Vierge. Tel fut le- succès de son zèle, que, non- 
seidement une foule de juifs demandèrent le baptême, 
mais que la synagogue elle-même fut changée en église. 

Les juifs prétendaient que cette synagogue était très- 
ancienne, et qu'elle avait été bâtie du temps de Zoroba- 
bel. Aussi la regardaient-ils comme la plus vénérable de 
toutes celles qu'ils possédaient en Espagne. Lorsque la 
plupart des juifs de Tolède se furent convertis, ceux qui 
résistaient à la lumière de la vérité se rassemblaient en 
petit nombre dans leur synagogue, afin d'y déployer une 
piété semblable à celle dont les chrétiens donnaient 
l'exemple. Prêchant un jour sur la place de Tolède, saint 
Vincent, poussé par une soudaine inspiration, interrom- 
pit son sermon, et s'écria : « Se peutril que dans une 
ville comme Tolède, oii saint Ildephonse, son Arche- 
vêque, dévot serviteur delà Mère de Dieu, a été honoré 
de ses visites, il y ait des gens si obstinés dans leur aveu- 
glement et leur perdition, il y ait un temple oii des cé- 
rémonies et des rites superstitieux offensent Dieu et 
souillent la citél Venez, venez avec moi à la synagogue, 
chassons-en les juifs, dédions ce temple à la sainte Mère 
de Dieu. » — Il descendit aussitôt de la chaire, tenant 
en sa nlain droite un crucifix, et se dirigea vers la syna- 
gogue. Un peuple immense le suivait. Les juifs vinrent 

indiqué par Diago et transcrit par Miguel. — « A catorce de jurïio 
Hego à Giiidad-réal, donde predicô basta el dia de san Juan que fue 
miercoles, luevès predicô en Malagon, ^iernes en^anta;Maria-del- 
Monte, Sabato y Domingo en Ycvenez, Lunes, dia de san Pedrp^ en 
Orgaz, y el Marter en Kambracba, De aqui se passo à Tokda donUc 
se estuvô todo el Julio. » 
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au devant de lui. 11 leur parla avec plus d'éloquence que 
jamais. Convaincus qu'ils étaient dans Terreur, et frapr 
pés malgré eux de la lumineuse vérité de TÉvangUe, ils 
sortirent du temple» disant à saint Vincent d'y entrer et 
de le transformer comme il voudrait. Ornée aussitôt et 
disposée en église, la jsynagogue fut solennellement dé- 
diée à la Reine du ciel, sous le titre de Sainte^Marie*la^ 
Blanche. Tous les juifs d'Espagne furent profondément 
émus par cet événement. Il leur semblait que le plus 
solide boulevard de leur foi venait de tomber. En mé- 
moire de cette heureuse dédicace, une procession va 
chaque année de l'église de Saint«Jacques à celle de 
Sainte-Marie-la-Blanche, On porte à cette procession 
l'image de la sainte Vierge et celle de] saint Vincent 
Ferrier, tenant en mains le crucifix qu'il portait le jour 
oii les juifs de Tolède, entraînés par sa parole enflam^ 
mée, lui livrèrent leur synagogue *. 

Saint Vincent reçut à Tolède de nouvelles lettres de 
l'infant de Castille et 5ie la reine, qui le priaient da«e 
rendre au plus tôt à Ayllon^ oii ils tenaient leur cour. Il 
se dirigea vers cette ville à petites journées, en prêchant 
selon sa coutume dans tous les lieux oii il était obligé 
de s'arrêter. A Ocaôa il déclama fortement contre cer- 



tains vices dont le peuple avait contracté depuis long- 
temps l'habitude. Prenant pour texte ces paroles : Qutd 
hoc audio de te?\\ commença en s' écriant : « Noble ville 
d'Ocana I quels péchés pn raconte de toi I daigne m'en 
rendre compte.» Il s'attira une telle vénération, qu'on 
lui prit son manteau. On le porte comme une relique 
durant les processions pour les Rogations ou pour les 
malheurs publies. 

* In qu& quidem defcrtur imago S. Viiicentii cum fi^^rà CbrUU 
ci'uci afïixi quam in pi'œdicatione et conversione eoruradem geslsTe- 
rat. (Bzovius, ad anuum 1411^ n*» 9.) 
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La maladie ralentit la marche de saint Vincent vers 
AylloQ. Il traversa Boroa, Illescas et Simancas, et sé- 
journa quelque temps àValladolid. Là il opéra un grand 
nombre de miracles. Il était logé dans le couvent des 
Frères- Prêcheurs. Pour que les religieux ne fussent pas 
dérangés par le grand nombre d'infirmes qui venaient 
se présenter à saint Vincent, on lui donna une cellule à 
rentrée du monastère. Son épuisement ne lui permit 
pas de prêcher aussi souvent qu'il l'eût désiré; cepen- 
dant il se fit entendre quelquefois en chaire, et con- 
vertit beaucoup de Maures et de Juifs. II pria le gouver- 
neur de la ville de loger les juifs qui persistaient dans 
leurs erreurs, en un quartier séparé de ceux qu'habi- 
taient les chrétiens! On lui promit d'accomplir cette 
séparation, et il partit pour Ayllon oii il était attendu 
avec une pieuse impatience par le peuple et par la 
cour. 
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Saint Vincent à la cour du roi de GastiUe. — Ses missions à AyUon, 
a Zamora^ à Salamanque. — Il est Tange dont parie saint Jean 
dans TApocalypse. 



Ce fut vers les derniers jours du mois de décembre de 
Tannée l&li que saint Vincent se rendit à la cour du 
roi de Castille. L'historien du règne de Jean II raconte 
ainsi la réception qui fut faite au saint missionnaire : 
«c Pendant que le roi, la reine et Tinfant étaient à Âyllon, 
vint en Castille un frère né à Valence du Cid et appelé 
Vincent, âgé environ de soixante ans; il avait été chape- 
lain du pape Benoit. Dès qu'il eut pris l'habit de saint 
Dominique, il alla dans les diverses parties du monde, 
préchant la foi de notre Rédempteur; 41 avait coutume 
de célébrer la messe et de prêcher tous les jours. Soit 
en Aragon, soit en Castille, ses saintes prédications 
avaient converti à notre- divine foi beaucoup de Maures 
et de Juifs, et avaient fait le plus grand bien. L'exemple 
de sa sainte vie avait fait sortir du péché où ils vivaient 
beaucoup de religieux , de clercs et de laïques. Pendant 
qu'il était à Tolède, la reine et l'infaiit entendirent 
parler de ses prédications, et lui envoyèrent des lettres 
pour le prier de venir les voir. Il quitta Tolède et se 
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rendit à Ayllon , où il fût très-bien reçu par la cour. Il 
venait monté sur un pefjt àne, parce que son âge ne lui 
permettait plus d'aller à pied. Beaucoup de chevaliers de 
la cour sortirent de la ville pour aller à sa rencontre, et 
rentrèrent à pied en Tescortant; parmi eux, on remar- 
quait Alphonse Tenorio et Hurtado de Mendoza ; ils le 
prièrent de prêcher en un lieu oii il leur fût possible de 
Teiitendré; c'est ce qu'il fit durant tout son séjour à 
Ayllon. Le saint religieux fit dans ses Sermons beaucoup 
de recommandations; il supplia surtout le roi, la reine 
et rinfant d'ordonner que dans toutes les yilles et tous 
les villages de leur royaume les habitations des Juifs et 
des -Maures fussent séparées de celles des chrétiens. Cet 
ordre fut donné aussitôt et fidèlement exécuté. » 

Cette flatteuse réception, ces honneurs, qui eussent 
enorgueilli un cœur moins humble, ne ralentirent pas le 
zèle de saintVincent, et ne l'empêchèrent pas de tonner 
avee force contre les vices qu'il put remarquer. Le jour 
de la fête de saint Vincent, il s'adressa dans son sermon 
aux chefs de la maison royale et à tous les courtisans; il 
leur dit hardiment, après avoir exposé l'inutile cruauté 
d'Hérode : « Faites votre profit de ce que vous venez 
d'entendre, ô vous tous qui formez la cour du roi et de 
la reine^ vous qui, pour obtenir et conserver les faveurs 
de ces princes, vous permettez tant d'extorsions et d'in- 
justices; pour vous punir, Dieu fera que ces princes vous 
haïront. » 

Pendant son séjour à la cour de Castille, saint Vincent 
s'entretint souvent avec le roi et la reine des malheurs 
du royaume d'Aragon depuis la mort de don Martin, et 
des droits qu'avait à sa succession l'infant de Castille, 
don Fernand. Après la fête de l'Epiphanie, il fut rappelé 
eu Aragon par Benoît XIH, qui était préoccupé) comme 
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tous les Espagnols, des troubles occasionnés pat le grand 
nombre des prétendants à la succession de don Martin , 
et qui croyait avec raison que saint Vincent pouvait con«- 
tribuer puissamment à pacifier ces troubles, à terminer 
les disputes et à donner un roi à T Aragon. Bocile aux 
justes désirs de BenottXIlI, saint Vincent quitta la cour 
de CastiUe le 11 janvier ; il prêcha ce jour4à sur TOraison 
dominicale. Telle fut Tonction de sa parole que le peu- 
ple, attendri jusqu'aux larmes, s'écria que Tapôtre n*a- 
Vait jamais prèobé avec tant de suavité. « Je suis venu 
vous apporter une nourriture spirituelle, répondit saint 
Vincent; après vous avoir distribué des aliments substan- 
tiels, il est juste que, avant de vous quitter, je vous donne 
quelque douceur en façon de dessert. » 

En se rendant à Caspe, où s'était réuni le conseil qui 
discutait les droits des prétendants à la couronne d'Ara- 
gon, saint Vincent voulut passer par Zamora et Sala- 
manque, désireux de convertir à la foi chrétienne tous les 
juifs de ces florissantes cités. A Simancas, à Tordesillas, 
à Médina-del-Campo, sa parole obtint les plus conso- 
lants résultats. A Zamora, il se vit entouré d'un peuple 
immense venu de plusieurs lieues à la ronde; on ne 
pouvait se lasser d'écouter sa merveilleuse parole et 
d'être témoin des miracles qu'il ne cessait d'opérer. 
Un jour qu'il prêchait, selon sa coutume, sur la place 
publique, il vit entre les mains des officiers de la justice 
deux coupables qui avaient commis un crime abomi- 
nable, et qu'on avait condamnés, d'après la loi ,. à être 
brûlés vifs. Saint Vincent se fit amener ces deux mal- 
heureux, disant qu'il voulait les disposer k bien mourir; 
on les plaça sous la chaire en les cachant aux regards 
du peuple indigné. Le saint comr.ença aussitôt à parler 
avec forccodu péché véniel et des peines affreuses qu'on 
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endure dans le purgatoire pour l'expier, puis H exposa 
la maliee du péché mortel et Thorreur des supplices de 
Tenfer ; il s'éleva contre la luxure, montrant qu'elle était 
le plus redoutable ennemi de Thomme, le péché le plus 
digne d^une étemelle punition ; puis il excita les cœurs 
au repentir, et dit comment Dieu n*attendait qu'une 
contrition sincère pour pardonner aux plus grands pé- 
cheurs. Quand le sermon fut terminé, les oiBciers de la 
justice voulurent reprendre les deux coupables pour les 
conduire au bûcher, mais ils les trx)uvèrent morts et 
comme calcinés. Saint Vincent avait excité en eux une 
si vive contrition, une si profonde horreur de leurs 
fautes que ce sentiment devint en eux une sorte de 
flamme intérieure dont l'ardeur termina leur vie, purifia 
leur àme et brûla leur corps. A la vue de ce prodige, 
tout le peuple ISt entendre des cris de surprise et d'ad- 
miration; tous les yeux étaient remplis de larmes; on 
se disait à i'envi : « Il ne peut venir que du ciel ce saint 
qui nous fait tous aller au ciel. » Beaucoup de juifs de- 
mandèrent le baptême et confessèrent la foi de Jésus- 
Christ. Saint Vincent ne s'arrêta que peu de jours à 
Zamora; mais cette ville reconnaissante garda un pro* 
fond souvenir de son passage. La chaire d'oii il avait 
prêché avec tant de frUit devint un objet de vénération; 
la cellule oii il avait pris son sommeil et avait passé plu*- 
sieurs beures en prières fut transformée en oratoire. Les 
Frères-Prêcheurs du couvent de Zamora prièrent saint 
Vincent de leur laisser en souvenir la petite cloche dont 
il se servait pour rassembler les disciplinants à l'heure 
de la procession publique, et pour appeler les malades à 
rheure des miracles. En leur cédant cette cloche, saint 
Vincent leur prédit qu'elle leur rendrait un service très- 
important; en effet, on remarqua qu'elle s'agitait d'elle- 
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même chaque fois qu'un religieux devait mourir, et on 
rappela la Cloche des Morts. Dès qu'elle faisait entendre 
ses tintements sans qu'aucune main ne Tagitàt, tous les 
religieux se disposaient à faire une sainte mort, per« 
suadës qu'un d'entre eux allait être appelé à une autre 
vie, et ne sachant pas qui devait être choisi. Un religieux 
étranger vint un jour -au couvent, après que la cloche 
des morts venait de sonner ; il trouva tous les frères 
tristes, recueillis, silencieux; étonné de tout ce quMl 
voyait de lugubre, il en demanda la cause; dès qu'il 
l'eut apprise, il voulut s'éloigner du couvent, craignant 
que la cloche des morts ne sonnât pour lui s'il s'y arrê- 
tait. Sans accepter aucune nourriture, il prit congé des 
Frères et monta sur sa mule, pour fuir en toute hâte, 
mais, au premier pas de sa mule, il tomba par terre et 
mourut quelques heures après. 

A trois lieues de Zamora, les religieux de l'Ordre de 
Saint-Jérôme habitaient l'antique monastère de Mont- 
marta. Un de ces religieux désirait vivement assister à un 
sermon de saint Vincent Ferrier ; il demanda au supé- 
rieur la permission de se rendre à Zanoorà au moment 
de la prédication, mais cette permission lui fut refusée. 
L'ardeur de son désir ne lui fit pas violer son vœu d'o- 
béissance. Le lendemain, lorsque les cloches des égli- 
ses de Zamora annoncèrent l'heure du sermon, il s'ac- 
couda tristement sur la fenêtre de sa cellule, les yeux 
tournés vers la ville. Soudain qu'elle ne fut pas sa sur- 
prise I la parole de saint Vincent arrivait jusqu'à son 
oreille; il entendit la prédication comme s'il se fût trouvé 
au milieu de la foule ; il la redit à son supérieur qui vit 
saint Vincent le jour même et s'assura de la réalité du 
prodige. Une inscription qui rappelait es miracle fut 
gravée sur la chaire oii saint Vincent avait prêché. 
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Salamanqoe ne pouvait être moins favorisée que Za- 
niora. Le grand nombre de juifs qui habitaient cette 
ville populeuse eût suffi pour attirer saint Vincent. Mais 
l'apôtre reçut des lettres pressantes du bienheureux 
frère Jean, de l'Ordre de la Merci, qui était alors provin- 
cial de Castille, ^t qui souffrit depuis un martyre glo* 
rieux à Grenade. L'évéque de Salamanque, le père Gon- 
zalve de l'Ordre des Frères-Prêcheurs, écrivit aussi au 
bienheureux, l'assurant que ses prédications produi'^ 
raient à Salamanque les plus précieux fruits de sâlut. 
Saint Vincent répondit à l'idée qu'on s'était formée de 
son apostolat. Aussitôt apjès son arrivée, désireux d'à- 
voir promptement une occasion d'annoncer la vérité aux 
juifs, il se liad'amitié avec l'un d'entre eux; il en obtint 
la promesse d'être conduit dans la synagogue au mo* 
ment où elle serait pleine deguifs et sans qu^on se dou- 
tât de son arrivée inattendue. \\ apparut, en effet, su- 
bitement, le crucifix à la main, au milieu des Israélites 
rassemblés pour accomplir leurs cérémonies religieuses. 
Un grand tumulte s'éleva parmi eux; il les^ apaisa du 
geste et leur dit avec beaucoup de douceur qu'il venavt 
traiter avec eux d'une affaire de la plus haute impor- 
tance, qui devait leur rapporter beaucoup de profit et 
beaucoup d'honneur. Dès que le silence fut rétabli, il 
leur parla du salut de leur àme et leur prouva qu'ils ne 
pouvaient se sauver sans embrasser la foi de Jésus-Christ 
et sans recevoir le baptême. Sa parole n'ébranlait per- 
sonne ; on écoutait avec'indifférence. Un grand prodige 
donna tout .à coup à sa prédication une puissance irré- 
sistible : pendant que saint Vincent expliquait avec toute 
la ferveur de son zèle les gloires du Crucifix, sur les vê- 
tements de chacun jdes assi^st^nts, hommes et femmes, 
apparut une croix. Cette vision miraculeuse triompha 
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des e(£urs4es plus endt^fcis. Ils deinandèFent la baptême 
et donnèrent las signes les plus expressifs d'une sincère 
conversion. Le jour oii tous cesjuifs furent baptisés fut 
an beau jour de fête; ils voulurent tous recevoir le nom 
de Vincent, pour se rappeler toujours celui qui les cuvait 
amenés des ténèbres de Terreur à la lumière de la vraie 
foi ; leur synagogue fut transformée en église et reçût le 
nom d'église i/e /dératé. croi;2;. Une inscription, gravée 
dans cette église, rappela brièvement les faits que nous 
venons de rapporter; ceUe inscription disait : « La syna- 
gogue célébra jadis son culte dans ce temple, mais, main^ 
tenant il est consacré par la vraie religion. Vincent la 
premier, après en. avoir chassé les juifs, purifia cette 
m(|is€tn par un culte pieux. Une brillante lumière descen- 
dit tout à coup du ciel et imprimatur toutes les poitri- 
nés le signe de la croix. De là vient que beaucoup daci* 
toyens portent le nom de Vincent, et que ce temple est 
appelé de la vraie croix ^ » Salamanque était uae ville 
d'étude ; de savants maîtres y enseignaient à de .nom- 
breux jeunes gens les sciences profanes et religieuses. 
Comme il arrive souvent parmi ceux qui consacrent à 
rétude leur vie entière^ beaucoup étaient fiers de leur 
science, n'estimaient que Tart de bien dire et d'écrire 
avec. éclat. Saint Vincent Ferrier rencontra parmi se3 
auditeurs plusieurs esprits difficiles qui furent choqués 

^' . Antiiiuiim colttit yeii» hoc gynagoga saceUum^ 
Ai nuoc est vera religione sacrukn. 
Judaeo expulso, primus Yincentius istàm 

Lustravit purâ religiQnc dbmum, 
Fnlgens namque jubar si^bifo déçceadit olfiapa, 

GuQcUsque impressit pectora signa crucis. 
Inde trahunt cives Vincentii nomiua multi 
Et templam hoc yerœ dicitur inde crucis. 
(V..Bcoms, à ranaée 1412:; -^ Ëgidius Gonulei, Histoire éf Pht^ 
lippe ni; — le P. Teoli, 1. 1, tr. ni, ch. 1«.) 
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de la rudesse de ison éloquence populaire et qui le mé* 
prisèrent parce qu'il né parlait pas comme un rhéteur, 
soigneux de poHr sa phrase et de caresser Toreille. L'a- 
pôtre craignit que cet injuste dédain, trop librement 
manifesté, n'empéchàt sa parole d'avoir sur le peuple la 
sainte influencé qu'il désirait ; il confirma l'autorité de 
sa prédication par un miracle qui réduisit au silence 
tous ceux qui se faisaient un malin plaisir de le criti- 
quer. Préchant un jour surune éminence qu'on appelait 
le Montrdes-Oliviers, située derrière le couvent de Saint* 
Etienne, il prit pour sujet de son discours le jugement 
dernier. Un peuple innombrable l'entourait ; il parla de 
l'ange que saint Jean, dans son Apocalypse, vit en esprit 
fcdant dans les airs, et disant à haute voix à tous les 
peuples, à toutes les langues, à toutes les tribus du 
monde : Craignez Dieu et honorez-le, parce que l'heure 
de son jugement approche. « Cet ange, prophétisé par 
saint Jean, ajouta-441, c'est moi-même. » A. ces mots, 
un .murmure s'éleva parmi tous ceux qui n^assistaient 
aux sermons de saint Vincent que pour le critiquer; on 
l'accusa de jactance et de témérité. Le saint s'aperçut de 
ce murmure. « Calmez-vous, dit-il, et ne vous scandali- 
sez pas de mes paroles; vous allez voir clairement si je 
suis; ou non, l'ange de l'Apocalypse. Allez à la porte 
Saint-Paul ; là vous trouverez une femme oiorte ; ame- 
nez-là ici, je la ressusciterai pour vous prouver la vérité 
de ce que j'ai dit. » On se hâta d'aller à la porte Saint- 
Paul; on y trouva effectivement le cadavre d'Une femme 
qu'on portait au cimetière; on l'amena aux pieds de 
saint Vincent. L'auditoire gardait le plus profond si- 
lence, a Femme, s'écria le saint, au nom de Dieu, je 
t'ordonne de ressusciter! »^ Au même instant, cette 
femme revint de la mort à la vie, et se tint debout aux 
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yeux de tout le peuple épouvanté de ce prodige. « Main-- 
tenant que tu peux parler, continua le saint en s-adres- 
sant à la ressuscitée, dis si je suis ou non Tange de TA-- 
pocalypsé, qui devait prêcher à tous le jugement. — Oui 
père, s'écria cette femme, oui, vous êtes cet ange. » 
Après avoir reçu ce témoignage, saint Vincent lui dé- 
manda : « Aimez-vous mieux mourir maintenant ou 
continuer à vivre? » Elle lui répondit qu'elle vivrait vo- 
lontiers. « Vivez donc, lui dit le saint. » Elle vécut, en 
effet, pendant plusieurs années, racontant à qui voulait 
l'entendre de sa bouche le miracle de sa résurrection. 

Il est aisé de remarquer combien les paroles de l'A- 
pocalyse, auxquelles saint Vincent faisait allusion ^ se 
rapportent exactement à la mission que Dieu lui avait 
contée. Il est un ange tant par la pureté de sa vie que 
par sa mission évangélique ; il est envoyé aux peuple 
par Jésus-Christ lui-même, comnie un messager de paix 
et de salut; il vole par le milieu du ciel, c'est-à-dire à 
travers l'Église, qui est le royaume de Dieu; il prêche de 
toutes parts l'Évangile, dont les vérités sont éternelles 
et nous conduisent à une bienheureuse éternité ; il an- 
nonce la bonne nouvelle à ceux qui sont assis sur Ja 
terre, c'est-à-dire à ceux qui mènent une vie terrestre et 
rampante^ qui se reposent dans leurs désordres, pareils 
à ceux.dont saint Paul disait : a Levez-vous, ô vous qui 
dormez. » « Ces paroles : Sedentibus in terrant^ dit un 
historien de saint Vincent, peuvent s'entendre aussi des 
mfthoxnétans, à qui l'apôtre a si souvent prêché, et qui 

^ Voici ces paroles : « Vidi alierum angelum volantem per médium 
cœli, habentem evangelium ssternum, ut evangelizarèt sedentibus su- 
per terram et super omoem genlem et tribum et linguam et popu- 
lum^ -dicens magnà voce : Timete Dominum^ et date ilti hônorem^quia 
\«ult bora judicii ejus.» (Apoc, cbap. 14.) 
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sont toujours assis à terre, travaillant, mangeant, s'en- 
tretenant assis à terre, ce que ne font pas les autres 
peuples. Il a évangélisé les gentils et les idolâtres, geti- 
tem, c'est-à-dire des peuples tellement grossiers qu'ils 
ignoraient les vérités de la foi autant que les païens, 
qu'ils adoraient même des créatures, comme ceux du 
diocèse de Lausanne, qui rendaient un culte au soleil. 
Il a prêché aux trtbus, qui sont proprement les juifs, 
dont il a converti plus de vingt mille ; aux nations de 
langues différentes, linguam, puisqu'il a parcouru la plu- 
part des royaumes de l'Europe ; au peuple, et populum, 
c'est-à-dire aux petits aussi bien qu'aux grands, aux 
pauvres, aux ignorants aussi bien qu'aux savants. Il prê- 
chait à tous la proximité du jugement, parce que le ju- 
ment particulier qui suit là mort est pour chacun de nous 
ce que serale jugement universel; il pouvait donc dire en 
toute vérité : l'heure du jugement de Dieu approche. » 

D'ailleurs, comme dit fort solidement saint Antonin t 
« Lorsque saint Vincent annonçait la proximité du ju- 
gement dernier, sa prophétie n'était pas absolue, mais 
comminatoire; elle devait s'accomplir dans le cas où le 
monde n'aurisiit pas fait pénitence, mais un grand nom* 
bte de pécheurs s'étant convertis à la prédication de saint 
Vincent, Dieu retarda l'exécution de sa sentence, sui- 
vant cette parole de saint Âmbroise, autorisée par une 
foule de textes de la sainte Écriture : Dieu saura chan- 
ger de résolution si vous savez changer de vie : Novit 
Deu8 mutare seatentiam, si tu noveris mutare delictum. 
Le prophète Isaïe prédît à Ézéchias sa mort prochaine, 
en lui disant de la part de Dieu : « Mettez ordre à vos 
affaires,^ car vous mourrez et ne devez plus vivre. » Mais 
ce roi pieux demanda au Seigneur avec larmes la pro- 
longation de sa vie. Dieu différa l'exécution de sa sen-^ 
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tence et fit vivre Ézéchias encore quinze ans. De même 
qu'Isaïe» quoiqa*il fût un véritable prophète, ignorait 
que Dreu avait dessein de différer sa sentence à cause 
des prières et des larn^es d'Ézéchias, ainsi saint Vincent 
Ferrier pouvaitprêcher le jugement dernier, Tannoncer 
comme prochain, et se seirvir d'une terreur salutaire 
pour porter les hommes à la pénitence, quoiqu'il ne con- 
nût pas le dessein absolu de Dieu, ni le jour ni Theure 
véritable du grand jugements 

^ Tous les historiens de saint Vincent montrent comment les pa- 
roles de VApocalypse que nous atons citées s'appliquent fidèlement à 
la mission qu'il a remplie. Nous avons suivi surtout le Père Souè^et , 
Année dominicaine, mois d'avril^ p. 110. 
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Sftiiit Vincent Ferrier, membre du conseil arbitral qui déterminera 
qui doit être donnée la couronne d'Aragon. — Son dUcours avant 
de proclamer le nom de don Ferdinand, infaut de Gastille. 



Nou$ iaUoBS mterrompre un instant Texposé des tra* 
vauiL apostoliques de saintyincent Ferrier, pour le moii* 
trer mêlé à de graves intérêts politiques, où la sagesse 
de ses conseils, l'autorité de ses décisions, l'estime et la 
vénération des peuples d'Espagne pour leur apdtre, 
brillèrent du plus vif éclat. 

Nous avons dit comment le roi d'Aragon, don Mat* 
tin» mourut en llStiO dans le monastère de ValdoncellaSi 
sans laisser de postérité. Plusieurs prétendants se pré* 
sentèrent pour monter sur un trône ou ne pouvait mon- 
ter aucun héritier naturel. Le nombre et l'ambition da 
ces prétendants désolèrent l'Espagne. Il fallut songer 
aux. moyens de pacifier les discordes civiles^ et de re- 
mettre le sceptre entre les mains de celui qui avait plus 
de droits <iue les autres à le recevoir. Les Catalans, Iqs 
Aragonais et ceux de Yalence, convoquèrent chacun à 
part les États provinciaux, afiâr de délibérer sur les me* 
sures à prendre pour régler la succession du royaume. 
Les sentiments de ces trois provinces, comme il arrive 



200 VIE DE S. VINCENT FERRIER. 

presque toujours en des circonstances })areiHes, se trou- 
vèrent très-divisés. Différentes factions s'étaient formées. 
Chacun des concurrents pouvait se vanter d*avoir de 
puissants amis et un parti nombreux. Chaque parti ne 
songeait qu'à faire déposer la couronne sur la tète de 
celui dont il pouvait espérer de plus grands avantages. 
Tous étaient plus préoccupés de leurs intérêts particu- 
liers que du bien commun et de la gloire du royaume. 

Beaucoup de Seigneurscatalans, surtout les Cardones 
et les Moncades, se déclarèrent ouvertement pour le 
comte d'Urgel, qui avajt aussi quelques partisans parmi 
les Aragonais. Les seigneurs d'Alagon et de Luna s'é- 
taient unis en sa faveur avec les Moncades et les Car- 
dones, L'Archevêque de Saragosse, don Garcia d'Hé- 
rédia, s'opposn fortement à <;e parti. On craignit qu'il 
ne fût capable, par son crédit et ses intrigues, de faire 
échouer lès prétentions du comte d'Urgel ; aussi, don 
Antoine de Luna, pour venir à bout de son dessein» fit 
lâchement assassiner l'Archevêque auprès d'Almunia. 

Les auteurs de cet horrible meurtre virent cependant 
que leur crime, au lieu d'avancer leurs affaires, les rui- 
nait sans ressources. L'horreur d'un tel homicide et 
d'un tel sacrilège souleva tous les esprits et les irrita. 
Comme on ne pouvait se persuader que l'attentat con- 
certé en faveur du comte d'Urgel, se fût exécuté sans sa 
participation, jit en fut généralement accusé. Plusieurs 
de ceux qui >£>duten^ient ses intérêts se joignirent à ses 
ennemis p6ur ne jamais mettre à leur tête un^ homme 
qui, disait-on, voulait monter sur le trône par le crime, 
et s'était déjà souillé en versant le sang d'un des pre- 
miers prélats de la nation. Toute la noblesse d'Aragoa 
prit les armes ; les vassaux, à Texemple de leurs maîtres, 
s'armèrent aussi, les uns pour venger l'Archevêque et 
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son illustare famille, lès autres pour défendre le cosate 
d*Urgel, qu'ils ne croyaient pas justement accusé d'être 
Fauteur ou le complice de l'assassinat. Dès lors s*ac*- 
complit tristement la prédiction qu'avait prononcée 
saint Vincent Ferrier, au moment oii Dieu lui avait fait 
connaître la mort prochaine du roi d'Aragon. Fatigué 
des maux qu'on souffrait déjà, effrayé des maux dont on 
se croyait menacé, on désirait terminer au plus tôt un 
différend capable d'allumer dans toute TEspagne le feu 
de la guerre civile. On avait d'autant plus besoin de se 
hâter, qu'on craignait en même temps la guerre du côté 
de la France et de la GastUle, qui, ayant chacune leurs 
prétentions, paraissaient résolues à prendre par force 
la couronne si on ne la leur cédait de bonne grâce. C'est 
dans ces conjonctures embarrassantes que les États d'A- 
ragon, de Valence et de Catalogne nommèrent leurs dé- 
putés, avec ordre de s'assembler et de conférer dans un 
esprit de paix sur le parti qu'il y avait à prendre. Après 
bien des conférences et des contestations de part et 
d'autre, on convint enfin qu'on choisirait neuf arbitres 
ou juges, trois de chaque province ; que ces arbitres s'as- 
sembleraient au château, de Caspe, en Aragon, sur les 
bords de l'Èbre,, pour examiner, mûrement les raisons 
alléguées par chacun des prétendants; qu'une autorité 
pleine et^ntière^ pour juger et décider, serait accordée 
à ces arbitres ; qu'on serait obligé de s'en tenir à leur 
décision, pourvu que celui qui serait proposé pour le 
trône, eût obtenu au moins six Voix sur. les neuf, et 
parmi ces six voîx une de chaque province. 

Les États de la province d'Aragon nommèrent pour 
arbitres D. Dominique, évéque d'Huesca; D. François 
d'Aranda, et D. Bérenger de Bardax. Lès Catalans choi- 
sirent D. Saganiga, archevêque de Tarragone; D. GuiU 
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laume Valseca, et D. JBernard Gualbé. Les États de Va* 
lence envoyèrent D. Pierte Bertrand, D. Boniface^Fer- 
rier, général des Chartreux, et son .frère saint Vincent 
Ferrier. On ne désirait rieatant, dit un historien espa* 
{[nol, que la présence du Bienheureux dans un conseil 
qui allait disposer d'une couronne. On le regardait 
cono^me Thomme le plus capable d'accorder tant et de si 
divers intérêts. On pensait qu'il ne pouvait rien sortir 
que de juste, d'équitable, d'utile à tout le monde, d'une 
assemblée à laquelle assistait saint Vincent *. 

Dès que les; arbitres nommés par les États de leurs 
provinces furent réunis à Caspe, ils expédièrent des let- 
tres^circulaires pour citer les prétendants à te couronne 
d'Aragon à comparaître devant eux, avec une* déclara* 
tion expresse qu'ils seraient regardés comnie déchus 
de leurs droits et de leurs demande^, si, au jour marqué, 
ils ne paraissaient pas ou en personne, ou par procureur. 
Quelques-uhs y vinrent, d^autres se contentèrent d'y 
envoyer des députés habiles pour faire valoir leurs pré- 
tentions et ménager leurs intérêts. A mesure qu'ils airi- 
valent, 6n les obligeait de promettre avec. seraient quMls 
è'en tiendraient à la décision des arbitres. Cette pfécau* 
tion était nécessaire, malheureusement elle ûe fut pas 
suffisante. 

Un mois entier fut employé par saint Vincent et les 
autres arbitres à débattre les droits et les prétentions des 
divers compétiteurs : Louis d'Anjou, duc de Calabre et 
comte de Guise ; !>. Alphonse, duc de Oandie; D. Jacques 

' Ninguna cosa se descaya nias como que se Jiesse orden en que 
viniesse a assîstir a las congregaeiones el bienaventiirado varon 
maeslrorVicente Ferrer^ que se Jiallava a esta sazon en CastUla, y. ba- 
ciafie muy grande instancia en que viûiesse luego como el mas Ter- 
dadero ministro que se podia hallar para conformàr tantes y tan di- 
yénùi pareceres. (Zmiito, Anales de la corma de ÂHigon, ano 1411.) 



CHAPITRE XVIir. «03 

d'Aragon, comte d*Urgel; D. Frédéric, comte de Luné, 
et neveu de Benoît XIII, et, enfin, D. Ferdinand, infant 
deCaStiUé. On Soigna d'abord, malgré toutes les intri- 
gues de Benott XIII, le comte de Lime, premier filft 
naturel deD. Martin, roi de Sicile. Les juges ne voulu- 
rent pas ternir Tancien lustre des rois d'Aragon, en leur 
donnant pour successeur un prince dont la naissance 
aurait quelque chose de honteux. Les deux seuls pré- 
tendants qui eussent des droits sérieux et presque égaux, 
étaient le comte d'Urgel et don Ferdinand de Castille. 
On reconnut que ce dernier était le plus proche hérïtielr 
de la couronne. Il était fils de Jean I*', roi de Castille^ et 
d'Éléonore, fille de Pierre II, roi d'Aragon, et sœur de 
don Martin, dont là mort avait laissé le trône vacant. 
D'ailleurs,^Ferdinand était brave de sa personne. Il avait 
souvent vaincu les Maures et pris sur eux plusieurs 
villes. Iliivait donné une grande preuve de justice et de 
désintéressement en refusant la couronne de Castille, 
que les grands du royaume luiofiraient, parce qu'ils crai- 
gnaient que l'extrême jeunesse de son neveu n'empé- 
cbàt le succès de la guerre qu'on soutenait contre les 
Sarrasins. Tel était le prince que les arbitres rendirent 
mattre de plusieurs beaux royaumes en réunissant leurs 
suffrages en sa faveur, tandis que les peuples en suspens 
et les compétiteurs dans l'inquiétude attendaient avec 
impatience la dernière décision de cette grande af- 
faire". 

Les juges en vinrent aux votes le 2& juin, fête de saint 
Jean-Baptiste. Ils tlonnèrent à saint Vincent Ferrier un 
merveilleux témoignage de respect. Parmi eux se iroih 
vaient un archevêque, un évêque et plusieurs savants 

* V. Père Touroû, Hommes illwtres de l'Ordre de Saint-Dùmi' 
nique, t. II, p. 54. 
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illustres. Ils voulurent, toutefois, que saint Vincentvotàt 
le premier. Voici quelle fut la teneur de son vote : « Moi, 
Vincent Ferrier, de l'Ordre des Prêcheurs et maître en 
sacrée théologie, un des juges députés, je déclare, sui- 
vant la connaissance que je puis en avoir, que les susdits 
pariements, sujets et vassaux de la couronne d'Aragon, 
sont obligés, selon Dieu, la justice et ma conscience, à 
prêter hommage et fidélité, en le tenant pour leur vrai 
roi et seigneur, à B. Ferdinand, infant de Gastille, petit* 
fils de D, Pierre, roi d^Aragon, d'heureuse mémoire, le 
père du roi D. Martin, de glorieuse mémoire, mort der- 
nièrénaent, parce qu'il est le plus proche héritier issu 
de légitime mariage, uni par le plus proche degré de 
consanguinité au roi D. Martin. En foi de.quoi j'écris de 
ma propre main cette déclaration munie de mon 
sceau. » 

Cette décision fut approuvée et souscrite par ceux 
des autres arbitres, dont le vote était conforme à cdui 
de saint Vincent, par l'évêque de Huesca, don Boniface 
Ferrier, Bernard de Gualbes, Bérenger de Baixiax et 
François d'Aranda. Ces juges se contentèrent d'adhérer 
en ces mots à la déclaration de saint Vincent Ferrier. 
ff £n tout et pour tout, nous voulons nous conformer 
au vote de maître Vincent. » Des trois autres arbitres , 
un refusa de voter;- un^utre, l'archevêque de Tarra- 
gone, déclara qu'il reconnaissait des droits égaux au 
duc de Candie et au comte d'Crgel; le troisième, jugea 
que le comte d'Drgel méritait mieux de régner. Ces dis* 
sentiments ne pouvaient pas annuler la décision de la 
majorité. Cette décision. réunissait les deux conditions 
indiquées par lé parlement d'Alcaniz, pour être consi- 
dérée comme définitive. Elle était souscrite par six ar- 
bitres, et on comptait parmi ces six un arbitre de 



CHAPITRE XVIII. 203 

chaque province. Pour annoncer, av#s les cérémonies 
convenables, ta sentence qui devait donner un roi à l'A- 
ragOD, Ton dressa, devant la grande porte de l'église de 
Caspe, une magnifique estrade, tapissée de riches ten^- 
tares, assez vaste pQur contenir tous ceux qui devaient 
s'y placer, assez élevée pour être vue de tout le peuple 
assemblé sur une grande place. L'évêque d'Huesca célé- 
bra la messe comme on a coutume de le faire aux. jours 
les plus solennels. On conduisit les juges sur Pesirade. 
Ils allèrent s'asseoir dans le fond, au lieu le plus émi- 
nent. D'un côté, on voyait les ambassadeurs des princes 
étrangers, et de l'autre, les procureurs des princes pré- 
tendant à- la couronne d'Aragon. Benoît Xril, qui; 
malgré toutes ses intrigues, n'était pas plus instruit que 
les autres du jugement qui allait être prononcé, voulut 
y être présent. Saint Vincent Ferrier, chargé de publier 
la sentence, prononça d'abord les paroles suivantes, que 
les historiens d'Espagne nous ont conservées*. « Gaudm* 
mus et exuUemuSy et demus gloriam ex quia verierunt nup* 
iiœ agni. Réjouissons-nous, tressaiUons d'allégresse^ et 
rendons gloire au Seigneur, parce que ^onjt venues les 
noces de l'agneau {Apoc. xix, 7).» — Après avoir essuyé 
les plus furieuses tempêtes, nous voyons enfin les vents 
apaisés. Notre vaisseau, battu par l'orage, après avoir 
perdu son pilote et son gouvernail, touche heureuse-' 
ment au port désiré. Nous sortons de l'église où nous 
venons d'oflrir no© très-humbles prières au Dieu vivant 
pour implorer ses lumières , et nous atlons vous parlef" 
avec le même ^èle que nous avons offert nos vœux les 
plus ardents au Seigneur. Nous nous flattons aussi que 
vous voudrez bien nous écouter avec la niême piété. 

* Nous donnons la traduction du Père Touron^ dont nous avons, 
dans tout ce chapitre, suivi le récit en le complétant. 
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n s'agit aujourd'hui de l'élection d'un roi. Quel plus 
noble, quel plus intéressant sujet d'gntretien, si le temps 
le permettait, que la majesté et la sainteté du pouvoir 
souverain ? Nous savons que Dieu a établi les rois sur la 
terre pour y tepir sa place, pour faire parmi nous , si je 
l'ose dire, les fonctions de la divinité, et pour avoir avee 
elle une espèce de conformité. Un Toi doit rassembler 
en sa personne les vertus les plus héroïques^ et ne doit 
point se proposer un modèle niolns parfait que la bonté 
divine. Il serait indigne de la place qui l'élève au-des- 
sus des autres hommes , s'il ne réunissait pas en lui 
seul tout ce qui se rencontre en^ euiL de beau, de grand 
et de merveilleux, il faut que la vertu le distingue en- 
core plus de ses sujets, que l'éminénce de son rang et 
l'éclat de sa couronne. Les peuples ne doivent pas le 
regarder comme un homme mortel, sujet aux misères 
et aux faiblesses communes, niais comme un héros des- 
cendu du ciel pour les rendre heureux. Un prince doit 
aussi penser qu'il n'est pas né pour ménager ses inté- 
rêts particuliers, pour satisfaire ses inclinations, pour 
se livrer à ses passions. Il ne doit avoir en vue que ru- 
tilité publique; il ne doit veiller. nuit et jour qu'au bien 
de son État et au bonheur de ses sujets. C'est ici qujd 
s'ouvrirait un vaste champ , où nous pourrions nou$ 
étendre, s'il s'agissait d'expliquer en détail les devoirs 
inséparables de la: royauté. Mais, puisque le roi est ab- 
sept, il ne sera pas nécessaire de nous y arrêter davan- 
tage. 

Ce que je viens d'en toucher en peu de mots servira 
seulement pour convaincre ceux qui soni; ici présents 
que dans le choix qu'on a fait d'un roi, on n'a^pensé qu'à 
vous en donner un en qui la prudence, la valeur, la piété 
et toutes les vertus royales so trouvassent au plus subliaui 
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degré. II. est plus à propos de vous exhorter àloi rendra 
l'obéissant que vous lui devez et h vous conformer aux 
sentiments» de ceux que vous avez choisis vous-mêmes, 
pour juger dans une affairé si délicate, et auxquels vous 
avez soleoneHemenji juré de vous . soumettre. Je crois 
pouvoir vous assurer que Dieu lui-même vous marque 
par leur organe sa propre volonté; car sans cela toutes 
les peines que nous avons prises deviendraient inutiles. 
Et de quoi servirait Tautorité de celui qui doit vous corn* 
mander^; si ceux qui doivent être ses sujets refusaient d^ 
lai obéirent de se soumettre? Renoncez dono aujourd'hui 
à toute aSéction particulière; oubliez, sacrifiez toujtes 
les considérations humaines, et> persuadés que le riH 
qui va vous être donné d'un consentement si unanime 
sera le plus ^vantageu^ pour le royaume en général, et 
pour chacun de vous en particulier, n'ayez en vue que 
Dieu et le biea commun dans la soumission vque vpus 
lui rendrez. Encore une fois, la conformité de sentiment 
dans les. juges doit être pour vous une marque sûre de 
la volonté divine. Réjouissez-vous donc, faites éclater, 
votre joie dans ce jour, solennisez-le par vos applaudis* 
semeats, reconnaiss^i les obligfitions que vous avez au 
Saint-Père, qui honore de. sa présence et de son autorité 
cette auguste cérémonie; souvenez-vous que, si vous 
êtes tous redevables à ceu^ de qui vous avez reçu la vie, 
vous ne l'êtes pas pioins aux juges désintéressés qui, 
piœ leurs soins, leur application et leurs lumières, ont 
heureusement terminé saui^ trouble l'affaire la plus im- 
portante qui ait été laissée à l'arbitrage d'un petit nom- 
bre de particuliers. » 

Ces paroles^ écoutées avec la phis respectueuse atten- 
tion, tout en inspirant au peuple des sentiments con- 
formes à^ la gravité des circonstances, redoublèrent sa 
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curiosité ; uu long murmure de paroles échangées à voix 
basse se fit entendre. Bientôt un geste de saint Vincent 
rétablit le silence, et il lut la sentence des juges, conçue 
en ces termes : « Nous, don Pierre de Zagariga, arche- 
vêque de Taragone, Dominique Ranz, évèque de Huesca, 
Bonifacc Fervier, supérieur de la Chartreuse, Guillaume 
de Valseca, docteur es lois, Vincent Ferrier, de l'Ordre 
des Frères-Prêcheurs, maître en sacrée théologie, Bé- 
renger de Bardax, seigneur de Zaydi, François Aranda, 
prieur du monastère de Porta-Gœli, Bernard de Gualbes, 
docteur en Tun et l'iiutre droit , Pierre Bertrand, doc- 
teur es décrets, les neuf juges députés parles parlements 
généraux des trois provinces d'Aragon, de Catalogne et 
de Valence, pour examiner les droits à la couronne, et 
la décerner à celui à qui elle revient plus justement, dé- 
clarons et publions que les susdits parlements, les sujets 
et vassaux de la couronne d'Aragon sont obligés par de- 
voir à prêter hommage de fidélité... — ^Ici, saint Vincent 
éleva la voix et s'écria : « Au très«iHustre, très-excellent 
et très-puissant prince et seigneur don Ferdinand, in- 
fant de Cas tille. » 

Dès qu'eut été prononcé ce nom si longtemps attendu, 
ni lé saint ni le peuple ne purent contenir leur joie. 
tt Jamais, dit l'historien espagnol , on n'entendit plus 
d'acclamations V jamais les sentiments ne parurent plus 
vifsv ni les applaudissements phis sincères ; Tair reten- 
tissait des cris de : Vive le nouveau roi! Vive don Ferdi- 
nand ! Longue vie, victoire, toutes sortes de prospérités 
au roi Ferdinand I On le comblait dé bénédictions ; les 
assistants se regardaient joyeux et semblaient ne pouvoir 
revenir d'un agréable étonnement. Pendant que le peu- 
ple s'abandonnaii ainsi à ses transports, des musiciens 
entonnèrent le Te Deum pour rendre à Dieu de publi- 
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ques actions de grâces pour cet heureux dénoueoient, 
d'où dépeûdaient la sûreté et le repos de plusieuri mil- 
lioj^is d'hommes ^ . » 

Les prières terminées, les juges, au nom de tout le 
royaume, envoyèrent des ambassadeurs à don Ferdinand 
pour rinviter à venir prendre possession du trône. Tous 
les princes, ses voisins et ses alliés, lui adressèrent leurs 
félicitations sur son heureux avènement à une couronne 
qu'il méritait à tant de< titres. Les uns lui marquaient, 
leur joie de bonne foi, les autres par politique et pour 
s'accommoder au temps. Le nouveau roi, dont le caractère 
charmait surtout par sa douceur et sa modestie , reçut 
toutes les félicitations avec les mêmes témoignages de 
reconnaissance. Il avait attendu à Cuença le succès des 
délibérations ; après là publication du jugement, il se 
rendit en toute hâte à Saragosse, où il fut d'abord re- 
connu roi d'Aragon par tous les ordres du royaume, et 
proclamé avec les cérémonies ordinaires, le 3 septen^- 
bre 1412. Don Alphonse, son fils atné, fut en même 
temps déclaré son successeur, et on lui donna dès lors 
le titre de prince de Gironne. 

Le comte d'Urgel prêta serment de fidélité entre les 
mains du nouveau roi, mais avec l'intention de le violer 
dès qu'il pourrait soutenir ses prétentions les armes à la 
main. Il demanda des troupes au duc de Clarence et à 
d'autres princes étrangers; il en obtint et déploya le 
drapeau de la guerre civile. Mais les soldats de Ferdi' 
nand détruisirent une partie de l'c^rmée rebelle, et le. 
duc de Clarence, prévoyant une défaite complète, rap- 
pela les troupes qu'il avait envoyées au comte d'tJrgel. 
Laissé à ses propres forces, le malheureux prétendant se 

* PèN Tottron, Iqc, cit. 

14 
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rétira à Balayer, où Ferdinand alla Tassiéger. Le comte 
se défendit vaillamment, mais, abandonné par ses pro* 
près soldats, il perdit toute espérance ; sentant quMl se- 
rait condamné à perdre la vie s'il était fait prisonnier, il 
pria son épouse, dona Isabelle, sœur de la mère du roi, 
d'implorer la clémence de Ferdinand. Ses supplications 
et ses larmes apaisèrent la colère du roi; il laissa la vie 
au comte d'Urgel, mais craignant une seconde guerre 
civile, il crut devoir le condamner à une captivité perpé- 
tuelle. Emprisonné d*abord dans le château d*Urena, il 
ftit transféré, en i426, dans celui deXativa, où il mourut. 
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Mission de saint Yihceiit à Alcaaiz et à Lérida. — 11 rentre à Va- 
lence. — n reçoit diverses lettres du roi d'Arag^on/ qui l'appelle à 
Barceton*. 



Après avoir pacifié les troubla d'Espagne, saint Vin- 
cent Ferrier reprit le cours de ses missions et quitta le 
château de Caspe pour se rendre à Aleaniz. Sa prédica» 
tàùtk produisit dans eetie ville ses résultats aecoututnés ; 
les juifs surtout se convertirent en foule. Un des plus 
savaBts rabbins demanda le baptême, et, en le recevant, 
prit le nom de Jérôme de Sainte-Foi: Heureux d*être 
sorti des ténèbres de Terreur, Jérôme de Sainte-Foi s'ef- 
força de faire briller la lumière de la vérité aux yeux de 
ses anciens coreligionnaires ; il Cut d'un grand secours à 
saint Vincent, lorsque Benoit XIII institua des confé* 
nences solennelles où se rencontrèrent, d'un côté, d'il- 
lustres théologiens, de l'autre, les rabbins les plus in- 
struits. Ces conférences se prolongèrent pendant un an ; 
tous les rabbins qui y prirent part furent pourvus pat 
Benott XIII de tout ce qui leur était nécessaire. Tout ce 
que les synagogues d'Espagne avaient de plus célèbre 
accourut pour discuter avec saint Vincent Ferrier et Jé^ 
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rôme de Sainte-Foi *. A la suite de ces conférences, plu- 
sieurs rabbins se convertirent, d'autres confessèrent 
qu'ils étaient dans Terreur, mais ne voulurent pas en 
sortir. Jérôme de Sainte-Foi composa un livre pour 
montrer les blasphèmes et les absurdités du Talmud, 
qui est plein de ridicules injures contre la religion ca- 
tholique. C'est dans ce livre que le savant Père de Gre- 
nade a pris tout ce qu'on lit de plus fort contre le Tal- 
mud dans son catéchisme. Benott XIII somma les juifs 
de réfuter ce livre, qui manifestait leur mauvaise foi; ils 
se contentèrent de protester par écrit contre les inten- 
tions qu'on leur prêtait; ils avouèrent que les erreurs et 
les injures signalées par Jérôme de Sainte-Foi se trou- 
vaient en effet dans le Talmud, mais ils dirent qu'ils 
avaient appris que ces paroles avaient un autre sens, 
quoiqu'ils ne pussent pas expliquer nettement ce sens 
caché. Benoît XIII ordonna de brûler tous les exem- 
plaires du Talmud qu'on pourrait rencontrer ; les rabbins 
appelèrent ce décret de Benott XIII le décret de saint 
Vincent. 

Les juifs ne furent pas le seul objet du zèle de saint 
Vincent à Alcaniz; il remplit d'une salutaire frayeur 
rame des pécheurs obstinés, en leur préchant, avec sa 
véhémence ordinaire, le jugement dernier. Ses opinions 
sur la proximité du jugement dernier lui attirèrent d'a- 
mères critiques; on alla jusqu'à prier le Souverain-Pon- 
tife de lui défendre toute prédication sur ce sujet. Be- 
nott XIII demanda une explication à saint Vincent, qui 
lui écrivit une longue lettre, oii il lui détailla toutes ses 
ses opinions, en les soumettant complètement à Tauto- 
rité du Siège apostolique. Rassuré par cette lettre, Be- 

* n nous suffira de nommer R. Zacharia HaUevi^ R. Vidal Benbaste, 
B. Mathatias Hayeian^ R. Samuel Leyita, R. Mosé Mosa, etc. 
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nott XIII permit à saint Vincent de continuer à prêcher 
le jugement dernier, et lui confirma tous les pouvoirs 
qu'il lui avait conférés à Avignon. 

Avant de quitter Alcanîz, saint Vincent donna aut 
religieux de son Ordre, du couvent do Sainte-Lucie, le 
crucifix qu'il avait coutume de tenir en mains pendant 
qu'il prêchait, un exemplaire de la Somme de saint 
Thomas, en quatre volumes, écrit sur parchemin, et le 
livre du Maître des sentences ; sur les marges Je la 
Somnné se trouvaient quelques précieuses notes de la 
main de saint Vincent. 

Le roi Ferdinand avait convoqué à Saragosse la no- 
blesse du royaume, pour recevoir d'elle le serment de 

« 

fidélité qu'elle devait à son légitime souverain. Saint 
Vincent, qui avait tant contribué à l'élévation du nou- 
veau roi, ne songea pas à profiter de la reconnaissance 
qui lui était due ; il ne parut pas h 1^ cour, et on ne put 
l'accuser d'ambitionner quelque faveur pour lui-même 
ou pour ses religieux. Ferdinand n'ignorait pas ce qu'il 
devait à l'humble missionnaire, m^is il savait aussi qu'il 
n'était pas en son pouvoir de lui faire accepter une ré- 
compense. Cependant, pour faire connaître publique- 
ment sa gratitude, il nomma saint Vincent son confes- 
seur et son prédicateur. L'apôtre ne put exercer longtemps 
ni l'un ni l'autre de ces deux emplois. Rien ne pouvait 
suspendre le zèle qui le poussait à prêcher de ville en 
ville la pénitence et le jugement de Dieu; il se ren- 
dit d'Alcaniz à Lérida, évangélisant tous les peuples 
qui se trouvaient sur son passage. Arrivé en octobre à 
Lérida, saint Vincent n'y serait pas demeuré plus de 
quinze jours, mais la venue du roi dans cette ville le 
força d'y prolonger sa mission. Don Ferdinand fut un 
des auditeurs les plus assidus du bienheureux apôtre ; 
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son exemple fit sur le peuple une vive impression ; de lé 
ville et des lieux voisins, on accourut en foule à chacun 
des sermons de saint Vincent, comme s'il eût précbe 
pour la première fois. D'éclatants' miracles confirmèrent 
Tautorité de sa parole. Un jour, en présence du roi, saint 
Vincent s'interrompit au milieu de sa prédication, et 
s'écria qu'il voyait à demi-lieue de là un paralytique dé- 
solé, qui se traînait comme il pouvait pour se rendre à 
la ville; il pria Sa I^ajesté d'envoyer quelques-uns de 
ses gens pour l'aider à marcher et l'amener en sa pré- 
sence. Le roi envoya aussitôt deux personnes de. sa 
$uite,qui trouvèrent ce malheureux estropié faisant d'in- 
utiles efforts pour avancer; ils le prirent entre leurs 
bras et se dirigèrent vers saint Vincent. Comme ils ap- 
prochaient de la chaire, ils virent le bienheureux faire 
le signe de la croix sur le paralytique. Au même instant, 
ce malade se trouva pleinement guéri et vint en courant 
se présenter devant saint Vincent pour le remereier. 
Poussant plus loin sa reconnaissance» il se mit à la suite 
du saint pendant plusieurs années. 

Une foule de guérisons spirituelles suivirent ce mi- 
racle. Saint Vincent réconcilia un grand nombre dé per- 
sonnes qui se portaient une haine mortelle ; il fit entrer 
dans l'état ecclésiastique et dansl'état religieux plusieurs 
étudiants ; il parvint même à convertir toutes les fem- 
mes de mauvaise vie. Irrités d'un tel succès, ceux qui 
les entretenaient dans leurs désordres voulurent tuer le 
saint. Ils l'attendirent sur lé chemin de Balaguer, oii il 
devait se rendre; il les aperçut de loin et Dieu lui fit 
connaître leur j[)rojet. « Voici, dit-il à ceux de sa suite, 
les rufiians do ces femmes quQ nous avons converties ; 
ils s'approchent pour nous tuer.— Ne craignez rien, 
mon Père, répondirent-ils, nous saurons^bien nous dé- 
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feiidre.--«I^e vous mettez pas en peine, leur dit-il, pla- 
cez-vous derrière moi et laissez-moi faire. » Les assas- 
sins s'approch^rentdusaintrépéeàlamain. Au moment 
où Us allaient l'atteindre, il fit sur eux le signe de la 
eroix. Tout à co^up ils se sentirent saisis d'une telle 
frayeur qu'ils jetèrent Içur épée, tornbèrent à genoux et 
demandèrent pardon au saint; ils témoignèrent rn^me 
tant de contrition et de regret de leur mauvaise epn-^ 
dui(e, qu'ils furent admis dans sa compagnie. 

Saint Vincent dûnqa une belle preuve, à Lérid^a, dejia 
reconnaissance, pour ceux qui avaient dirigé ses pr^«* 
miers pas dans la voie de la perfection. Il avait eu pow 
mattredes novices le père Thomas Carnicer, dont lajirie 
humble e\ ca(^hée s'était écoulée dans la pratique assi- 
due des plui^ difficiles vertus religieuses; il était mort 
depuis quelques années, mais son souvenir vivait tou* 
jOars ^ Lérida. Dans un de ses sermons, saint Vinceint 
rappela les bons exemples qu'avait donnés ce mattre 
des novices; Pendant qu'il prêchait, Dieu lui révéla que 
le oorps du père Carnicer était encore intact, et n'avait 
pas souffert la corruption du tombeau ; il lui fit connaî* 
trfi en.même temps le lieuoii il était enseveli. Quelle m 
fut pas la joie du saint I il se bâta deiaire connaître à 
ses auditeurs ce que Dieu lui révélait. On se rendit au 
lieu cil le corps du. P. Carnicer avait été confié à la terrai 
et on le reprit, en quelque sorte» à la mort; il était en- 
tier avec toutes ses formes et tous ses traits, et ressem- 
blait plutôt à un homme endormi qu'à un cadavre ^ . On 
le plaça dans une châsse magnifique et on l'exposa à la 

1 Le Père Uigwtï raconte qu'il s vu le corps du Père Tiiomàs Car* 
oicer encore intact en 1693. U ajoute qu^én 1726^ visitant le couvent 
de Lérida^ il vit que les soldats avaient mfs en pièces les corps du 
Père Carnicer et du Père Guéral^ disciples de saint Vincent, et lés 
ehâises <^i les contenaient. 
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vénération des fidèles, dans une des chapelles du cou- 
vent. 

De Lérida, saint Vincent se dirigea vers Tortose, où se 
trouvait Benoît XIII ; le roi se rendait pareillement dans 
cette ville. Avant d'y arriver, il rencontra saint Vincent 
et voulut jouir quelque temps de sa compagnie. A Tor« 
tose, ils redoublèrent d'efforts Tun et Vautre, pendant le 
mois de novembre, pour décider Benott Xlil à se désis- 
ter de toutes ses prétentions, afin de rendre la paix à 
l'Église; mais ils ne purentvaincre l'opiniâtreté de Pierre 
de Lune. Le roi, mécontent,, se rendit à Barcelone, et 
saint Vincent, désireux d'évangéliser encore une fois sa 
patrie, se dirigea vers Valence. Chemin faisant, il apaisa 
l'il^imitié qui armait depuis quelque temps l'une contre 
l'autre la ville de Castellan et celle d'Almazora. Déjà plus 
d'une rixe sanglante avait coûté la vie à plusieurs ci- 
toyens. Saint Vincent disposa départ et d'autreles esprits 
à la paix; lorsque les habitants des deux villes se furent 
réconciliés, il écrivit à Tinténdant-général du royaume 
de Valence, don Jean Mercader, le priant de v<enir lui- 
même stipuler et garantir par sa présence les contrats 
de pacification. L'intendant se hâta de se conformer aux 
justes déisirs du saint et bientôt la concorde répandit ses 
bienfaits sur les deux villes oii la haine avait causé tant 
de malheurs. 

Valence accueillit saint Vincent comme si elle pré- 
voyait qu'elle le recevait en ses murs pour la dernière 
fois. Dès que le conseil public eût appris la prochaine 
arrivée de saint Vincent, il décréta qu'on érigerait sur 
la place du couvent des Frèrès-Précheurs diverses tri- 
bunes pour faire assister à ses prédications un plus grand 
nombre de personnes ; il nomma un comité composé de 
quarante membres, chargés de pourvoir à Ums les be- 
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ftoios du saint et de sa compagnie. Ce fut le 29 novem^ 
bre que saint Vincent rentra dans sa ville natalie ; il r^ 
fusa de marcher sous un baldaquin ; il s*avança à pied 
au milieu des jurés, entouré d'un cercle de fer qui em- 
pêchait la foule de le presser et de tailler ses vêtements. 
A la faveur de cet enthousiasme, il eut bientôt établi des 
réformes salutaires ; on fit des lois contre les pécheurs 
publics, on sépara les juifs des chrétiens; on établit un 
conseil appelé : Jutita de quitamiento, pour veiller sur les 
dépenses de la ville. Vers le milieu de décembre, il alla 
prêcher dans diverses villes situées autour de Yalence, 
mais sa patrie, avide de sa parole, lui envoya une. Am- 
bassade solennelle pour le prier de revenir prêcher le 
carême. Il revint et fut reçu avec plus dé pompe encore 
que la première fois : les jurés, richement vêtus, allèrent 
à sa rencontre, accompagnés de la noblesse et du peuple, 
du clergé, des Ordres religieux, des confréries avec leur 
croix et leurs bannières^ de joyeux chœurs de musique. 
On robligea, de marcher sous un riche baldaquin. Au 
milieu de tant d'honneurs, il marchait d'un air trem- 
blant, songeant aux justes jugements du Seigneur, et, 
craignant que les louanges des hommes ne tournassent 
à sa condamnation. Parmi les personnages distingués 
qui étaient venus à sa rencontre , se trouvait le père 
François-Ximénès, franciscain, docteur en théologie; 
c'était un ami intime de saint Vincent*, En voyant l'en- 
thousiasme du peuple et l'éclat de cette pompeuse ré- 
ception, il demanda tout bas à saint Vincent : a Père 
mattre, que fait maintenant la vanité. — Mon ami, lui 
répondit le saint, elle va et vient, mais, par la grâce de 
Dieu, elle ne s'arrête pas. » 

L'honneur que Valence rendait à son illustre apôtre 
surpassait à peine celui qu'il reçut en même temps du 



218 VIE DE S. VINCENT FERRIER. 

Foi d'Aragon. Don Ferdinand, désirant avoir pour pré* 
dieàteur pendant le carême un des disciples de saint 
Vincent, Gofre de Blanes écrivit au saint la lettre sui^ 
vante : $< Nous serions charmé que votre disciple, frère 
Gofre de Blanes, demeurât présentement à notre royale 
chapelle. Nous vous prions affectueusement d'avoir égard 
à notre bon désir et d'écrire au plus tôt au dit frère, 
pour qu'il demeure dans cette ville durant le cavème^ 
vous nous ferez un singulier plaisir. » -^ Rare vénération 
d'un prince pour un saint, et admirable soumission d^un 
religieux, qui ne ne veut se conformer à la volonté d'un 
roi qu'après en avoir reçu l'ordre de son supérieur! 
Saint Vincent reçut bientôt une seconde lettre du roi 
d'Aragon qui, désireux de mettre fin au schisme d'Occi- 
dent, réclamait le concours de l'ancien confesseur de 
Benoit XIII. « ...Maître Vincent, pour cert^mes causes 
très-^urgentes et nécessaires, concernant le bon état de la 
chose publique dans la province de Catalogne, nous 
avons cru devoir proroger notre départ.dHci jusqu'à la 
prochaine fête de Pâques, après laquelle nous sommes 
décidés à partir, si Dieu le veut, et à prendre le chemin 
de Valence. En, passant par Tortose, nous nous propo- 
sons de nous arrêter quelques jours avec notre Saint-* 
Père, et à nous entretenir avec Sa Sainteté ^r quelques 
points ardus, touchant l'union de la sainte Église de 
Dieu. Comme roi et primce catholique, nous voulons 
travailler à cette union de toutes nos forces, avec beaur 
coup d'attention et de vigilance. Comme en ces a£Eaires, 
qui concernent souverainement le service de Dieu, votre 
présence est très-nécessaire, nous vous prions de tout 
notre copur de ne quitter pour aucun motif cette ville, et 
de ne pas aller ailleurs. Mais disposez- vous h partir pour 
vous rendre auprès du Saint^Père, dès que vous aurez 
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appris notre départ de Barcelone, a{in de vous trouver 
avec le Sain t*Père en même temps que nous. N'y manquez 
pas, si vous désirez nous complaire en quelque chose. 
Nous ne désirons rien en ce monde, après le salut de 
notre &me, que d'obtenir sous notre règne l'union de 
notre sainte mère rÉglise. Assurément si, pour un mo^ 
tif quelconque, vous négligiez de venir, ce que nous né 
pouvons croire, outre que vous nous peineriez beaucoup, 
vous chargeriez gravement votre conscience devant Dieu. 
Donné à Barcelone, sou^ notre sceau secret, le 12 avril 
1^13. » Cette lettre prouve à la fois combien le roi d'A« 
ragon désirait la paix de l'Église, et combien il comptait 
sur l'influence de saint Vincent Ferrier. Mais se& pro« 
jets furent contrariés ; il ne put exécuter son voyage; tl 
n^avait pas encore fait prisonnier le comte d'^Urgel; il 
chargea le père Blaneis de 'dire à $aint Vincent ce qu'il 
eût été trop long d'écrire, et de traiter avec lui de l'abo* 
lition du schisme, en lui faisant connaître ses desseins 
les plus secrets. En attendant un nouvel ordre du roi, 
saint Vincent continua de prêcher, de guérir les mala- 
des, de réconcilier les familles ennemies, telles que les 
GentoUes et les Majas de Sizena, les Solères et les Mara- 
das. La reine dona Marguerite, veuve de don Martin, et 
sa sœur, dona Juana de Prades, assistaient un jour à un 
sermon que prêchait saint Vincent sur la place de l'ar^ 
chevêche. Dona Juana.était venue chargée de beaux h%* 
bits, de bijoux et de pierres précieuses; les perles et les 
diamants couronnaient sa tête. Au milieu du sermon, 
une pierre, tombée on ne sait d'où, déchira la tente 
qu'on avait tendue d'un toit à l'autre pour garantir les 
auditeurs de Fardeûr du soleil, et vint frapper à la tête 
dona Juana, qui tomba demi-morte. Les assistants émus 
jetèrent des cris perçants, saint Vincent imposa silence. 
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« Cette pierre, s'écria-t-il, n*est pas tombée pour tuer la 
princesse, mais pour faire voir que les diamants et les 
bijoux ne mettent pas une tète à Tabri des blessures et 
4e la mort. » Il ajouta quelques paroles contre la vanité 
et le luxe des parures, puis, se tournant vers la prin- 
cesse, il s'écria : « Dona Juana, levez-^vous! » Elle se leva 
sans blessure et sans souffrance ; le lendemain, die re- 
vint au sermon, mais avec une mise simple et modeste. 

Yalepce fut tellement transformée pat* les prédications 
d|^ son missionnaire, qu'on put y admirer une fidèle imi-* 
tation des vertus de la primitive Église. L'auteur d'un 
poème sur la vie de saint Vincent a pu s'écrier : <c Va- 
lence est devenue un paradis terrestre; on dirait que le 
Tout-Puissant veut rétablir ici l'originelle justice et l'in- 
nocepce que le premier père â perdues pour notre mal- 
heur. Tout homme, sous sa chair fragile, possède un 
cœur pur, une àme pure, une pure conscience ; il se 
présente devant son créateur plus hlanc que la neigé et 
ne désirant que le ciel *. d 

Saint Vincent fut appelé de Valence à ^Arcelone parle 
roi d'Aragon, qui lui écrivit la lettre suivante : « ... Véné- 
rable maître, quoique cette ville (de Barcelone), comme 
toutes les autres, et le peuple et tous les lieux de la pro- 
vince de Catalogne aient reconnu que notre justice pro- 
cède de la: gràcè de Dieu, qui confirme en sa bonté sin- 
gulière le trône des rois, cependant, comme nous croyons 

< Paradiso terren fatl' è Yalenza 

£ par cbe il sommo Dio qui render vogUa 
L'original giusti^ia e l'innocenza 
Ghe perde il primo padre a nostr^.doglià. 
Puro cuor, pura aima e coscienza 
Racchiude ogni mortale e fragil sppglia. 
£ innanzi al suo fattor la rappresenta 
Candida più clie nève, al ciel intenta. 

(PerfiiO; caot. 19, sUnz. 81.) 
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que vos saints sermons et vos louables exhortations sont 
nécessaires, nous vous prions de tout notre cœur de ve- 
nir dans cette ville le plus tôt que vous pourrez, pour 
continuer vos saints sermons, étendre le service et la 
gloire de Dieu, arracher du peuple tous les vices et toute 
zizanie, le former au bien de plus en plus. Donné à Bar* 
celone, sous notre sceau secret, le 29 juin iti'13. » 

Après un appel si pressant, saint Vincent ne pouvait 
que hâter son départ; il prêcha une dernière fois à ses 
concitoyens et les quitta le i^^ juillet, après leur avoir 
donné avec beaucoup de tendresse sa bénédiction. Suivi 
du père Gofre de Blanes et de toute sa compagnie; il 
sortit par la porte du chemin royal de Barcelone. 
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SaÎDi Vincent à Tragueyra^ à Ôarcelone, aux îles Baléares, 
à TorioBe, à Saragosse^ h Darocà. 



Saint Vincent prêcha, le long de la route, dans toutes 
les villes qu'il traversa. Se trouvant à Tragueyra le jour 
de Sainte-Marguerite, il célébra le glorieux martyre de 
cette vierge, et raconta là victoire qu'elle avait remportée 
sur le démon^ qui lui était apparu sous la forme d*un 
dragon horrible. Parmi ses auditeurs se trouvait un jeune 
homme simple d'esprit. Lombard de nation, qui, frappé 
des paroles de saint Vincent, conçut un vif désir de lutter 
contre le démon et de le vaincre; étant sorti de la ville, 
il se mit à genoux et pria Djeu de lui faire voir, sous une 
forme ou sous une autre, le prince des ténèbres. Peu 
après, il vit passer une vieille femme, laide, muette, 
édentée, tenant en main une faux, parce qu'elle allait 
faucher de l'herbe dans un pré voisin. Le jeune homme, 
dans sa simplicité, crut que c'était le diable qui venait à 
lui, soit à cause de la laideur de la pauvre vieille, soit à 
cause des paroles inarticulées qu'elle proférait; il se jeta 
sur elle avec furie, lui arracha la. faux des mqiins, et la 
meurtrit sans miséricorde. La malheureuse femme criait 
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tant qu'elle pouvait, pour demander du secours ; le jeunsi 
bomme criait tout aussi fort, pour qu'on vînt. voir <M)inr 
mertt il traitait le diable ; on accourut de divers côtés. 
Bn voyant cette femme tout en sang et à demi morte, ou 
la retira d'entre les mains de son meurtrier, puis on la 
conduisit à saint Vincent, qui fit sur elle le signe de la 
oroix ; aussitôt elle revint à soi , recouvra l'usage de sa 
langue, demanda un prêtre, confessa ses fautes avec 
beaucoup de contrition, et après avoir reçu fort dé- 
votement les derniers sacrements, acheva heureuse- 
ment i^a vie. On voulait faire pendre le jeune homme, 
comme coupable d'homicide. Saint Vincent intercéda 
pour lui, représentant qu'il y avait dans sa faute 
plus de simplicité que de malice. On lui laissa la vie, 
mais saint Vincent lui ordonna de retourner^ dans son 
pays. 

Arrivé à Barcelone le 26 août (1413), saint Vincent 
n'y trouva pas le roi; don Ferdinand était allé assiéger 
Balaguer, ou s'était réfugié le comte d'Drgel. Eii atten- 
dant le retour du roi, saint Vincent voulut aller évangé- 
liser les tles Baléares, oii depuis longtemps on désirait 
jouir deé bienfaits de sa prédication. Déjà quatre ans 
auparavant, lei habitants de Majorque avaient prié saint 
Vincent de se rendre au milieu d*eux; mais, poussé par 
son zèle vers d'autres peuples, il n'avait pu satisfaire 
ces désirs. En Hlâ, l'évéque de Majorque se trouvant à 
Tortose, auprès de Benoît XIII, écrivit au jury de cette 
Me ; ce Nous avons appris que maître Vincent était à Va- 
lence, prêchant saintement, selon sa coutume, la doc* 
trine évangélique. Nous qui désirons la bonne instruc- 
tion et le salut de vos âmes, nous l'avons supplié affec- 
tueusement, par lettres et par des personnes sûres, 
d'avoir la charité de passer dans notre Oe pour y prtcher 
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sa sainte doctrine» Sachant qu'avec l'aide de Dieu il sera 
très-utile aux ùmes dan;s ce pays, nous vous prions, d'é- 
crire de votre côté et d'envoyer des messagers au Père 
Vincent, pour qu'il veuille bi^n, pour le service de Dieu 
et le grand bien qu'il doit y faire, se rendre chez vous. 
Je vous charge en ceci de consulter le bien soit spirituel 
soit temporel de tous les habitants de Ttle. » Les jurés 
de Majorque se hâtèrent d'écrire à saint Vincent; ils le 
firent presser par le roi lui-même. Jugeant que l'absence 
dû roi, qui l'avait appelé à Barcelone, lui fournissait une 
occasion favorable, saint Vincent résolut d'aller enfin 
évangéliser les îles Baléares. Il laissa quelques-uns de 
ses disciples dans la Catalogne, et s'embarqua, vers les 
derniers jours du mois d'août, peur l'île de Majorque, 
oii il arriva le premier septembre. Une lettre écrite de 
cette Ile à don Ferdinand par son procureur, Pierre de 
Gasaldagùila, nous fs^it connaître les fruits de la pcédi- 
cation de saint Vincent. « Je fais savoir à Votre Sei- 
gneurie que maître Vincent est arrivé ici vendredi, pre% 
mier septembre. Il a été reçu avec une grande solennité. 
Le samedi, il a commencé à prêcher; il a réuni la plus 
grande partie du peuple ; il inspire tant de dévotion que 
toutes les nuits se font différentes processions; beaucoup 
d'homjfnes, de femmes et d^nfants se donnent la disci- 
pline. Nos campagnes étaient désolées par la sécheresse, 
mais, après le troisième sermon de maître, Vincent, le 
Seigneur a daigné nous accorder une pluie abondant^, 
qui est tombée dans toute l'île, et qui a fort réjoui le 
peuple. » 

Pendant que saint Vincent était à Majorque, il s'y 
passa un fait extraordinaire. Un jeune novice, d'une in- 
nocence incomparable, était très-dévot à l'Enfant-Jésus; 
il allait souvent prier dans une chapelle où se trouvait 
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une belle statue de la sainte Vierge, portant TEnfant- 
Jésus dans ses bras. Sa mortification semblait vouloir 
égaler son innocence; il se privait souvent des fruits 
qu'on distribuait aux religieux au réfectoire. Un jour, il 
porta ces fruits à TEnfant-Jésus, et les lui offrit en disant : 
« Je voudrais mettre à vos pieds, ô mon divin Roi, toutes 
les richesses de la terre. » Mais voilà que la statue de 
FEnfânt-Jésus s'anima ; il étendit la main vers les fruits 
qui lui étaient offerts, en prit un et le mangea. Le no- 
vice se sentit transporté comme en une extase de joie. 
Le lendemain, TEnfant-Jésus lui dit : « Hier, tu as voulu 
me nourrir de fruits exquis; je veux à mon tour te faire 
goûter des fruits délicieux, que tu n'as pas encore sa- 
vourés. Je te conduirai dimanche à un splendide feâtin. » 
Le, religieux répondit nmvement qu'il ne pouvait aller 
manger hors du couvent sans la pejrmission du maître 
des novices. « Eh bien, dit l'EnfantrJésus, demande-lui 
la permission ; U ne te la refusera pas, » Le novice alla 
tout raconter à son supérieur, qui lui dit : « Vous obser- 
verez à l'Enfant-Jésus que ce n'est pas l'usage que les no- 
vices sortent du couvent sans être accompagnés ; qu'ainsi 
vous ne pouvez pas aller seul au festin, et que je dois 
aller avec vous. » Le novice redit fidèlement ces paroles 
à l'Enfant-Jésus, qui lui répondit : «Que votre maître se 
prépare également pour dimanche ; vous viendrez tous les 
deux à mon festin. » Le dimanche suivant, le novice et son 
supérieur moururent en même temps, et allèrent jouir 
dans le ciel du festin ineffable que Dieu réserve à ses élus. 
Un eabaretier vint prier saint Vincent de prêcher avec 
force sur l'obligation de payer les dettes qu'on a con- 
tractées; il avait cédé à cirédit plusieurs mesures de vin, 
et ne pouvait pas en retirer le prix. « Très-bien, lui ré- 
pondit saint Vincent, je dirai combien sont coupables 

15 
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ceux qui retiennent le bien d'autrui ; mais je voudrais 
savoir quel est le vin que vous vendez. » Pour le lui 
montrer, le cabaretier alla chercher une bouteille en lui 
disant : « Goûtez-le; vous verrez combien il est de bonne 
qualité. — Versez-le sur mon scapulaire; dit le saint. — 
Mais je vais gâter votre saint habit? — Ce dégât me re- 
garde ; faites ce que je vous dis. » Quel ne fut pas Té- 
tonnement du cabaretier quand il vit que ce qui coulait 
de . sa bouteille se divisait en deux parties : Tune, qui 
était du vin, tombait à terre; l'autre, qui était l'eau qu'il 
mêlait frauduleusement au vin , restait sur le scapu- 
laire. 

« Mon frère, s'écria saint Vincent, vous voulez qu^on 
vous paie ce qu'on vous doit, mais n'avez-vous pas fait 
tort à. beaucoup de personnes en leur vendant une mar- 
chandise falsifiée, et ne devez-vous pas réparer ce tort? » 
Le cabaretier confus avoua sa faute ; il rendit à chacun 
ce qu'il avait exigé de troj), renonça pour toujours à son 
métier et entra dans la compagnie du saint. 

Pour ne pas redire trop souvent les nfiènàes choses, 
nous ne raconterons pas en détail tous les miracles que 
saint Vincent opéra dans les ilcs Baléares, tous les sou- 
venirs qu'il y laissa. Il fut rappelé en Espagne vers la fin 
du mois de novembre, par une longue lettré du roi d'A- 
ragon. Doii Ferdinand lui racontait eomnient Dieu, qui 
met un frein à l'orgueil des superbes, avait livré entre 
ses mains le comte d'Urgel; comment ce rebelle était 
venu se jeter à ses pieds pour implorer son pardon, en 
récitant le Miserere, En terminant sa lettre, le roi priait 
saint Vincent de se rendre d'abord à Tortose, où beau^ 
coup de juifs, convertis depuis peu de temps, avaient 
besoin d'être confirmés dans la foi, jdii beaucoup d'autres 
juifsobstinésavaieiit besoin d'être victorieusement ré- 
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futés dans des conférences publiques ;puis ù.Sarragosse, 
où il devait prochainement célébrer la fête de son cou- 
ronnement. Saint V^incent visita les villes des îles Ba- 
léares, où il n'avait pas encore prêché et qu'il n'espérait 
pas pouvoir évangéliser une seconde fois. Au mois de 
février de l'année 1414, il s'embarqua pour Tortose, où 
il devait conférer avec les juifs. Quand il arriva, les con- 
férences étaient déjà ouvertes; EenoîtXIII avait présidé 
les premières ; il fît présider les suivantes par le maître 
général des Frères-Prêcheurs et le maître du sacré pa- 
lais. 

Nous avons déjà dit comment un des convertis de 
saint Vincent, Jérôme de Sainte-Foi, confondait les rab- 
bins par sa grande connaissance de la sainte Écriture et 
des livres talmudiques. Le succès de saint Vincent fut 
plus universel; s'il éclairait moins de rabbins, il convertis- 
sait en masse les juifs ordinaires. Un jour, au milieu de 
son sermon, il s'arrêta subitement, comme si la parole 
lui manquait. Le peuple s'émut, il le rassura en lui di- 
sant ; « J'attends la grâce de Dieu; attendez avec moi. » 
Quelques minutes après , plusieurs juifs vinrent se mê- 
ler à l'auditoire. Saint Vincent reprit son sermon ; il 
parla de l'accord rfe l'Ancien et du Nouveau-Testament 
avec tant de force et de clarté que les juifs , qui étaiepit 
venus Ventendre par hasard, se convertirent tous. Le 
roi fut charmé d'apprendre le bien que saint Vincent 
opérait à Tortose; il désira que Saragosse jouit, à son 
tour, des mômes bienfaits; il écrivit à l'infatigable 
apôtre, plusieurs lettres à ce sujet.. 

Le 6 mars, il lui disait : « Nous désirons vivement que 
vous veniez à notre cour ; c'est très-impOrtant pour le sa- 
lut des âmes de nos fidèles vassaux en ce royaume. Nous 
vous prions donc affectueusement de venir ici le plus 
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tôt que vous pourrez; votre présence est désirée en ce 
pays comme si vous n'y étiez jamais venu. » Un mois 
après, il tint un langage encore plus pressant : « Révé- 
rend mattre, comme sur quelques points qui nous tien- 
nent à cœur et qui touchent en quelque manière au sa- 
lut de notre àme, il est très-nécessaire que nous nous 
entretenions avec vous avant de quitter cette ville, nous 
vous prions de tout notre cœur, si vous voulez nous 
faire plaisir, de partir incontinent de Tortose, et de ve- 
nir ici par le plus droit chemin. Vous nous rendrez un 
tel service que vous ne pourriez pa3 nous en rendre un 
plus grand. » 

Une pareille lettre ne permettait pas à saint Vincent 
de prolonger son séjour à Tortose; il se mit en route 
pour Saragosse. A Tamarit, il reçut une nouvelle lettre 
du roi, qui lui demandait l'explication d'un événement 
merveilleux récemment accompli. Un religieux francis- 
cain prèchaitle 18 mars, à Guadalaxara, sur le mystère de 
la sainte Eucharistie. Pendant qu'il parlait^ apparut une 
croix blanche sur un piédestal également blanc, surmon- 
tée de deux boules '.l'une plus grande que l'autre. Cha- 
cun des bras de la croix se divisait en deux rameaux, 
portant chacun cinq boules. Cette apparition fit.grand 
bruit. Don Ferdinand demanda sur ce p^odige^ une 
explication à saint Vincent Ferrier ; l'apôtre lui répon- 
dit qu'il fallait voir d'abdrd dans cette apparition mer- 
veilleuse une céleste confirmation de la doctrine du pré- 
dicateur, dont la pureté était figurée parla blancheur de 
la croix. Puis, en venant à une interpt'étatiôn symboli- 
que de tous les détails, il ajouta que les trois parties de 
la croix représentaient les trois choses nécessaires pour 
la consécration de l'Eucharistie : la matière, la forme et 
l'intention ; que les deux rameaux h droite et à gauche 
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indiquaient la réalité de la consécration, qu'elle soit faite 
par des prêtres qui sont à droite à cause de la grâce de 
Dieu, ou par des prêtres qui sont à gauche à cause du 
pécfaé mortel ; que les cinq boules portées par chaque 
rameau figuraient les cinq paroles prononcées pour la 
consécration du pain ; que les vingt-deux boules qu'on 
avait vues en tout sur la croix figuraient les vingt-deux 
paroles prononcées pour la consécration du vin. Après 
avoir poursuivi cette explication mystique, il termine en 
recomniandantau roi de travailler efficacement à la con- 
version des juifs et des autres infidèles, d'extirper les 
péchés publics, de faire fermer les maisons de jeu et de 
débauche, d'administrer avec soin la justice, de faire 
exécuter les lois. - 

Au mois de mai, saint Vincent partit deXamarit pour 
se rendre à Saragossé. Le roi l'attendait avec d'autant 
plus d'impatience qu'il devait bientôt quitter cette ville; 
il arriva quelques jours avant le départ de Ferdinand, 
éclaira sa conscience et lui donna les plus sages con- 
seUs. Le 7 juin, jour de la fête du Saint-Sacrement, il 
alla prêcher à Daroca. Les juifs assistèrent en foule à 
son sermon; il s'adressa surtout à euî; il en convertit 
cent dix, et en baptisa quelques-uns de sa propre main. 
De Daroca saint Vincent se rendit à Morella^ oii se trou- 
vaient réunis Ferdinand et Benott XIIL 
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Mission de saint Vincent a Saragosse. ^ Il se rend à Bologne. 

Son retour en Espagne. 



Les pères du concile de Constance désiraient obtenir 
de Topiniàtre Pierre de Lune la cession des droits qu*il 
croyait avoir au Souverain-Pontificat. Pour arriver à ce 
résultat, l'empereur Sigismond avait offert d'envoyer sdK 
ambassadeurs en Espagne. Un congrès fut indiqué à Ho- 
rella pour le mois de juin. Benoît XIII, don Ferdinand, 
saint Vincent Ferrier et les ambassadeurs de l'empereur 
Sigismond eurent ensemble de longues conférences, 
mais elles n'aboutirent pas à la cession demandée de- 
puis si longtemps. Tout ce qu'on put obtenir de Pierre 
de Lune fut qu'il se rendrait à Nice, pour s'aboucher 
avec Sigismond lui-même, se mettre en rapport avec le 
Pape de Rome et les Pères de Constance, et prendre un 
parti définitif. Le congrès fut dissous. Le roi d'Aragon 
se rendit à Montblanc et saint Vincent revint à Sara- 
gosse. 

Il arriva dans cette ville vers les premiers jours de no- 
vembre, et y fut reçu avec de grandes démonstrations 
d'affection et de respect par le prince Alphonse, à qui le 
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roit son père, avait écrit : « Nous apprenons que maître 
Vincent doit aller prochainement à Saragosse. Nous 
vous ordonnons de le recevoir avec honneur et de le sa • 
tisfaire en tout. Faites en sorte que les juifs assistent à 
ses sermons. 

Le prince Alphonse reçut bientôt de son père une 
autre lettre qui lui apprit comment la mère du comte 
d'Drgel avait tenté de l'empoisonner. Quand on lui re- 
mit ce message, il assistait à la messe que saint Vincent, 
selon sa coutume, célé})rait avant de prêcher. Dès que le 
sermon fut achevé, il fît savoir au saint la nouvelle que 
le roi venait de lui donner, et le pria de célébrer le len- 
demain une messe d'actions de grâces pour remercier 
Dieu d'avoir préservé son père d'un si grand danger. 
Saint Vincent remplit ce pieux désir. En prêchant, après 
la messe, il apprit au peuple l'attentat de la mère du 
comte d'Urgel, lui demanda pour le roi des prières d'ac- 
tions de grâces, et montra comment le ciel, en proté- 
geant, don Ferdinand» prouvait la justice de sa cause. 
Don Alphonse écrivit, le 7 n^ovembre, à son père ; « As- 
sistant, hier mardi, à la messe que célébrait maître Vin* 
cent, je reçus la lettre par laquelle Votre Altesse me no- 
tifiait la grâce que lui a faite, ces jours derniers, Notre- 
Seigneur Dieu, par l'intercession de la glorieuse Vierge 
sa mère, la grâce que Dieu a faite, non-seulement à 
vous, mais à moi et à mes frères, et à tous les serviteurs 
et sujets de Votre Majesté royale, en découvrant les mau- 
vais desseins et les méchants complots de la mère du 
comte d'Urgel, qui a mis en si grand péril votre excel- 
lente personne et toute la chose publique, à vous confiée 
par la grâce de Dieu... J'ai communiqué toutes ces 
choses à maître Vincent... Il les a racontées au peuple 
en sa sainte prédication, l'exhortant à reconnaître un si 
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grand bienfait. Le peuple a vu dans votre salut un sin- 
gulier miraele, et en a été Irès-consolé.., Pour ce qui 
regarde les Juifs et les Maures, je leur ai ordonné de se 
rassembler afin d'entendre lès sermons de maître Vin- 
cent; ils continuent à y assister, et ne cesseront d'y ve- 
nir une ou deux fois par semaine, selon que le réglera 
le prédicateur lui-même. » 

Dans tous les lieux oii s'arrêtait saint Vincent pour se 
livrer à ses travaux apostoliques, le peuple lui ténaoi- 
gnait son admiration et son dévouement, en offrant aux 
pèlerins qui formaient sa compagnie tout ce qu'ils de- 
mandaient en son nom. Des malfaiteurs exploitèrent 
plus d'une fois à leur profit cette générosité sans me- 
sure du peuple pour saint Vincent et ceux de sa compa- 
gnie; l'apôtre se vit quelquefois obligé de dénoncer leur 
imposture et leurs larcins; Prêchant à Saragosse, le 
jour de Sainte-Lucie, il dit^. « Notre-Seigneur Dieu a ré- 
pandu en <îette ville une grâce plus grande que dans 
toutes celles où je mè suis trouvé; car, dans aucune 
autre viHe, il ne s'est fait tant d'aUmônes qu'ici. Il y a 
ici, entre autres, uii homme qui tient ouvert son maga- 
sin de draps, afin d'en donner à quiconque lui demande 
un vêtement pour l'amour de Dieu. Mais je dois vous 
avertir qu'il y a beaucoup d'hommes et de femmes qui 
ont pris l'habit de notre compagnie, et qui vont à vous^ 
disant : — Hé 1 Seigneur, donnez-moi l'hospitalité ! je 
suis de la compiagnie de maître Vincent. — Moi, je vous 
dis qu'ils n'en sont pas, que ce sont plutôt des larrons 
et des Voleurs. Ceux qui forment notre compagnie ont 
une règle, et pour rien au monde ils ne la violeraient. 
D'autres vont avecl%abit delà compagnie et demandent 
l'aumône, offrant de dire les sept psaumes et ils ne sa- 
vent pas lire. Mais voici qui est plus merveilleux. Hier 
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goîr, j'ai reçu un eourrier deDaroca, m'avertissant qu'un 
nommé Bernard Aguilo s'est rendu à Daroca et a pré- 
senté, comme de ma part, une lettre fausse, où il me 
faisait dire : — Honorables messieurs, moi, maître Vin- 
cent, je vous al promis d'aller vous voir en quittant Sa- 
ragosse, mais ma compagnie est pauvre et malade ; tâ- 
chez de venir à son secours. — Là ville aussitôt se mit en 
quête de draps. Mais lui : — Non, ne cherchez pas du 
drap, donnez-moi de l'argent comptant.— ^ On allait lui 
en donner, mais quelqu'un plus avisé dit : — Envoyons 
un avis à maître Vincent, sachons de lui si tout ce qu'on 
vient de nous dire est vrai. Gardons cet homme à vue 
jusqu'à ce que nous ayons la réponse. — J'ai déjà ré- 
pondu qu'il n'y avait rien dé vrai ; je pense qu'ils feront 
à ce brave homme un pourpoint neuf pour Noël ! — Je 
vous dis ceci pour que vous ne vous laissiez pas trom- 
per. Tenez pour règle que tout homme qui vous demande 
quelque aumône pour prières, disciplines ou autre 
chose, n'est pas de notre compagnie, car nous prenons 
pour modèle la compagnie de Jésus-Chris( et nous ne 
demandons rien. Si quelque fripon veut jouer le rôle de 
Judas, chassez-le de vos maisons. » 

Les prédications de saint Vincent réformèrent les 
mœurs de Saragosse^ comme nous le prouve la lettre 
suivante, écrite au roi d'Aragon par le syndic de la ville t 
«... Avec l'humble et profond respect qui est dû à Votre 
Altesse, je vous redis ce que je vous ai longuement 
exposé par deux fois. Cette ville est dans le meilleur 
état; son amélioration doit s'attribuer à la miséricorde 
de Dieu, à votre bonté, à vos sages dispositions et aux 
sermons de maître Vincent, qui a prêché hautement 
contre les abus et les vices, et en particulier contre le 
commerce des chrétiens avec les Maures et les Juifs, 
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source de beaucoup de maux et de graves désordres. 
Mais les jurés^ par diverses ordonnances, y ont porté 
remède... » 

Saint ^Vincent prolongea son séjour à Sarragosse 
jusqu'à la fête de TÉpiphanie de Tannée 1^15; Il alla 
prêcher ensuite dans diverses villes voisines. A, Cala- 
tayud, il convertit un savant juif, nommé Rabi Juceju- 
miel. Cette conversion causa tant de joie, qu'on voulut 
fêter dans nn festin solennel saint Vincent et son néo- 
phyte ^ . Après quelques jours de mission dans cette par- 
tie de FEspagne, Tapôtre tourna ses regards vers Tltalie 
qu'il eût voulu évangéliser en détail, et où il espérait que 
se3 efforts pour la cessation du schisme seraient plus 
fructueux qu'auprès de l'intraitable Pierre de Lune ; il 
suivit le mouvement.de zèle qui le poussait à se rappro- 
cher de Roiïie, et vers le commencement de février on 
le vit à Bologne. 

L'accueil qu'il reçut» lors de son entrée dans cette ville, 
fut loin de ressembler aux magnifiques réceptions que 
lut faisaient les Espagnols dans tous les lieux oii il allait 
annoncer la parole évang^ique. Les Bolonais, sachant 
que Vincent avait été maître dn sacré palais à la cour de 
Benoit XUI, et qu'il était encore soumis à l'obédience 
de ce Pontife, craignirent qu'il ne vint user de l'autorité 
de sa parole et de sa réputation pour les engager à re^ 
connaître comme Pape Pierre de Lune, qu'ils détes- 
taient* Instruit de leurs mauvaises dispositions à son 

* Les archives de Catalayud mentionnent qu*on servit à saint Vin- 
cent^ qui probablement ne voulat que des aliments maigres, une truite 
du prix de cinq sous six deniers. — Miguel observe que le prix d'une 
journée d'ouvrier n'était alors que de six deniers. « Le regalô con una 
trucha que costo,cinco sucldos y seis dineros de plata que en aquel 
tiempo era mucho preciô^ pues a un peon solo' davan de jomal seis 
dineros eada 4ia. » 
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égard, saint Vincent entra secrètement à Bologne par la 
porte Gallieray prenant soin de ne pas se faire connaî- 
tre. Mais il ne pouvait pas demeurer longtemps caché; 
plusieurs personnes le reconnurent, et bientôt le bruit 
de sa présence dans la ville se répandit partout. Le peu- 
ple «e souleva tumultueusement ; on parlait de le lapi- 
der, de le chasser, de le jeter en prison. Peut-être eût- 
il été l'innocente victime de la fureur populaire, si le 
cheyalier Lambertino Canetoli et sa nombreuse famille 
n'eussent pris sa défense ; ils apaisèrent le peuple qui, 
passant aussitôt d'un sentiment à un autre avec sa mo- 
bilité ordinaire, s'estima heureux de la venue de saint 
Vincent, eteiiprima le désir de l'entendre prêcher. Une 
foule immense fut bientôt rassemblée près de la porte 
Siiera, Saint Vincent y commença sa nouvelle mission ; 
il prêcha sur ce texte :« Illustra faciemtuam super servum 
tuum; fais briller ton visage sur ton serviteur. » Ce texte 
contenait une prière qui fut aussitôt exaucée^ sur la tète 
de saint Vincent apparut une petite flamme qui jeta un 
vif édat, semblable sans doute à ces langues de feu qui 
descendirent sur les Apôtres le jour de la Pentecôte. Il 
fit comprendre, dans ce premier sermon, que la Provi- 
dence l'avait envoyé aux Bolonais dans un but tout diff- 
férent de celui qu'ils redoutaient; il s'appliqua forte*^ 
ment à inspirer aux Bolonais le désir de voir enfin le 
scbisme se terminer et la résolution ferme de reconnaî- 
tre pour vrai, légitime et unique vicaire de Jésus-Christ 
celui qui serait proclamé par le concile de Constance. 
Tel était le zèle de saint Vincent pour la paix de l'Église ; 
il voulait voir le monde entier prêt à obéir à la prochiaine 
décision du concile. Après avoir prêché dans toute l'Es- 
pagne la soumission aux décrets des Pères de Constance, 
il venait la prêcher en Italie, afin que ces deux nations, les 
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plus séparées par le schisme, pussent enfin se réunir dans 
une même pensée de paix et dans une même obéissance. 

A Bologne, saint Vincent se proposa aussi, selon sa 
coutume, d'éteindre les vieilles haines qui divisaient les 
citoyens ; traversant un jour la rUe Saint-Félix, il vit 
deux groui>es, formés par quelques nobles et leurs par- 
tisans, fondre Tun sur l'autre Tépée àlamain. Bientôt le 
sang coula ; plusieurs de ces malheureux allaient mou- 
rir dans cette rixe ; saint Vincent se jeta au milieu de 
ces furieux, au risque d'être blessé par leurs armes ; il 
parvint à les séparer, leur adressa les paroles les plus 
touchantes, leur fit tomber les atmes deis mains, puis, 
les conduisant sur la place Saint-François^ obligea ces 
ennemis, en présence d'une grande partie de la ville, à 
se réconcilier, à échanger le baiser de paix et à se pro- 
mettre une constante amitié. 

Autapt les Bolonais s'étaient montrés d'abord soup^ 
çonneux vis-à-vis de saint Vincent, autant ils laissèrent 
éclater leur enthousiasme lorsqu'ils ne purent plus dou- 
ter de la charité qui l'animait; ils proclamèrent haute- 
ment sa sainteté,, ils l'écoutèrent comme un envoyé de 
Dieu. Pendant ses sermons, on voyait presque tous les 
niagasins fermés ; à la fin du sermon du soir, on le con- 
duisait, ou plutôt on le portait en triomphe jusqu^au 
couvent des Frères-Prêcheurs, en chantant des hymnes 
et des cantiques et à la clarté d'innombrables flambeaux. 

Ces démonstrations populaires faisaient souffiir l'hu- 
milité de saint Vincent, mais il fut obligé de s'y résigner. 
La ville elle-même lui donna pareillement un beau té- 
moignage de respect en l'inscrivant au nombre de ses 
citoyens ; elle avait déjà conféré cet honneur à saint Do- 
minique et à saint Thomas d'Aquin ; elle ixe pouvait que 
s'honorer encore une fois elle-même en accordant la 
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m^e distinction à un religieux du même Ordre, qui 
venait de la mériter par ses miracles, par son éloquence, 
par sa charité. D'illustres personnages, Gambie Zambec- 
cari, Roméo Fpschieri, Folco dé Lombard!, Lambertino 
Canetolî, Piètre Amarano, Giacomo Saliceto, furent etv- 
voyés à saint Vincent pour lui faire savoir son inscrip- 
tion au nombre des citoyens de Bologne. Il leur exprima 
cordialement sa reconnaissance, puis, leur donnant 
quelques sages avis, les pria de vivre en paix entre eux, 
de rendre la justice avec impartialité, de protéger les 
lettres et les arts, de ne nommer aux fonctions publiques 
que des personnes d'un âge mûr, prudentes, habiles, 
expérimentées; il leur conseilla d'abolir une loi qui ren- 
dait les pères responsables des fautes de leurs enfants, 
de telle sorte qu'on prenait sur leurs biens de quoi payer 
les dettes contracfées par leurs enfants devenus insol- 
vables. Cette loi fut abolie l'année suivante*. 

Au moment où l'admiration des Bolonais le comblait 
d'honneurs, saint Vincent les quitta pour retourner en 
Espagne. On savait maintenant en Italie quelles étaient 
ses pensées par rapport à l'union de l'Église. li voulut 
revoir quelques villes de Catalogne ot d'Aragon , oîi il 
n'avait fait jusqu'alors qu'un très-court séjour. Vers la 
fin de mars ou d'avril 4&tS, il était en Espagne évangé- 
lisant Balbastro, Graus, Benavarre, etc. Le 18 mai, le 
roi Ferdinand lui écrivit de se rçndre à Port-Vendres. 

— «.... Comme un congrès, ainsi que vous savez, doit 
se tenir à Nice pendant tout le mois de juin, entre notre 

* Dans un ancien catalog^ae des saints et bienheureux de Bologne^ 
on lit pour le cinq avril : « Sancti Vihcentil Ferrerii^ patria Valentinj, 
proféssione Dominicani , ministerio concionatoris, miraculorum opcre 
thaumaturgi, et aUeclioiM3 civis Bononiensis, quà civitate fuit donatus 
aono Doi 1415 occasione quà Bononiam ingrcssus, hic concione et pro-_ 
digiislonge claruit.ObiithacdicVeuetiisinGalliaCeMica^ an. Dni 1419.1) 
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très-Saint-PèreleSouverain-Pontife, le roi dt^ Romains, 
et nous, pour extirper enfin un schisme qui duré depuis 
trop longtemps, je vais me hâter d'entreprendre ce 
voyage. Le Souverain -Pontife vons écrira sur ce sujet. 
Nous-mème nous vous prions très-affectueusement et 
nous vous requérons pour l'heureux succès d'une si 
importante affaire, que tous les fidèles doivent favoriser 
et que vos conseils et vos prières doivent servir infini- 
ment, nous vous prions de vous rendre à Port-Vendres, 
et d'y attendre le Souverain-Pontife et moi. Nous passe- 
rons dans cette villa vers lie milieu de juin...,» 

Après avoir reçu cette lettre , saint Vincent se dirigea 
vers Port-Vendres; il apprit bientôt qu'une grave ma- 
ladie du roi l'empêchait de se rendre à Nice, que l'em- 
reur Sigismond, instruit de. cette maladie, avait prié 
Benoît XIII et don T^erdinand de désigner une autre 
ville pour le congrès, et qu'on avait désigné Perpignan. 
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Goni^s d« PerpigiiaD. — Maladie ei guériiou de Mint Vincent Fer* 
rier. — Diaprés son conseil^ l'Espagne se soustrait à Tobédicnce de 
Benoit XIII. 



Pour rétablir la paix de TÉglise, il fallait amener 
Grégoire XII, pape de Rome, et Benoit XIII, pape d'A- 
vignoir, à se démettre du Souverain-Pontificat, afin que 
le concile de Constance pût élire un pape accepté par 
l'Église universelle. Grégoire XII renonça le premier à 
tous ses droits. Dans la quatorzième session du concile 
de Constance, Charles de Malatesta, seigneur de Rimini, 
lut, au nom de Grégoire XII, la renonciation suivante : 
« Moi, Charles de Malatesta, procureur général de l'É-o 
glise romaine et du pape Grégoire XII , ayant un pou- 
voir spécial plein et irrévocable, comme il conste par 
la bulle qui vient d*étre lue, n'étant ni contraint ni pré*- 
venu, mais pour donner une preuve effective du désir 
sincère dé notre dit seigneur Pape, pour procurer la 
paix de TÉglise, même par la voie de la renonciation, 
je cède et renonce en son nom, purement, librement, 
réellement et de fait, au droit, titre et possession de la 
papauté, dont je fais démission dans ce saint concile gé* 
Qéral qui représente la sainte Église romaine et univer- 
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selle. » Il fallait décider Benoit XIII à imiter \in si bel 
exemple. Dans la seizième session, tenue le 11 juillet, 
Tempe^eur Sigismond se chargea d'aller en Espagne 
pour s'entendre avec le roi d'Aragon et Pierre d^ Lune, 
et pour ol:>tenir enfin de ce dernier une renonciation 
pareille à celle de Grégoire XII. Le concile nomma 
douze prélats chargés d'accompagner l'empereur et de 
Faider à détruire le dernier obstacle qui empêchait la 
paix, de l'Église. Quatre jours après, l'empereur prit 
congé du concile , qui ordonna des prières publiques 
pour obtenir du ciel que son voyage fût heureux. Au 
mois de septembre se trouvèrent rassemblés à Perpi- 
gnan Pierre de Lune, avec plusieurs évêques et cardi- 
naux de son obédience, le roi d'Aragon, accompagné de 
ses fils et de trois reines, dona Éléohore, son épouse, 
dona Marguerite, veuve du roi Martin, et dona Violante, 
veuve du roi Jean, l'empereut* Si^smond avec plusieurs 
prélats, les ambassadeurs du concile de Constance, le 
grand-mattre des chevaliers de Rhodes, les ambassa- 
deurs du roi de France, du roi de Hongrie et du |roi de 
Navarre, le comte d'Armagiiaç et une foule d'autres 
grands personnages. £n même temps,/ dix-sept airche- 
vê^ues ou évoques se réunirent à Narbonne pour tra- 
vailler, comme les membres de l'assemblée dePerpignan, 
à la grande affaire de l'extinction du schisme. Les efforts 
des ims et des autres tendaient à obtenir ou l'abdication 
de Benoit XIII, ou la so^straçtion des royaumes d'Es- 
pagne à l'obédience de Pierre de Lune. Saint Vincent 
Ferrier fut comme, l'oraole du congrès de Karbonne et 
de celui de Perpignan. Ses rapports avec. Benoît XIII, 
l'estime dont l'honorait le roi d'Aragon, sa haute répu- 
tation de sainteté, le désignaient comme l'hon^me le 
plus capable de faire réussir ces difficiles négociations. 
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Tout en prenant une large part aux travaux de ces 
deux assemblées, saint Vincent ne voulut pas cesser de 
prêcher au peuple, pour Texhorter à la pénitetice; mais 
le peuple n'assistait pas seul à ses prédications; les rois 
et leurs ambassadeurs venaient les entendre assidûment. 
Il prêchait après la messe, qui se chantait solennelle- 
ment ; toutefois, il ne crut pas devoir profiter des musi* 
ciens de la chapelle royale, que don Ferdinand avait mis 
à sa disposition. Ne voulant d'autre mélodie que le chant 
Grégorien, il faisait chanter seulement les prêtres de sa 
compagnie, dont la voix n'était accompagnée que par 
les accords de Torgue. Le roi d'Aragon ordonna aux 
juifs d'assister aux prédications de saint Vincent ; ils 
obéirent volontiers, mais quelques-uns se prêtèrent à 
un complot tramé par quelques hommes jaloux de la 
réputation du saint. Pour diminuer l'autorité de sa pa- 
role^ on eut l'idée de lui faire donner un démenti public ; 
quelques rabbins se chargèrent de le contredire en pré- 
sence de Benoit XIII et du roi. Pour convaincre les 
juifs, saint Vincent citait un jour un texte de l'Ancien- 
Testament, et, afin de se mettre davantage à la portée 
de ceux qu'il voulait surtout convertir, il cita le texte 
en hébreu, puis l'expliqua et le commenta. Les rabbins 
jugeant le moment favorable, se levèrent en s'écriant 
qu'il n'avait pas cité fidèlement le texte, et qu'il fabri- 
quait une Bible à sa façon. Ces paroles causèrent un 
grand tumulte, et les rabbins eussent peut-être été vic- 
times de leur audacieuse mauvaise foi, si le saint n'eût 
lui-même apaisé le peuple irrité. « Mes frères, dit-il en- 
suite à ses contradicteurs, venez aujourd'hui dans ma 
cellule ; je vous ferai voir que f ai cité fidèlement le 
texte, et que c'est vous qui vous trompez. » Les rabbins 
ne purent pas refuser de se rendre à l'invitation de 

16 
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saint Vincent. Il» ne furent pas seulenient convaincus 
de leur tort par son amicale conversation; ils furent 
touchés et gagnés; ils avouèrent qu'ils avaient cédé aux 
instigations de quelques envieux ; ils se convertirent, et 
avec eux soixante familles, c'est-à-dire presque tous les 
juifs de Perpignan. Plusieurs entrèrent dans sa. compa- 
gnie et le suivirent dans ses-missions, si bien qu'à Tou- 
louse on se disait, en les montrant du doijgt : « Voilà les 
juifs que le père mattre Vincent a convertis à. Perpi- 
gnan ^» 

Cette ville eut aussi le bonheur de voir de vieilles ini- 
mitiés faire place à une paix fraternelle, les usuriers 
restituer un argent mal acquis, les maisons de débauche 
«e fermer, des étudiants dissolus se soumettre au joug 
de la religion, des pécheurs publics donner l'exemple 
d'une austère pénitence. Un de ces pécheurs, nommé 
Bercoll, célèbre dans toute la ville par sa grande fortune 
et sa honteuse conduite, fut saisi d'un si vif repentir, 
après un sermon de saint Vincent, que pour expier ses 
fautes passées, il ne se contenta pas de longs jeûnes et 
de disciplines sanglantes, il vendit ses biens, distribua 
tout son argent aux pauvres, se dépouilla. de tout, se 
retira dans la solitude, et passa le reste de sa vie dans 
une grotte, pleurant ses fautes, priant et se mortifiant. 
Saint Vincent se réjouissait de ces belles conversions, 
parce qu'il pensait qu'en apaisant la justice de Dieu, 
elles contribueraient efficacement à obtenir du ciel la 
grâce la plus universellement désirée, l'extinction du 
schisme et la paix de l'Église. . . 

Sigismond s'était arrêté à Narbonne, d'où il avait en- 

^ Lo seguitarono sino a Tolosa dove erano mostrati al dito dalla 
gente con dire : Ecco qui i judei che il P. maestro Vinceuzo converti 
la Perpi^ano. (P. TeoU, liv. I, tr. m, ch. 26») 
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voyé ses ambassadeurs à Perpignan, les chargeant de 
visiter de sa part don Ferdinand et Benoit XIII. Cachant 
toujours sa pensée, Tartificieux Pierre de Lune leur dit 
qu'il était prêt à faire tout ce qui serait nécessaire pour 
la concorde et Tunion. Ils transmirent cette réponse à 
Sigismond, qui arriva plein d'espérance à Perpignan, le 
49 septembre. Le lendemain, il alla voir Benoît XIII, 
qui le reçut avec bienveillance et lui donna le baiser de 
paix. Excité par l'empereur à ne consulter que le bien 
de rÉglise et à se démettre du pontificat, Pierre de Lune 
répondit que pour le service de Dieu il renoncerait à tout. 
Il fît la même réponse aux ambassadeurs du concile; 
mais quelques jours après il dit seulement au roi d'Ara- 
gon quMl proposerait un moyen de rétablir l'union, et 
que, ce moyen accepté, il abdiquerait ; mais on ne pou- 
vait que rejeter ses propositions. Il voulait qu'on regar- 
dât comme nul le concile de Constance, et qu'on en 
convoquât un autre à Lyon, à Avignon ou. à Montpellier, 
dans lequel, après avoir été confirmé pape, il déposerait 
la tiare; il voulait aussi, après son abdication, demeurer, 
cardinal , légat à lùtere, avec un plein pouvoir spirituel 
et temporel dans tous les pays où il était alors reconnu 
Souverain-Pontife. Cet intraitable vieillard , peu touché 
des maux de l'Église, ne songeait évidemment, qu'à 
traîner les négociations en longueur et à gagner du 
temps. L'empereur se plaignit vivement de cette mau»- 
vaise foi ; le roi d'Aragon et les ambassadeurs des autres 
princes étaient aussi très-mécontents. Saint Vincent fit 
les derniers efforts pour inspirer à Benoît des sentiments 
moins opposés à la paix de l'Église et à son propre sa- 
lut. Tout ce qu'il lui avait déjà dit et écrit, dans plus 
d'une occasion j il le renouvela avec une généreuse li- 
berté ; il le pouvait d'autant mieux qu'il s'était montré 
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humblement soumis à Benoît XIII, tant qu^il avait pu 
le croire pape légitime; mais, en ce moment, après 
l'exemple de Grégoire XII , il était évident qu'il dépen- 
dait de Benoît XIII de finir subitement le schisme et de 
réunir toute l'Église sous un même chef élu canonîque- 
ment et reconnu dans toute la chrétienté. Saint Vincent 
parla donc avec force, mais la voix d'un apôtre, à qui 
Dieu avait donné la vertu de faire entendre les sourds et 
de ressusciter les morts, ne put ébranler le plus obstiné 
des hommes *. La ténacité de Pierre de Lune causa une 
profonde tristesse à saint Vincent. Cette affliction s'a- 
joutant à la fatigue dont l'avaient accablé ses travaux 
apostoliques, il tomba gravement malade. La cellule du 
Père Théobald Durant, qui était devenue la sienne, fut 
bientôt remplie de religieux désolés, qui craignirent que 
la mort ne leur enlevât le plus saint de leurs frères ; mais 
Jésus-Christ apparut à saint Vincent au moment le plus 
désespéré de sa maladie. Un habile médecin, le docteur 
François Géniz, étant venu le visiter, il refusa le secours 
de son art en lui disant : <( Ce ne sont pas des remèdes 
humains qui me rendront la santé; Jésus-Christ, qui sait 
guérir tous les maux, m'est apparu cette nuit; il m'a dit 
que je prêcherai Jeudi prochain. » Cette prédiction se 
réalisa. Se levant le jeudi avec sa force ordinaire, saint 
Vincent prêcha sur ce texte : « Ossa arida, audite verbum 
Dei; ossements arides, entendez la parole de Dieu; » il 
raconta l'apparition qui avait consolé ses souffrances, et 
déclara que Jésus-Christ l'avait assuré qu'il ne mour- 
rait pas à Perpignan, mais qu'il visiterait encore divers 
pays. 
Les exhortations de saint Vincent n'ayant rien pu sur 

« Pète Touron. 
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Benoit XIII, l'empereur Sigîsmond menaça de retourner 
à Constance pour exhorter les pères du concile à dépo- 
ser au plus tôt Pierre de Lune. Il somma le pontife 
obstiné de renoncer purement et simplement, comme 
avait fait Grégoire XII, sans proposer d'inacceptables 
conditions. Résolu à ne rien céder, Benoit XIII persista 
à ne faire que des réponses évasives . L'empereur en colère 
fit ses préparatifs de départ. Le roi d'Aragon, fâché du 
mauvais tour que prenaient les négociations, somma de 
son côté Pierre de Lune d'abdiquer, en le menaçant de 
soustraire toute l'Espagne à son obédience. Benoit XIII 
consentait à parlementer toujours, mais il ne voulait 
rien conclure. Le cinq novembre, l'empereur Sigîsmond 
prit le chemin de Constance, en menaçant de liguer les 
princes d'Europe contre ceux qui défendaient le pape 
d'Avignon. Il soupçonna la bonne foi de don Ferdinand, 
et crut qu'il était au fond partisan du pontificat de Be- 
noit XIII, tout en ayant l'air de désirer sa renonciation. 
Le roi d'Aragon tint à faire connaître à l'empereur ses 
véritables sentiments ; il se hâta d'envoyer auprès de lui 
deux gentilshommes, qui Fatteignirent près de Narbonne, 
et , calmant son ivritation , le prièrent de s'arf éter dans 
cette ville, l'assurant que leur maître allait prendre nn 
parti décisif. Le roi d'Airagon réunit les théologiens du 
congrès et leur demanda leur avis. D'une voix unanime, 
ils lui conseillèrent de réclamer par trois fois de Be-^ 
ûoît XIII la cession de tous ses droits et de se retirer de 
son obédience, s'il refusait cette cession. Une première 
sommation fut faite à Pierre de Lune, le douze novem- 
bre, à Perpignan ; une deuxième trois Jours après, à Co- 
biioure, où il, s'était rendu, afin de s'embarquer pour 
Peniscola; enfin, une troisième à Peniscola même, ap- 
puyée par les ambassadeurs de tous les princes chré- 
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tiens. A Coblioure, Benoît XIII était déjà monté sur 
une galère quand on vint le supplier de déposer la tiare; 
il répondit ; Rapportez ces paroles à votre piattre : 
« Me çui te feci, misisti in desertwn; moi qui t'ai fait roi, 
tu m'as envoyé au déi^ert. » 

Il ne restait plus au roi d'Aragon qu'à se retirer de 
l'obédience de Pierre de Lune; il voulut avoir Tavis de 
saint Vincent Ferrier ; il le fit consulter par le docteur 
Jean Gonzalès, ambassadeur du roi de Castille. Saint 
Vincent dit au roi qu'il devait refuser toute pbéissanceà 
Benoit, et engager la reine de Castille à l'imiter. Cette dé- 
cision du saint fut aussitôt acceptée par don Ferdinand, 
par les ambassadeurs des rois de Castille et de Navarre, et 
parles comtes de Foix et d'Armagnac. Ce? princes s'en- 
tendirent pour proclamer le même jour, dans leurs etatç, 
qu'ils ne pouvaient plus reconnaître l'autorité de Pierre 
de Lune. Le 6 janvier 1416, un édit fut publié qui défen- 
dait à tous les Aragônais de reconnaître Benoit pour vé- 
ritable Pape, et de s'adresser à lui pour les affaires de 
l'Eglise, Saint Vincent Ferrier, dit l'historien Mariana, 
fut le principal auteur de cette résolution. Les Pèrei^ du 
concile de Constance furent persuadés qu'ils étaient re- 
devables à saint Vincent du sage parti qu'avait pris le 
roi d'Aragon pour mettre fin au schisme; c'est ce que 
témoigne une lettre de Gerson, que nous citerons bien- 
tôt* Dès qu'ils eurent appris cette conclusion, désirée de- 
puis si longtemps, ils firent sonner les cloches h toute 
volée; ils chantèrent solennellement à la cathédrale la 
messe du Saint-Esprit, suivie du Te Deum, et célébrèrent 
le soir une procession magnifique. 

Le roi d'Aragon pria saint Vincent de publier lui- 
m^me le décret qui défendait de reconnaître désormais 
l-autorité Ab Pierre de Lune. Saint Vincent consentit à 
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prêter à ee déeret, qu'il avait conseillé, Tautorité de sa 
parole, toujours écoutée par le peuple avec autant d'ad- 
miration que de respect. Étant monté en chaire, le 
jour de TEpiphanie, il prit pour texte de son sermon ces 
mota de l'Evangile du jour: « Obtuieruni et munera aurum 
ihus et myrrham; ils lui offrirent en présent de 1-or, de 
l'encens et de la myrrhe. » Il dit au peuple qu'en ce jour, 
où l'Eglise célébrait l'offrande dé dons précieux; présentés 
par trois rois mages au Sauveur du monde, il devait leur 
annoncer une offrande aussi agréable, faite au même 
Sauveur, au même prince de la paix, l'offrande que lui 
présentaient les trois rois de l'Espagne : celui d'Aragon, 
celui de Castille et celui de N^avarre. Après avoir ainsi 
éveillé la curiosité, il ajouta que cette offrande était le dé- 
cret de soustraction à l'obédience de Pierre de Lune, dé- 
cret qui ordonnait à chaque vassal des trois couronnes de 
ne plus reconnaître Benoît pour pape légitime, et d'être 
prêt à vénérer, comme unique et vrai pape, celui qui 
serait élu canoniquement par le Concile général de Con- 
stance ; il raconta ce qui s'était passé dans le congrès de 
Perpignan, puis il lut le décret de soustraction qui fut 
accueilli avec beaucoup de joie par tout le peuple. 

Si nous en croyons Thierry de Niem, saint Vincent 
Ferrier parcourut ensuite plusieurs provinces d'Aragon 
pour fedre passer les peuples de l'obédience de Be- 
noît XIII à celle du concile de Constance ; il né fallait 
pas moins que tout son crédit et l'éclat de sa Sainteté 
pour y réussir. Pierre de Lune avait dans tout le pays 
de puissants amis et des parents très-distingués ; pres- 
que tous les prélats et les grands bénéficiers avaient reçu 
de lui plusieurs bienfaits ; les peuples, depuis plus de 
vingt ans, étaient accoutumés à liii obéir et ils n'avaient 
pas oublié que saint Vincent lui-même leur avait donné 
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Texemple de cette obéissance. On sait combien une 
longue habitude a OFdinairemeat de pouvoir sur les 
esprits; mais, à tous les préjugés, le saint opposait des 
raisons solides, qui portaijent la conviction dans le peu- 
ple et dans les esprits de bcHine foi. Bientôt TEspagae, 
comme l'Italie, attendit avec soumission le choix du 
concile de Constance» prête à reconnaître l'élu du con- 
cile comme Vicaire de Jésus-Christ. 
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Visions de saint Vincent Ferrier. — Le roi d'Aragon yeut TenYoyer 
au concile de Constance. ^ Ses missions dans le Languedoc. -* 11 
arrive à Toiitouse. 



Pendant que saint Yineent disposait les peuples à se 
soumettre à Tautorité de l'Église, et remerciait Dieu de 
rheureuse fin des négodations de Perpignan , son àme, 
que la pensée des maux de TÉglise plongeait si sQuvent 
dans une profonde affliction, fut consolée par des visions 
miraculeuses , qui lui montrèrent , dans le présent et 
dans Tavenir, les saints dont les vertus devaient être 
comme le contre-poids des péchés du monde. Un jour, 
que sainte Colette priait son céleste Époux pour la con- 
version des âmes, saint Vincent Ferrier, dans le même 
temps, demandait à Dieu la même grâce. Il vit la sainte 
prosternée aux pieds de Jésus-Christ, les yeux baignés 
de larmes, et il entendit le Sauveur lui répondre ; T«s 
pleurs, ma fille, me sont très-agréables, et j'écoute avec 
joie tes prières; mais qu'ils méritent peu ma pitié, 
qu'ils provoquent au contraire ma justice, les hommes 
ingrats et coupables qui outragent ma loi et blasphè- 
ment mon nom. Aussitôt le Seigneur révéla à saint Vin- 
cent ce qu'était sainte Colette, en quel pays elle vivait , 
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comment elle ne respirait que pour sa gloire et son 
amour. Le saint demeura plein d'admiration et de con- 
tentement. Il admira Tardente charité de cette vierge, 
et se réjouit de penser qu'une si belle àme travaillait 
avec lui à élever les cœurs à Dieu. Une autre fois. Dieu 
fit connaître à saint Vincent Tadnïirable réforme du 
Carmel, que devait opérer sainte Thérèse. Il lui révéla 
pareillement quels Ordres religieux devaient offrir tour 
à tour àrÉglise, menacée par l'hérésie, leur dévoue- 
ment. Pe là vient qu'il annonça souvent aux peuples 
qu'un jour se formerait une compagnie d'hommes évan- 
géliques, embrasée du zèle de la vraie foi, ornée de toutes 
les vertus. Lorsque saint Ignace fonda la Compagnie de 
Jésus, on se demanda si ses compagnons étaient ces 
hommes apostoliques prédits par saint Vincent Ferrier. 
Plus tard, dans un de ses discours aux prêtres de sa 
congréflfation, saint Vincent de Paul fit allusion à la 
m6me prophétie ^ 

Les consolantes visions qui montraient à saint Vin- 
cent Ferrier les saints que Dieu devait envoyer à son 
Église, ajoutaient de nouvelles ardeurs à son zèle, et lui 
fiaient désirer de prêcher à tout Tunivers chrétien 
racceptation respectueuse du pontife qu'allait élire le 

^ a Parlant un jour à ceux de sa communauté, saiiU Vincent de Paul 
s'encourageait en la vue qu'il devait venir des prêtres, lesquels, par la 
ferveur de leur zèle^ embraseraient toute la terre. « Si nous ne méri- 
toiis pas que Dieu nous fasse la grâce d'être de ces prêtres-là^ si:^ 
pUonsTle qu'au moins il nous en fasse les images et les précuK^urs. 
M&h, quoi qu'il en soit, tenons pour certain que nous ne serons point 
véritables chrétiens^ jusqu'à ce que nous soyons prêts de tout perdre 
et de donner même notre vie pour l'amour et pour la gloire ée Jësas* 
Gbristj noua résolvant avec le saint Apôtre à choisir plutôt les tour- 
ments et la mort même que d'être séparés de la charité de ce divin 
Sauveur. » {Vie de saint Vincent de Paul, par Abelly, t. II, liv. m, 
pagetU.) 
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cohaU^ de Constance. Le roi d'Aragon, comprenant, 
d'après ce qui venait de^e passer à Perpignan, combien 
la présence de saint Vincent au concile de Constance 
pourrait être utile au& intérêts de T^glise, le pria de 
s'y rendre et le nomma son théologien; mais Thumilité 
du saint l-empécha d'accepter cet honneur. Il dit au 
roi qu'il se trouvait au concile un très-grand nombre de 
saints et savants personnages; qu'il n'ajouterait rien à 
leurs lumières , et qu'il ferait mieux de continuer ses 
missions, pour inspirer aux peuples l'amour de l'Église 
et le désir de voir le schisme enfin terminé. Ne pouvant 
vaincre lui-même la résolution de saint Vincent, don 
Ferdinand eut la pensée d'engager les Pères du concile 
à ordonner à l'apôtre de se rendre au milieu d'eux. II 
chargea son «nbassadeur au concile, le Père Antoine 
Caxal, général des religieux de la Merci, de demander, 
à Lyon, une lettre à l'empereur Sigîsmond, pour saint 
Vincent, et à Constance, une autre lettre aux Pères du 
concile, pour que le saint, appelé de tout côté, ne put 
résister davantage. Les instructions d'Antoine Caxâl 

portaient entre autres choses ; « De plus , il fera 

comprendre au roi des Romains et aux ambassadeurs 
du concile de Coastance, combien la présence de Vin- 
cent serait utile. Déjà ledit Seigneur en a parlé à ce re« 
ligieux; mais il l'a trouvé très-peu disposé, et il doute 
de pouvoir lé décider. Qu'il reçoive bientôt de bonnes 
lettres de la part du roi des Romains, puis de la part du 
concile des lettres exhortatoires et convocatoires, ledit 
Seigneur croit qu'après ces lettres maître Vincent se fera 
un devoir de conscience de se rendre au concile. Mais 
qu'on se hâte, parce qu'il se propose d'aller prêcher de 
ville en villa ^ » 

) Atti tfcUves de BcnaBloii$.->Gité parie P. Miguel^ 1. II, ch. it.) 
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Le Père Antoine Caxal partit le dernier jour du mois 
de janvier 14.16. Arrivé à Lyon, le 15 février, il y vit 
l'empereur Sigismond, et lui fit connaître le désir de 
don Ferdinand. L'empereur écrivit au concile pour l'in- 
viter à faire parvenir à saint Vincent des lettres de con- 
vocation, et lui-même adressa au saint une lettre où il 
lui témoignait son désir de le revoir à Constance. Le 
roi Ferdinand ne vit pas son désir se réaliser; il ne vit 
pas la^ fin du scliisnie et la paix rendue à l'Église. Il 
mourut à Igualada, le 2 avril de la même année (l4l6). 
La veille de sa mort, il pria son fils, don Alphonse, de 
continuer son œuvre/ de travailler comme lui au réta- 
blissement de l'union, d&se montrer soumis au concile 
de Constance, et d^ envoyer saint Vincent Ferrier à cette 
auguste assemblée. Don Alphonse, en succédant à son 
père, ne songea qu'à remplir ses intentions. 

Lorsque le roi d'Aragon mourut, saint Vincent avait 
quitté les prl)vinces catalanes pour évangéliser la France. 
Il parcourut d'abord le Languedoc. L'archevêque de 
Toulouse, Dominique Florens, de rOrdre des Frères- 
Prêcheurs, l'avait prié, pendant qu'il était encore au 
congrès de Perpignan, de venir annoncer de nouveau la 
parole de Dieu dans son diocèse, qui avait gardé un pré- 
cieux souvenir de ses premières prédications. Vers la fin 
de janvier, saint Vincent entra dans le diocèse de Car- 
cassone. Dès que son arrivée y fut connue, les popula- 
tions accoururent se grouper autour de lui. Plus d'une 
fois, il dut monter sur un tertre et prêcher au milieu 
des campagnes, pour contenter un peuple avide d'en- 
tendre sa parole. Il rencontra sur son passage une foule 
désolée qui lui cria; Pitié! miséricorde! Le saint at- 
tendri demanda ce que signifiaient ces cris de détresse. 
«Hélas! lui répondit-on, nous soupirons après la pluie; 
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depuis le mois de juin de Tannée dernière, il n'est pas 
tombé du eiel une goutte d*eau tlans nos champs. » Saint 
Vincent se fit apporter une croix, où avait été insérée 
une parcelle de la croix qui a été rougie par le sang de 
notre Sauveur. Il se prosterna devant elle et se mit en 
prière; puis, se relevant avec confiance, Jl.fi t de la main 
droite le signe de la croix vers le cieU que ne blanchis'- 
sait aucun nuage , et il dit au peuple : « Retournez dans 
vos maisons. Dieu vous a exaucés, )> Dès quUi eut achevé 
ces paroles, des nuées épaisses montèrent de Thorizon ; 
elles eurent bientôt couvert le ciel. La pluie commença 
de tomber et continua pendant plusieurs jours à ferti- 
liser une terre desséchée. Trois jours après, la pluie tom- 
bant toujours, saint Vincent avertit ses disciples de se 
mettre en ordre pour continuer leur pèlerinage. Un 
d'entre eux lui observa que la pluie était trop abondante 
pour qu'il fût possible de se mettre en route. « Ayez con- 
fiance, ition fils, lui répondit le saint, dèsquenous aurons 
terminé notre déjeuner, le temps sera clair et serein. » 
En effet, plusieurs de ceux qui s'étaient plaints de la sé- 
cheresse, vinrent prier saint Vineent d'obtenir de Dieu 
la cessation de la pluie, qui semblait devoir noyer les 
semences. Le saint se mit de nouveau en prière et chassa 
les nuages du ciel avec autant de rapidité qu'il les avait 
amoncelés, le jour Où l'on désirait une pluie abondante. 
A Béziers, saint Vincent ne s'arrêta que trois jours, 
qui furent aussi fructueux qu'une longue mission. A 
Montpellier il prêcha plusieurs fois avec une extrême fer- 
veur sur la vie spirituelle, surtout dans le monastère defs 
Rénédictins, dans celui des Frères-Prêcheurs, et dans 
l'église de Sainte-Marîe-des-Tables. Il enrôla dans sa 
compagnie plusieurs personnes nota(bles, entre autres 
Guillaume Péret qui raccompagna jusqu'à Toulouse, et 
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fut depuis un dès témoins jurés ^ ans le procès de la ea- 
nonisation du saint. II affirma dans sa âéj)osition qu'il 
avait entendu le Père Vincent prophétiser tout ce qui 
s'était passé de remarquable depuis i^ii'lG jusqu'à Tépo^ 
que du procès de sa canonisation. Après avoir raffermi 
à Montpellier la réforme des mœurs, qu'il y avait déjà 
introduite dans sa mission de 1&^, saint Vincent évan- 
gélisa le Roussillon. II y eut le bonheur de voir entrer 
dans sa compagnie ,un religieux de la Merci dont il con- 
naissait depuis longtemps leshautes vertus, le bienheu- 
reux Jean Gilabert. Ces deux hommes apostoliques 
avaient prêché plusieurs fois ensemble dans les mêmes 
villes, à Lérida, à Barcelone, à Valence. Le Père Gila- 
bert était en ce temps^là commandeur da Puy. Ayant 
obtenu de ses supérieurs la permission de renoncer à sa 
commanderie, il vint s'offrir à saint Vincent pour parta- 
ger ses travaux, résolu de le suivre en tout Heu et à 
l'aider dans le grand ministère de l'apostolat. Saint Vin- 
cent le reçut avec une joie indicible, espérant retirer un 
grand fruit d'une si digne coopération. Mais peu de jours 
après il connut par révélation que Dieu voulait que le Père 
Gilabert retournât à son monastère du Puy, où il devait, 
aussitôt après son retour, laisser son corps à la terre 
pour s'envoler au ciel et y recevoir le prix de ses vertus, 
de sa vie humble et cachée, de son vif désir de parcourir 
le monde pour convertir les âmes à Dieu. Le saint, à la 
fois joyeux et affligé de cette révélation, ordonna au 
Père Gilabert de retourner à son monastère. Il l'invita à 
sd confesser à lui pour obtenir l'indulgence plénière 
qu'il avait lé pouvoir d'accorder à tous ceux qui rece- 
vaient, de ses maitis l'absolution. Il l'avertit de louer 
Dieu plus que jamais, défaire des actes de contrition 
avec plus de ferveur que jamais, parce que sa mort de- 
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vait suivre de près son retour dans son monastère, don4 
les religieux allaient le recevoir avec transport, tous réu«- 
nis sur la,porte de Téglisc. Le Père Gilabert suivit ponc- 
tuellement toutes les recommandations de son saint 
maître et ami, et se dirigea vers, son couvent. Le prieur, 
le vénérable frère Barthélémy 4e Zelforès, connut par 
révélation sa prochaine arrivée. Après les vêpres tous les 
religieux vinrent se ranger devant la porte du monai* 
stère, pour attendre le bienheureux Gilabert qu'ils n'es* 
péraient plus revoir. Il arriva au même instant. Il fit 
une courte prière sur la porte de TËglise, puis il de- 
manda au^ prieur sa bénédiction et .mourut en la rece-^ 
vaut. Au même instant saint Vincent fut miraculeuse- 
ment instruit de Taccomplissement de sa prédiction. Il 
apprit à sa compagnie la mort du bienheureux Gilabert, 
célébra pour iui le saint Sacrifice, et fit en chaire Téloge 
de ses vertus. 

A Castelnaudary, la foule venue de tous côtés pour en- 
tendre saint Vincent fut si considérable, que les consuls 
eurent à prendre diviBrses mesures pour que tout le 
monde put assister (^haque matin à la messe et au ser- 
mon. La foule n'était pas moins nombreuse le soir à la 
procession, des disciplinants. Elle eût souhaité que la 
mission durât longtemps, mais saint^Vincent ne la pro- 
longea pas au delà de trois jours. A Montesquieu cha- 
cun voulut après le sermon lui baiser les mains. Un 
nommé Gérard, qui souffrait du mal caduc, fut guéri de 
son incurable infirmité dès qu'il eut reçu la bénédiction 
du saint. Le 2S mars, il célébra à Montaulieu la fête de 
l'Incarnation. Il était logé dans le presbytère de la pa- 
roisse. Guillaume Pierre Seuchier, qui depuis trois ans 
avait perdu entièrement la vue, n'eut pas plutôt appris 
son arrivée, qu'il se fît conduire devant lui. S'étant pro- 
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sterne à ses pieds, il lui dît : « Père Vincent, je croîs 
que vous êtes un vrai disciple de Jésus-Christ; je vous 
prie par conséquent de me guérir au nom de ce divin 
Sauveur, afin que je ne sois plus aveugle. » Le saint, 
touché de compassion, fit aussitôt le signe de la croix 
sur les yeux du suppliant et récita quelques ferventes 
prières. La vue au même instant fut rendue à cet aveu- 
gle, qui vécut jusqu'à répoque de la canonisation du 
saint, et put rendre témoignage touchant le miracle de 
sa guérison *. * 

Arrivé au milieu du carême à Castenet, qui n'est sé- 
paré de Toulouse que par deux ligues, saint Vincent ren- 
contra deux religieux de son Ordre, le sous-prieur du 
couvent de Toulouse, et le Père Jean Gauthier. Ils venaient 
se réjouir avec lui de sa venue et mettre leur monastère 
à-sa disposition. Ils entendirent son dernier sermon à 
Castenet, et l'accompagnèrent jusqu'à Toulouse oh il était 
impatiemment attendu. Ce fut le vendredi avant le di- 
manche des Rameaux qu'ils arrivèrent dans cette ville. 

Rien de plus solennel que l'entrée de saint Vincent à 
Toulouse. On lui rendit de si grands honneurs, on mul* 
tiplia tellement les témoignages de vénération, qu'il fal- 
lait avoir toute l'humilité du saint pour ne pas être en- 
orgueilli. Les habitants accoururent à sa rencontre 
poussant defr cris d'allégresse : Voici le saint, voici le 
saiiitl Une solennelle procession fut organisée, à la- 
quelle assista toute la noblesse, tout le clergé et l'arche- 
vêque lui-même. Les hommes ^t les femmes de sa com- 
pagnie, rangés avec ordre, ch*antaientdes cantiques. On 
entra dans la ville par la porte du château de Narbonne, 

^ Testifio nel processe che conservava totlatiala yïsià, picevuta col 
toceo délie mani del santo, acuta e perspicace a maravigUa. (Teoli, 
l. I, Ir. III, ch. 29.) 
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et on .se dirigea vers la cathédrale. Saint Vincent s'y 
prosterna devant le Saint-Sacrement, et fit chanter les 
Litanies des saints pour attirer les bénédictions du ciel 
sur sa nouvelle mission. On jse mit ensuit^ sous la pro- 
tection de la sainte Y ierge« dispensatrice des grâces di- 
vines, en chantant une antienne en son honneur, puis 
saint Vincent donna la bénédiction à la multitude im-r 
mense qui Tavait accompagné. Au sortir de TÉglise tout 
le peuple l'attendait à la porte pour lui baiser les mains 
ou les vêtements. Il fut contraint de s'enfermer dans une 
maison jusqu'à ce qu'on eût préparé un cercle de bois 
qui le garantît de l'excessif enthousiasme de la foule. 
Voyant qu'on ne pouvait plus lui baiser les vêtements 
le peuple jeta les siens sur son passage afin qu'il les tou- 
chât au moins en les foulant aux pieds, honorant ainsi 
son entrée, comme autrefois les juifs celle du Rédemp- 
teur des hommes en la ville de Jérusalem. Cependant 
ceux de sa suite continuaient à chanter les Litanies jus- 
qu'à ce qu'ils fussent arrivés au couvent de saint Tho- 
mas, oii l'apôtre fut reçu comme un ange du ciel V Si le 
saint souffrit de tant d'honneurs, il put sç réjouir en 
voyant quel grand nombre de personnes assista, le soi? 
même de son arrivée, à la procession publique de péni- 
tence. Nobles et bourgeois, riches et pauvres, exprimè- 
rent à l'envi la sincérité de leur contrition. Plus de trois 
cents enfants voulurent frapper, eux aussi, avec une dis-^ 
cipline leurs tendres épaules. Une pareille ferveur fit 
présager tout le bien qu'allaient produire dans Toulouse 
les prédications de saint Vincent. 

* Le Père Soiièges, Amée Dominicaine, mois d'avril, p. 136. 
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MisKoa d* stint Vincent à TmiIoqh. 



La prédication de saint Vincent fpt sans doute mer- 
veilleusement utile aux peuples dans tous les lieux ob 
elle se fit entendre, mais c'est à Toulouse, peut-être, 
qu'elle porta le plus de fruits ^ Le lendemain de son 
arrivée, FApôtre commença sa mission dans le cloître 
du couvent de Saint-Thomas, en célébrant la meisse et 
en prêchant sur une estrade élevée, d'oii le peuple pou- 
vait le voir et d'où 41 pouvait rentendre. Pendant les 
SIX jours que dura la mission, Tarchevêque, toute la 
noblesse et les maîtres de cette Université si célèbre, 
vinrent assister à ses sermons. On eût dit que le jour 
du jugement était proche. Chacun semblait avoir oublié 
9es intérêts, sa famille, ses affaires, pour ne songer qu'au 
salut de son àme et aux paroles du prédicateur du juge^ 
ment. On ferma les écoles et les tribunaux. Les salles 
du palais de justice furent désertes. On songeait à ga- 

1 Mirabilis plane apostolici \iri facundia ubique fuit, sed Tolôsati- 
bus magis fructuosa, itaiit mutata universsD iirbis faciès dicatur. (Per- 
ciO; mnaum. Tolos.) 
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l^ner un procès autre que ceux oii n'étaient engagés 
que las biens de la terre. Les marchands eux^-mémes 
fennèrent leurs magasins; mais des boûtiquçs d*un nou'^ 
veau genre furent ouirertes, où l'on vendit en abon-- 
dance des objets peu recherchés jusqu'alors : des cilices, 
des haires» des disc^>Iines et autres objets de pénitence. 
Après chaque sermon de saint Vincent, les sentiments 
de contrition étaient si vifs qu'on voyait la foule traver- 
ser les rues les yeui mouillés de larmes, se frappant la 
poitrine ou levant vers le ciel des mains suppliantes^ en 
s'écriant : « Seigneur, aye» pitié de nous | miséricordieux 
lésus^ faites-nous miséricorde. » 

Le dimanche des Rameaux, dans Téglise métropoli- 
taine de Saint-Ëtienne, saint Vincent prAcfaa sur ce 
texte :< Surgite, moftui, et venite adjudicium; levez-vous, 
morts, et venez au jugement, la Telles furent son ardeur 
et sa véhémence, telles furent la terreur et l'épouvante 
qu'il inspira, que tous les auditeurs sentirent leurs àmés 
et leurs corps agités, comme si Tûnge du dernier jouf 
leur était apparu. Quand il leur intima l'ordre de com- 
paraître devant le redoutable tribunal du souverain luge, 
sa voix fut si terrible, que tous ceux qui l'entendirent 
tombèrent à genoux^ en s'écriant : « Miséricorde ! misé- 
ricorde 1 » et n'osèrent se relever qu'après que le saint, 
ranimant leur confiance, eut indiqué les moyens de se 
rendre favorable le jugement de Dieu. 

Le nombre de ceux qui accouraient aux sermons de 
saint Vincent, allait croissant chaque jour. La cathé^ 
drale, et même le clottre de Saint-Thomas, furent bien- 
tdt trop petits pour contenir tous les auditeurs. L*a^- 
ehevéque pria le saint de prêcher sur la place de la 
Cathédrale, où il pourrait être vu et entendu par tôu^ 
eeuK qui désiraient avoir ce bonheur. En même temps 
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il le pria de loger dans son palais, pour n'avoir pas à 
faire plusieurs fois par jour le chemin du couvent de 
Saint-Thomas à la métropole. Ce désir de rarchevêque 
était un ordre pour saint Vincent. Il opéra bientôt plu- 
sieurs miracles dans le palais épiscopal. En y arrivant, 
il y trouva un paralytique perclus de tous ses membres 
depuis trois ans. Il prononça sur lui quelques paroles 
de compassion, puis il le bénit et le rendit aussitôt à la 
santé. On lui amena p^ après un autre malade, qui 
reçut de lui le même bienfait. 

Les religieux du couvent de Saint-Thomas^ pour se 
consoler d'avoir perdu saint Vincent, venaient souvent 
le visiter dans le palais de Tarchevèque. Le P. Prieur 
lui envoya divers objets, afin de lui témoigner son affec- 
tueuse estime. Il se servait, pour ces commissions, d'un 
jeune homme qui se mettait volontiers au service du 
couvent. Ce jeune homme arriva un jour au palais épi- 
scopal, au moment oii saint Vincent était à table. Il fut 
si frappé de sa frugalité^ de sa modestie, de sa mortifi- 
cation ; si étonné de le voir suivre scrupuleusement les 
règles du couvent, se faisant lire pisndant le repas la 
sainte Ecriture, qu'il resta comme en extase à le con- 
templer. Se jetant à genoux à ses pieds, il le pria de lui 
donner sa bénédiction^ Il la reçut avec une émotion si 
vive, qu'il fut comme changé . en un autre homme. Il 
sentit un profond dégoût du monde et un ardent désir 
de l'abandonner, pour entrer dans l'Ordre de saint 
Dominique. Docile à la voix de la grâce, il devint Frère- 
Prêcheur, excellent religieux, grand-maître en théo- 
logie ; mais le nom de ce religieux ne nous a pas été 
conservé. Les écrivains contemporains ont oublié pareil- 
lement de nous laisser les noms des divers étudiants de 
Toulouse, qui, gagnés par les prédications de saint Vin- 
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cent, renoncèrent au monde pour entrer dans un Ordre 
religieux, se sanctrfièrent à Tombre du cloître, et acqui- 
rent une grande réputation de doctrine et de vertu. 

Quoique la place de la cathédrale fût très-vaste, les 
habitants de Toulouse avaient un tel désir d'entendre 
saint Vincent, que, négligeant leur repos accoutumé, ils 
se levaient à minuit pour venir se placer près de Tés- 
trade où saint Vincent célébrait la messe, et prêchait*. 
Au point du jour, non-seulement la place était déjà 
pleine de monde, mai&les fenêtres de toutes les maisons 
qui entouraient la place étaient occupées par une foule 
de personnes qui attendaient l'heure de la messe et du 
sermon. Quoique la multitude qui se pressait de tout 
eôté.fût immense, on ne vit jamais aucune rixe, on 
n'entendit aucune injure, aucune dispute, aucune pa- 
role de colère. Ghactin ne s^occupait qu'à se r^entir de 
ses fautes et à se corriger. «Cette place, dit un des his- 
toriens du saint, était devenue comme une vallée de 
Josapbat, oii tout le peuple, en silence et plein de 
frayeur, attendait l'Apôtre qui devait leur annoncer le 
jugement de Dieu . » 

. Le vendreditsaint, Vincent prêcha pendant plusieurs 
heures sur la passion de Motre-Seigneur, et fit répandre 
à ses assistants des torrents de larmes. Un jeune homme 
qui était monté sur un mur élevé, pour mieux voir le 
saint, se laissa peu à peu gagner par le sommeil, tomba 
du haut du rtiur et se blessa dangereusement. L'apôtre 
fit aussitôt le signe de la croix vers ce jeune homme, 
qui fut subitement guéri. L'auditoire, déjà ému, fut 
transporté par <îe miracle ; de toute part, s'éleva ce cri : 
« Un grand prophète est apparu dans Toulouse; dans 

^ Saiut Vincent' prècbait le matin vers dix heures. 
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aa bonté, Dieu nous visite jcomme son peuple. x> L« 
saint, dont Thumilité souffrait en entejadant ce langage, 
fut obligé d'interrompre quelques instants sa prédiea^ 
tion. Dès qu'il put rMamer )e silence et r^btenir, il 
poursuivit son sermon avec une force nouvelle et ne (ut 
plus interrompu que par les gémissements at les siin* 
glots qu'il excitait, en exposant les souffi:aiiçes de Jé»us« 
Christ*. . ' 

Le matin du jour de Pâques, saint Vincent prêcha 
dans la cathédrale sur le mystère de U résurrdatioa de 
Tfotre-Seîgneur. Adoptant la pieuse opinion de la plu- 
part des auteurs ascétiques, il dit que le Sauveur du 
inonde, en sorM^nt du tombeau, apparut tout d'abj^rd à 
sa glorieuse Mère. En entendant ces p^iroles, un autre 
prédicateur désapprouva la doctrine du saint, préten» 
dant quMl donnait comme vrai ce qui était apocryphe, 
et qu'il devait s'en tenir an réfAt évangélique. Il alla 
plus loin; dans son faux zèle et dans sa présomption, il 
%nn0nça qu'il prêcherait te 8oir pour réfuter publique- 
mept ce que saint Vincent avait a^irmé. Ce fut un grand 
scandale dans Toulouse. A l'heure indiqi^e, on accov« 
rut en foule h ce sermon annoncé avec tant de vanité, 
maiSi dès que le téméraire prédicateur fut monté en 
chaire, il lui fut impossible de prononcer 4ine seule pa-r 

1 FeriA sexta iu Parasceve, sermonem de Paisione Domiai Nestri 
Jefiil Gbristi ^rbis luculeotUsioiis etplicaiiSi adolesceotem, qui wamo 
oppressus a superiori subsellio gravissime cedderat^ sanitati pristins 
statim restituit. Et sermonem îhceptuiû ioterrumpere coactus^ audi- 
vit vir humiUiiziuft, vociferantem populum ; Prophetam magnum ap« 
paraisse in Tolosà quam, ut plebem suam, beiiignlis^ime Deus y'mtêr 
verat^ Obmutuit igilur concionator, sed manu sileniium Indicans 
sermonem inceptum prosecutus est tantà gratia prsedicaiionis^ ut 
gemitus singuUus^ jpectoris tunsiones sœpius loqnentem interrupemnt. 
(Percin, monam. Tulos.) 
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rôle ; on vit daos son silence inattendu le juste châti- 
ment de Dieu. Il descendit de chaire couvert d'une telle 
confusion qu'il fut obligé de quitter Toulouse. Il eut 
mieux, fait dMmiter un autre prédicateur qui, se défmnt 
de la grande réputation de saint Vincent, ne venait d*a^ 
bord assister à ses sermons que pour pointiller sur foute 
chose. Bientôt sa défiance fut changée en admiration ; 
quelqu'un lui demandant ce qu'il pensait du saint, il ré* 
pondit : « Je crois vraiment que ce n'est pas un homme 
qui parle, mais le Sai&t-Esprit. Autrement, il lui serait 
impossible de toucher si vivement les cœurs, et d'expli* 
quer avec tant de clarté les plus épineuses difficultés de 
la théologie spéculative. » Il se fit, dès lors, le panégy- 
riste de saint Vincent, louant surtout la dévotion et la 
gravité avec laquelle il disait la sainte messe et en obser-r 
vait exactement les cérémonies ^ 

Saint Vincent ne demeura qu'un mois à Toulouse, 
mais les fruits de salut qu'il y. produisit furent aussi 
abondants que s'il y avait prêché pendant une année 
entière. Les prêtres de la ville et les religieux qui sui* 
vaient Je saint dans >es missions pouvaient à peine suf- 
fire à recevoir les confessions de «eux qui se convertis- 
saient; le spectacle des vertus de saint Vincent et ses 
nombreux miracles contribuèrent autant que sa parole 
à réformer les moeurs V Ceux qui s^étaient enrichis par 
la fraude et rin>ustice restituèrent tout le bien mal ac« 
quis;'ceux qui, depuis longtemps, Scandalisaient la 
ville paf la publicité de leurs fautes, voulurent l'édifier 
par un public repentir; les pénitences qu'on imposait à 
ces grands pécheurs ne leur paraissaient pas suffisantes, 

i Père Souèges, mois d'avril, p. 137. 

* Mutati mores miraculis, verhis et priecipue exemplis dpottèlici 
Tiri fuere. (Percin.) 
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ils se croyaient obligés à la plus sévère expiation. Toutes 
les femmes de mauvaise vie renoncèrent à leurs désor* 
dres et donnèrent à Tenvi des preuves consolantes de la 
sincérité de leur conversion*. 

Témoin de ces heureux changements, Tarchevèque de 
Toulouse ouvrait soa cœur à une sainte joie et remer- 
ciait Dieu d'avoir procuré à ses ouailles le bienfait de la 
prédication d'un saint. Désirant que Vincent pût conti- 
nuer longtemps encore ses travaux apostoliques, il le 
pria, le jour de Pâques, de modifier un peu sa nourri- 
ture et rengagea vivement à mangîer de la viande, à 
cause de ses incessantes fatigues et de son âge avancé. 
Mais le saint était décidé à observer jusqu'à la fin de sa 
vie Tabstînence religieuse; il répondit à l'archevêque 
qu'il ne pouvait, dans sa vieillesse, violer les constitu- 
tions de son Ordre, qu'en sa jeunesse il avait jttré d'ob- 
server inviolablement; que Dieu lui donnerait lés forces 
dont il avait besoin pour continuer son œuvre tant qu'il 
plairait à son adorable volonté. Au lieu de diminuer ses 
mortifications à Toulouse, Vincent songeait plutôt à les 
augmenter; il se souvenait que, dans cette ville, son 
glorieux père, saint Dominique, avait fondé le premier 
couvent de son Ordre ; qu'il y avait passé beaucoup de 
nuits sans sommeil, en se flagellant avec des chaînes de 
fer, en priant Dieu avec des larmes abondantes pour les 
religieux qui. devaient, d'âge en âge, perpétuer l'Ordre 
des Frères-Prêcheurs. De tels souvenirs l'excitaient à 
persévérer généreusement dans la vie pénitente qu'il 
avait embrassée dès ses plus jeunes années. 

*■ Las mugeres perdidds se' convertieron todas y hcchas un mar de 
lagrimas se salieron de la casa pubUca^ y cervaron las puertas, entre- 
garon las llayes a los regidores^ diciendoles no querian proseguir en 
aquel infâme oficio, sino dUrse enteramente a la penitciiéia. (P. Vi- 
dal, K ni, ch. II.) 
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Avant de quiter Toulouse, Vincent alla remercier ses 
frères du couvent de saint Thomas de tous les honneurs 
qu'ils lui avaient rendus, de toutes les attentions qu'ils 
avaient eues pour lui. Ces religieux le prièrent de prê- 
cher une. dernière fois dans leur cloître, le jour de saint 
Kerre martyr, un deS plus illustres saints de l'Ordre 
des Frères-Prêcheurs. L'apôtre le leur promit volontiers. 
Lé bruit se répandit bientôt dans toute la ville que Vin- 
cent se ferait entendre encore une fois. Le jour du ser- 
mon la foule accourut de très-bonne heure, en si grand 
nombre et avec tant d'avidité que le sacristain fut obligé 
d'ouvrir les portes du cloître avant le temps prescrit. 
Pendant qu'on se pressait pour entrer, une femme au 
milieu de la fbule, séparée de son mari et emportée par 
lés flots de la multitude, fut renversée par terre et fou- 
lée aux pieds. Elle jeta dés cris qui ne furent point 
écoutés, et on ne put la dégager qu'après la confusion 
de cette première entrée. On la transporta dans l'église 
blessée et souffrante. Son mari accourut désolé et or- 
donna de la transporter chez elle ; mais estimant que le 
malheur qu'elle venait d'éprouver ne serait rien auprès 
du malheur de ne pas entendre saint Vincent, elle ne 
voulut pas rentrer chez elle et se âl reconduire dans le 
cloître. On fut obligé de céder à ses désirs; mais on 
n'eut pas à le regretter. Les paroles du saint furent un 
baume salutaire pour son corps autant que pour son 
àme. Après le sermon elle se trouva guérie de toutes ses 
blessures. 

Saint Vincent se disposait à quitter Toulouse, lors- 
qu'on l'avertit que plusieurs personnes murmuraient de 
ce qu'il amenait avec lui de ville en ville non-seulement 
une compagnie' d'hommes, qui pouvait lui être utile 
dans ses missions, mais aussi une compagnie de femmes, 
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dont on se plaisait du reste à reconnaître lit haute piété. 
Saint Vincent eût pu expliquer ça conduite en faisant 
connattre les sages règlenients qu'il avait donnés k ces 
femmes pour le temps de leurs pèlerinages, et les ser- 
vices qu'elles rendaient dans les diverses villes oii il al- 
lait prêcher; mais afin que rçmbre même d'un scandale 
ne. pût empêcher le fruit principal de sa mission à Tou- 
louse, il déclara qu'il était prêt à laisser dans cette ville 
toutes les femmes pieuses qui s'étaient mises à sa suite, 
pourvu qu'on leur offrit, un asile convenable. On^ ac- 
cueillit cette proposition avec d'autant plus d'empresse- 
mçnt qu'on s'estima heureux dé pouvoir garder, après 
le départ de saint Vincent, un si édifiant souvenir^ de 
son passage. Le chapitre de la cathédrale se h&ta d'of- 
frir au saint une maison. Il l'accepta et y plaça toutes 
lès femmes pieuses qui l'avaient suivi jusqu'alors. Pour 
les consoler de cette séparation, il leur dit que leur re- 
traite et les prières qu'elles ne cesseraient d'adresser à 
lésus-Christ, seraient au^si agréables au Seigneur que 
leurs pèlerinages passés. Il leur expliqua la règle de vie 
qu^Blles devaient suivre et leur donna sa bénédiction. 

Saint Vincent quitta Toulouse le 3 mai, accompagné 
par tout le peuple, par la magistrature et par l'arche- 
vêque« qui lui fit bénir en sa présence toute là foule âge* 
npuillée. Il arriva au milieu d'un si honorable cortège à 
la petite ville de Portet, oii avant de se séparer des Tou- 
lousains i) leur adressa une dernière fois la parole, ter- 
minant ainsi sa mission auprès d'eux , et commençant 
celle qa'il allait prêcher aux habitants de Portet. Il alié- 
nait avec lui, agrégés à sa compagnie, plusieurs étu- 
difints de Toulouse, persuadés que sous un tel roattre ils 
feraient 4e rapides progrès dans la vertu, sans inter- 
rompre leurs progrès dans la science sacrée. Parmi ces 
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jeuaei étudiants qui abaudonnèrent leur patrie et leur 
famiUe pour suivre saint Vincent, se trouvait le père 
Jean de Gentilpré, qui l'accompagna jusqu'en Bretagne. 
Après la mort du saint i! vint prendre l'habit dés Frères- 
Précheurs dans un couvent de Catalogne. Deux Domi» 
nicains de Toulouse, le Père Raphaël Cardona et le Père 
Pierre Colombier, se joignirent aussi à sa compagnie. 
Le Père Colombier ne le suivit que jusqu'en Bourgogne; 
mais le Père Cardona ne voulut jamais le quitter, et 
l'aida jusqu'à sa mort dans toutes les missions qu'il fit 
en France. 

Les bonnes dispositions des habitants de Toulouse ne 
s'évanouirent pas après le départ, de saint Vincent. Sa 
parole avait laissé de profonds souvenirs. On se disait 
les uns aux autres : Ce saint homme est venu au milieu 
de nous pour notre salut ou pour notre condamnation; 
après tout ce qu'il nous a dit nous ne pourrons plus 
prétendre que le chemin du ciel ne nous a pas été en-^ 
seigné. L'année suivante, au retour du carnaval, au 
lieu de se livrer aux folles joies qui profanent trop 
souvent ce temps de pénitence, on fit des processions 
de disciplinants, précédées d'une touchante image 
de Jésus-crucifié. Le peuple allait pleurant et se fla- 
gellant, pour expier les dissolutions dont il s'était 
rendu coupable à pareille époque les . années précé- 
dentes. 

On conserva longtemps, sans vouloir y toucher pour 
la défaire, l'estrade sur laquelle avait prêché saint Yin*- 
cent, et plus limgtemps encore la chaire de la cathédrale, 
où déjà plusieurs autres saints avant saint Vincent 
avaient laissé leur souvenir vénéré, oii s'étaient fait en- 
tendre saint Bernard, saint Dominique, saint Antoine de 
Padoue, se succédant ainsi comme pour montrer que 
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Dieu fait nattre en chaque siècle des saints dont les vertus 
le glorifient, dont l'éloquente parole sauve les âmes ^ 

1 In tanti vin memoriam servatur adhuc caUiedra ineccIesiàS. Ste- 
pbani Tolosœ e qua olim S. Bernardus, 8. Dominicus et S. Antonins 
PataTinns, Ordtms Hmorunn, conciones habuerunt ad populutn Tolo- 
sanum. (Percin^ monum. Toi) 
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3iIîs8âon de saint Vincent à Muret, à Gannaing^ à Castres, à Ville- 
franche; — Il parcourt le Velay, l'ÂUTergne et le Bonrln^niiais. , 



Après avoir prêché à Portet pendant quelques jours, 
saint Vincent se dirigea vers Muret, célèbre par la vic- 
toire que Simon de Montfort remporta sur les Albigeois, 
lorsque saint Dominique eut institué la dévotion du 
rosaire. Dès qu'il eut commencé sa mission, la foule dé 
ses auditeurs fut si grande qu'il fallut construire dans 
Téglise plusieurs tribunes et y disposer de nombreux 
gradins. Pendant que saint Vincent prêchait, une dé 
ces tribunes, soit qu'elle eût été mal construite, soit 
qu'elle fût chargée de trop de personnes, fléchit peu à 
peu et menaça de s'abtmer tout à fait. Ceux qui l'occu- 
paient et ceux qui se trouvaient dessous, au bruit des 
planches qui se rompaient, jetèrent des cris d'effroi ei 
se crurent perdus; mais saint Vincent, ayant imposé 
silence à son auditoire épouvanté, se tourna vers la tri- 
bune qui tombait, et lui ordonna de ne pas fléchir da- 
vantage. Cette lourde machine obéit à son commande- 
ment, aucun nouveau craquement ne se fit entendre. 
Saint Vincent acheva son sermon. Lorsque tous les 
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assistants furent sortis de Téglise, la tribune s'abîma 
tout entière avec fracas ; on la fit redresser, et ce fut la 
seule qui fut conservée après le départ de saint Vincent. 
Elle servit à rappeler le souvenir d'un miracle qui avait 
sauvé la vie à tant de personnes ^ 

La vicomtesse de GarDlsâng, Catalane d'origine, fille 
de don François Prilham, avah été si touchée par les 
prédications (k saint Vincent à Toulouse, qu'elle l'avait 
prié de venir .à Carmaing évangéliser ses vassaux. Le 
saint le lui avait promis; il crut devoir remplir cette 
promesse, lorsque la mission de Muret fut terminée. 
Traversant Toulouse, où il ne s'arrêta que pour deman- 
der à l'archevêque sa bénédiction , il prêcha d'abord à 
Montmirail; il y donna un sermon sur la contrition, si 
solide et si pénétrant , que le Père Garcia Casarrier, 
maître en théologie, dii ingénument à d'autres religieux: 
<t Jusqu'à ce jour, je n'avais pas su exaetenàent ce que 
c'est que Ja contrition.- » Il était attendu à Carmaing 
avec impatience. La pieuse vicomtesse avait préparé ses 
vsissaux à sa prochaine venue; elle le reçut dans son pa- 
lais; mais il n'y demeura que trois jours, malgré ses 
instances pour le retenir plus longteimps *. Près de dix 
mille personnes assistèrent au seirmon qu'il donna sur 
la pi VIS vaste place de la ville ; il prêchait sur une estrade 
ornée de riches tentures. Il opéra plusieurs miracles, 
fuérit beaucoup de malades, et fit naiU<e dans tous les 
cœurs le désir de mener une vi^ parfaitement chré- 
fienne. 

' f QtLiB tamen machina pristiho loeo restituta est, ut jam dicebam, 
nactbe modo-sertftta^ nt ipsevidi in instnimentit autheatids mnrea, 
in regiis archivi» comttatus convenensis. ^Percin, ioc, ciL) 

* Sed inter omnes zclus comitissse darminiguacse apparuit quse vi- 
rom Dei ad locnm suœ dominationis rocavit et per très dies apud s« 
«linuH. (Percîn> toc. eit) 
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En quittant Carmaing, Vincent se dirigea vers Castrai 
et s'arrêta d'abord à Saix^ où «a prédication produisit 
ses fruits ordinaires. Un religieux Dominicain du cou- 
vent de Castres, le Père Jean de Massa, vint le trouver à 
Saix pour le prier d'arriver à Castres au plus tôt, et de 
loger dans le couvent des Frères -Prêcheurs. Son entrée 
dans cette ville fut brillante; la population vint à sa ren- 
contre, et les consuls furent obligés de le placer au mi-* 
lieu d'un grand cercle de bois, pour empêcher la foule 
de le presser de tout côté et de déchirer ses vêtements. 
Il se rendit. d^abord dans l'église des Dominicains, pria 
quelque temps devant l'autel , et voulut ensuite honorer 
les reliques de son glorieux patron, le martyr saint 
Vincent ^ lui recommandant le succès de sa nouvelle 
mission. 

Les habitants de Castres eurent le bonheur d'entendre 
la voix du bienheureux apôtre pendant huit jours; ils 
mirent à profit ces jours de grâce et de salut, et donnè- 
rent les mêmes spectacles de conversion qu'avaient 
donnés avant eux les autres populations évangélisées 
par saint Vincent. Après ses sermons, au lieii de s'arrê- 
ter au pied de la chaire, selon sa coutume , pour guérir 
les malades, le saint se rendait au couvent et, s'àsseyant 
au milieu du dot^toir, attendait qu'on lui amenât ceux 
qui voulaient recourir à sa prière et à sa bénédiction. 
Le jour de l'Ascension, il avait déjà quitté le dortoir, 
après avoir piîé sur plusieurs infirmes, et s'était retiré 
dans sa cellule, quand arrivèrent deux hommes pteut 

* Castres possédait en ce temps-là des reliques de saint Vincent mar- 
tyr, mais^ dit le P. Souèges, « les malheureux descendants de ces illus- 
tres catholiques, s*étant laissés corrompre^ au siècle passé, par les nou- 
Teautés et les hérésies de Calvin^ ils y démolirent notre cfouvent, qui 
était très-magnifique, et firent brûler le corps du saint martyr^ dont ils 
jetèrent lés cendres dans la rivière. (P. Souèges^ mois d*ayril, p. 139.) 
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portant da»s leurs bras un paralytique; ils prièirent les 
religieux de les introduire auprès de saint Vincent pour 
qu'ils pussent obtenir la guérison de ce malheureux. 
Les religieux leur dirent de revenir une autre fois, parce 
qu'ik ne voulaient pas déranger le saint qui était en 
oraison. Ils allaient obéir, mais le paralytique élevant 
la voix se plaignit de ce qu'on n'avait pas pitié de ses 
maux; ses cris arrivèrent jusqu'aux oreilles de saint 
Vincent, qui sortit de sa cellule et demanda quelle était 
la cause de cette lamentation. On le conduisit auprès du 
paralytique dont la vue l'attendrit, a Que cherchez-vous, 
mon cher fils, » demanda-t-il ? « Hélas, répondit l'in- 
firme, voilà sept ans que je suis dans ce malheureux 
état; veuillez me bénir et prier sur moi. » Vincent fit ce 
qu'il demandait, mais il ne fut pas guéri subitement; 
on le ramena che2 lui tout aussi malade qu'il était avant 
de venir. Bientôt même son état s'aggrava; on crut qu'il 
allait mourir; on mit entre ses mains le cierge bénit des 
agonisants; niais ses amis, désolés, s'étant retirés quel- 
ques instants dans la chambre voisine, le virent tout à 
coup apparaître au milieu d'eux, marchant d'un pas as- 
suré et parfaitement guéri. « C'est à Vincent, leur dit-il, 
que je dois cette faveur; allons tous ensemble au cou- 
vent pour reniercier ce saint prédicateur. » Il se rendit 
au couvent, mais il ne put voir le saint, qui était en 
prière et qu'on ne voulait pas déranger. « Allez à l'é- 
glise remercier le sauveur, leur dit un des religieux ; 
Vincent ne recherche ni les compliments ni tes actions 
de grâces ; il ne veut que la gloire de Dieu et le salut de 
vos âmes. » 

Saint Vincent reçut à Castres u«e lettre du roi d'Ara- 
gon don Alphonse, qui le priait aussi instamment que 
son père don Ferdinand de se rendre au xoncile de 
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Constance. La lettre de convocation pour saint Vincent 
avait été envoyée an roi d'Aragon, qui la fit parvenir à 
Tapôtre eu lui écrivant : « Le concile de Constance vous 
exliortant par la lettre convocatoire ci-jointe, à assister 
personnellement à l'assemblée, pour travailler avec les 
autres à pacifier 1& schisme et à rétablir l'union de l'ÉT- 
glise, selon les accords qui ont été faits, nous vous prions 
afifectùeusement et nous vous requérons, par les en- 
trailles de Jésus-Christ, de vous rendre le plus tôt pos- 
sible à Constance^ iNous vous y avons déjà destiné quatre 
cent cinquante florins, pour vous y assister pendant leâ 
six mois que vous y demeurerez. Si votre séjour s'y pro- 
longeait, nous voiis pourvoirions de plus d'argent; il 
fl'y a pas de raison pour que dans une af&ire qui inté-* 
resse tout le service de Dieu , aucam soldat de la milice 
refuse son concours. 11 s'agit de la paix éternelle de la 
chrétienté; il ne faut négliger pour l'obtenir ni peines 
ni travaux. Donné à Poblet, sous notre sceau privé , le 
15avrill416*.)» 

Ces instances réitérées soit de la part du concile, soit 
dôla part du roi d'Axagon, firent prendre à saint Viur 
cent la résolution de se diriger vers Constance , mais à 

M, Rohrbacher, dans 90B Histoire de T Église catholique {XyLh v., 
p. 226, 2e édit.) 8*«xprime ainsi : et ... Ferilinand mourut Tannée sui- 
vante, et Alphonse, son fils, pria saint Vincent d'assister au concile 
'le Constance... Il eut beau le presser d'aUer au concile, il paraît que 
^ instances inême^ le détournèrent de s'y rendre, pour ne pas prêter 
wn ministère à la cause de Pierre de LUne, qui ne lui paraissait pas 
DODne. Et cependant il est a cjroire que ce n'était que pour fortifier le 
parti de cet antipape que le roi d'Aragon, qui en était partisan, sou- 
oaitait que saint Vincent se rendît à Constance. » Ces appréciations 
88 soni pas justes ; elles sont loin d'être conformes aux monuments 
authentiques, aux lettres que nous citons. C'est au contraire pour en 
^^ avec Pierre de Lune qiie Ferdinand d'abord, et son fils ensuite, 
Pressent saint Vincent de se rendre au <;oncile. 

18 
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petites journées , et tout en évangélisant les peuples qui 
se trouvaient sur son passage. Il lui semblait que sa vo- 
cation ne Vappelait qu'à prêcher, et tout ce qui le dé- 
tournait du ministère de la parole était pour lui comme 
un obstacle qui rempéchait d'accomplir sa vocation. Il 
fallut toute Tautorité d'un concile pour le décider à se 
rendre àXonstance, et encore voulut^il que le voyage 
ne fût qu'une continuation de ses travaux apostoliques. 
Albi fut la première ville oii s'arrêta saint Vincent, 
après son départ de Castres. Il y arriva le 28 mai ; tra- 
versa solennellement la ville suivi de toute la popula- 
tion, et alla se loger dans le couvent des Dominicains. 
Il prêcha, le lendemain, dans l'église de ce couvent; 
mais elle se trouva trop petite, et il donna le reste de 
la mission sur la grande place du couvent de Saint- 
François. Albi ne le retint que huit jours. Il visita 
Gaillac, Condes et Nayac, et arriva, le 22 juin, à Ville- 
franche, en Rouergue, ob les prêtres de la ville et les 
religieux de Saint-François vinrent le recevoir en pro- 
eession. Nous ne pouvons mieux raconter la mission de 
saint Vincent à Villefrancfae, qu'en rapportant la rela- 
tion suivante, écrite par un témoin oculaire. « Le Père 
Vincent vint à Villefranche, en 1416, le 22 juin, pen- 
dant que j'étais lecteur dans le couvent des Frères-Mi- 
neui'S : il venait de Nayac. Il entra, vers l'heure de vê- 
pres, monté sur un petit ôiie. Le clergé de l'Êglise- 
Majeure, les religieux de notre monastère, allèrent à sa 
rencontre, en procession, suivis d'une foule innombrable 
d'hommes et de femmes» qui louaient Dieu et disaient 
à haute voix : Béni soit le saint prédicateur 1 11 est venu 
eelui que nous désirons tant! Il était accompagné de 
plusieurs personnes dévoles, de diverses conditions, 
humblement vêtues. Au-devant d'elles, un homme, 
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nommé Milon portait une croix de bois, avec Timage 
de Jésus crucifié. Le. peuple fut grandement édifié en 
voyant la modestie et la mortification de cette eompa^- 
gnie. Quand ils furent arrivés à l'église principale de 
ViUefranche» ils terminèrent leurs cantiques selon leur 
coutume^ et le saint récita la collecte en rhonjieur de la 
sainte Vierge» titulaire de cette église, puis, se tournant 
vera le peuple il le bénit. On observa qu'il paraissait 
vieux pendant qu'il arrivait, porté par son humble mon« 
ture» mais qu'en disant l'oraison et en bénissant le peu* 
pie, il paraissait si robuste, qu'on n'aurait pas cru qu*U 
eût beaucoup plus de trente ans. De l'église on le con- 
duisit à la maison d'un riche marchand, oii il logea. 
Vers le soir, les personnes de sa compagnie, ayant d^à 
été logées et restaurées avec beaucoup d'urbanité par 
ceux qui voulurent les recevoir chez eux, il ^dnna./a. 
Compassion f et toute sa compagnie accourut, grossie 
par une grande partie du peuple. Le directeur des pér 
niten^ du saint disposa la compagnie en deux grcmpes : 
l'un , form4 par les hoiAmes qui devaient se donner la 
discipline, et précédé par l'étendard de la croix ; l'autre, 
formé par les femmes et précédé par une image de la 
Passion de Jésus-Christ. On fit la procession autour de 
l'église ; elle dura deux heures, avec tant de dévotion 
et de recueillement, qu'il ji'y eut personne, parmi les 
assistants, d'un cœur assez dur, pour ne pas verser d'a- 
bondantes larmes, soit pour la contrition de ses propres 
péchés, soit au souvenir de la Passion^du Sauveur, et à 
cause du touchant exemple des pénitents. Le même 
exercice eut lieu pendant les quatre jours suivant»» 
c'est»à-^ire tout le temps que le saint demeura à Ville- 
franche. Même après son départ, cette manière de faire 
la procession de pénitence se <:ontinua dans cette villç. 
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Le lendemain, veille de Saint-Jean, dès une heure après 
minuit, la place de Téglise était pleine de monde, quoi- 
qu'elle soit très-grande, ayant en longueur et en lai*geur 
un tir d*ari)alète, et sur les c^tés deux rues spaci^ses. 
Au lever du soleil, le saint se montra sur la place, ap- 
puyé, à cause de sa vieillesse, sur le bras d'un de ses 
compagnons. Aussitôt survint une si nombreuse multi- 
tude , qu'en un moment on vit se remplir non-seule- 
ment la place , mais toutes les fenêtres et tous les toits. 
Le saint monta sur l'estrade, quitta son manteau, se re« 
vêtit des habits sacrés, et chanta la messe. Après la 
niesse, reprenant le manteau de son Ordre, il prêcha, 
avec tant de ferveur et d'animation, qu'on eût dit un 
jeune homme de trente ans. Ainsi fit-il encore les trois 
Jours suivants. Son langage était coihpris par des per- 
sonnes de diverses nations. Plusieurs écrivaient ses ser- 
mons ; il y citait avec tant d'à-propos les textes de la 
sainte Écriture, qu'il semblait, même aux savants, que 
le Saint-Esprit avait dicté ises textes pour appuyer la 
doctrine que prêchait saint Vincent. Il expliqua surtout, 
avec beaucoup de profondeur, ces paroles du psal- 
miste : Pinguescent speciosa deserti et exnltatione colles 
accingentur. Pendant tout son séjour à Villefranche, le 
peuple le regarda comme un saint, d'une vie irrépré- 
hensible et très-austère. Il se contentait des premiers 
aliments qu'on lui servait, quels qu'ils fussent; il faisait 
ensuite distribuer aux pauvres tous ceux qu'on lui ser- 
vait après les premiers. Il mortifiait tous ses sens et 
surtout ses yeux. Il semblait vouloir accomplir à la let-* 
tre là parole de Job : Pepigi fœdus cum oculis mers, llles 
tenait abaissés vers la terre. Quand une femme allait lui 
demander un conseil pour le bien de son "àme, il lui 
parlait avec douceur et suavité, mai$ en mettant dans 
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son entretien beaucoup de réserve et de modestie. Noh- 
seulement il se gardait de proférer des paroles libres et 
vaines, mais s^il entendait quelqu'un en ^roférer^ il le 
corrigeait avec une extrême Charité. Quand il prêchait, 
il ne disait absolument riien de profane^ Ses discours 
avaient tant de vertu' qu'ils pénétraient les coeurs et les 
attendrissaient , si durs qu'ils fussent* Aussi beaucoup 
firent pénitence et persévérèrent daùs leur conversion. 
Ceux que divisaient des haines et des inimitiés, tou- 
chés par ses prédications, se rééoncilièrettt et vécurent 

toujours en paix Villefranchè fut donc très-édi- 

fiée. Ce qui l'afifligea , ce fut de voir que le bonheur 
dont elle jouissait ne pouvait pas durer autant qu'dle 
Feût désiré *. » — En effet, saint Vincent quitta cette 
vijle après cmq jours de mission. 

Quoique les premiers biographes de saint Vincent ne 
marquent pas expressément qu'il ait prêché à Rhodez, 
peut-être parce qu*il a'entra point dans la ville, la tradi- 
tion néanmoins porte qu'il prêcha dans un grand pré 
qui n^en est pas fort éloigné, oii est le prieuré de saint 
Félix *. A Chaudes* Aiguës il s'éleva fortement contre le 
peu de décence des baigneurs et fit contracter de plus 
convenables habitudes. Au Puy-en-Velay un ambassa- 
deur du duc de Bretagne, Jean VI, lui renût une lettre 
de son souverain qui le priait de se rendre dans ses étatSv 

^ Cette relation fut déposée dans le procès de la canonisation de 
saint Vincent. Elle est citée par Ântist, part^ 1, ch. xxiXy et par Teoli, 
liv, I, tr. ni, ch. 33. 

' Le Père Souèges ajoute : m II n'y a pas encore lon^emp» qu*on 
voyait dans une nichc" de la muraille, du c6té du pré, une statue de 
pierre qui représentait un saint de TOrdre. Je Tai vue moi-même plu- 
sieurs fois, et Ton assurait qu'eUe était de saint Vincent Ferrier, quoi* 
que depuis quelqu'un ait ôté aei illustre monument de la prédication 
det;et homme apostolique. (Mois d'avril, p. 140.) 
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On lui dit que plusieurs villes de Bretagne avaient en- 
tièrement oublié la doctrine, et la loi de Jésus^Gbrist, au 
point qu'elles semblaient babitées par des païens. Ces 
paroles l'affligèrent profondément; toutefois il ne put 
déterminer Tépoque de son passage en Bretagne, parce 
qu'il voulait auparavant se rendre à Constance et prê- 
cher dans les provinces voisinas des frontières de TAlle- 
magne. Il traversa l'Auvergne et le Bourbonnais; mais 
il nous est resté fort peu de détails sur ses missions 
dans ces deux provinces. Nous savons seulement qu'en 
Auvergne il excita les ecclésiastiques à mener une vie 
plus parfaite, si bien que plusieurs renoncèrent à de ri- 
ches bénéfices pour embrasser la pénitence et la pau- 
vreté. Quelques personnes notables entrèrent dans It 
compagnie du saint, entre autres le vénérable P, Biaise, 
noble gentilhomme qui abandonna le monde et entra 
dans l'Ordre des Frères-Prècheurs, oii il vécut sainte- 
ment. Son tombeau fut glorifié par plusieurs miracles. 
A Moulins les consuls offrirent à saint Vincent nne 
forte somme d'argent et assez de drap pour vêtir toutes 
les personnes de sa compagnie; mais il refusa Ces pré- 
sents, /[Croyant que l'esprit do^P^uvreté dont il faisait pro- 
fession ne lui permettait pas de les accepter. Après ce 
bel exemple de détachement il entra dans le <iuché de 
JBourgogne. 
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Saint Vineent résout une question qtie lui soumet le eoncile âe Ceh- 
fttanee. r— U visite le monastère de Ckirvaux. •» Il parcourt la 

Berry et la Touraine. -- Il reçoit une nouvelle lettre du roi d'Ara- 
gon. — Ses premières missions en Bretagne. 



A Dijon, vsaiat Vincent reçut une solennelle ambas-^ 
sade du eohcile de Constance. On avait longtenips dis- 
cuté dans cette, assemblée. sur une importante question, 
jsass pouvoir la résoudre nettement. Un maître en théo- 
logie de l'Ordre des Frères-Prêcheurs, le Père Jean de 
Nueiboillemo, engagea les Pères du èoncilQ à coni^ultèr 
saint Yincentoomme l'homme le plus-capabie d'éclair- 
etr un point. obscur et difficile '. Cet avis fut accueilli 
•favorablement. On attendait le saint; mais sachant com* 
bien le soin de ses missions rendaU ient son voyage, ils 
voulurent avoir son avis sur la question discutée avant 
son arrivée au concile. On envoya comme ambassadeur 
auprès du saint le cardinal de Saint-Ange, assisté de 
deux fameux canonistes. Ils le joignirent à Dijon, pen^^ 
dant qu'il prêchait sa mission dans ^ette ville. L'apôtre 

* Dictum fuit per magist'rum Ordinis Praedioatorum qui vocabatlir 
Joannes de Nuçiboillemo qui fuit profundissimas^ litieratus. (Proceti., 

^27l.) 
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accueillit le cardinal avec tout le respect dû à son carac- 
tère et à la dignité de ceux qui renvoyaient; il lui dit 
avec une profonde humilité : « Gomment le concile a- 
t-il pu me faire cet excessif honneur de m^adresser un 
personnage si éminent? Une courte lettre eût suffi pour 
me faire aller à Constance, c^te ville se trouvât-elle aux 
derniers confins, du monde. Je m'étonne, seigneur, que 
tant d'hommes capables, qui se trouvent au concile 
n'aient pas résolu cette difficulté, dont la solution est si 
aisée qu'elle saute aux yeux. C'est peut-être qu'ils ne 
sont pas assez enracinés dans l'humilité, qui dispose les 
esprits à recevoir avec docilité les lumières de Dieu. Il 
peut se faire aussi qu'ils n'aient pas tous cette pure et 
droite intention quji convient à un concile gouverné par 
le Saint-Esprit, tu Le saint donna aux ambassadeurs une 
explication lucide, et complète de la difficulté qu'ils lui 
proposaient. Ils furent émerveillés de sa perspicacité et 
de son bon jugement. Lorsque les Pères du. concile eu- 
rent appris la réponse de saint Vincent, ils partagèrent 
l'admiration de leurs ambassadeurs et acceptèrent cette 
réponse comme un oracle ^ Nous ne savons pas exacte- 
ment quelle était la question discutée, et quelle fut la 
solution donnée par saint Vincent; mais, lorsque les am- 
bassadeurs l'eurent quitté, au lieu de continuer son che- 
inin vers Constance, il se dirigea vers la Bretagne, soit 
qu'il eût demandé de ne se rendre au concile qu'après 
avoir évangelisé cette province, soit qu'il jugeât que sa 
présence était inutile après la réponse donnée au cardi- 
nal de Saint-Ange., 

En sortant de Dijon saint Vincent parcourut la Cham- 
pagne. 11 visita le célèbre monastère de Clairvaux, fondé 

•> Totttm coiicilîtim icniiit ad miraculiim. (Âp. Migoel in irotîs, 

II» iW.) 
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par saint Beriiard; dont les dépouiHes mortelles y repo- 
saient encore. Le vénérable corp's du glorieux réforma- 
teur portait sur sa poitrine une croix oii étaient gravés 
ces mots : a Fasciculus jnyrrkœ dtlectus meus mihiy inter 
ttbera mea commorçibitur. Mon bien aimé est pour moi 
un hauquetde myrrhe, il demeurera sur mon sein. » 
Auprès de lui était le sceau dont il se servait. Il était en 
bronze et portait sa devise : une harpe entourée de ces 
mots : « Quid erii in pafrta.^ Que sera-ce dans la patrie? » 
Saint Vincent trouva les religieux du monastère de 
Clairvaux afBigés d'une terrible maladie, d'une sorte de 
peste. Il fut trop touché de leur malheur pour ne pas 
désirer de les secourir. Après avoir prié quelque temps 
avec ferveur, il se fit is^pporter de Teau bénite et alla 
processionneUement danis les dortoirs, les cellules, les 
cloîtres et tous Içs appartements du monastère, les as- 
pergeant avec Teau sainte et récitant des psaumes et des 
oraisons. Tous les religieux qui souffraient furedt gué- 
ris; les fièvres pestilentielles disparurent complètement. 

Langres et plusieurs villes de la Champagne eurent le 
bonheur de recevoir saint Vincent après sa visite à Clair- 
vaux. Il passa ensuite en Lorraine, et reçut à Nancy une 
seconde ambassade du duc de Bretagne qui le suppliait 
de hâter son airrivée dans ses États. Le samt acheva 
promptem^nt ses .missions en Lorraine, et se dirigea 
vers la Bretagne en passant par le Berry. 

L'archevêque de Bourges était absent de cette ville 
quand saint Vincent y arriva; mais il apprit que Fapôtre, 
suivi d'un nombreux cortège de pénitents et de pieuses 
femmes, était entré sçdennéllement, à la grande joie du 
peuple, qui l'acclamait comme un saint. Se défiant de 
ces missions inaccoutumées, de cette réputation extra- 
ordinaire, l'archevêque craignît que Vincent ne prêchât 
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plutôt pouK* ça gloire que pour la gloire de Dieu. Il se 
rendit à Bourges en toute hâte, décidé à lui interdire 
toute prédication dans son diocèse. A peine était-il ar- 
rivé qu'il vit saint Vincent se prosterner à ses pieds pour 
lui demander sa bénédiQtipn. L'humilité sincère de ce 
vénérable vieillard, prosterné à ses pieds avec un res- 
pect si profond, toucha, le prélat. Agissant avec moias 
de précipitation qu'il n'avait résolu, il lui permit de 
prêcher le lendemain. Il vint assister au sermon pour ju- 
ger s'il devait laisser Vincent continuer sa niission ou 
lui interdire d'^rnugncer la parole de Dieu à ses ouailles. 
Mais tel fut le zèle de l'apôtre, telle fut la solidité de sa 
doctrine,'que l'archevêque, ravi par une admiration dont 
il ne put contenir les transports, j»e leva de sou siège 
à la fin du sermon, alla au devant du prédicateur« l'em- 
brassa au pied d^ la chaire devant tovt le peuple, re* 
mércia Dieu de lui avoir envoyé un Frère^Prèobeur si 
gavant et si saint pour sanctifier sol) dioeèse^ et dit à 
saint Vincent : Vraiment je reconnais que voua êtes ut 
homme de Dieu, et qu'il vous envoie pour sauver les 
&mes confiées à ma sollicitude^ Il le conduisit ensuite 
dans son palais, l'obligeant à y loger pendant tout le 
reste de sa mission, et pourvut les personnes, de sa 
suit0 de tout ce qui était nécessaire à leur entretien. 

Après le Qerry saint Vincent évangélisa la Tourraine. 
La ville de Tours, dit un historien, était une Babyloiie 
d'iniquité; il en fit une Jérusalem de pais: et de vertus. 
Il réforma les abus, fit cesser les blasphèmes, fit réparer 
les injustices^, inspira l'horreur de la luxure et l'amour 
de la pénitence. Pendant qu'il opérait ces prodiges, il 
reçut un troisi^nie ambassadeur du duc de Bretagne, qui 
le pliait déconsidérer combien sa présence était néces- 
saire dani^ ses États. Les fidèles n'y connaissaient plus la 
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relif^ion ; à peine les ecclésiastique^ savaientrils le^ cér^ 
monies ^le la messe. Les séculiers, faute dç personnes 
qui les instruisissent, ignoraient non*seulement les com- 
mandements de Dieu, mais encore la manière de faire le 
signe de la croix. Cette ignorance produisait une inti* 
nité de désordres, jusqu'aux enchantements et aux soc^ 
celleries ^ 

Un aussi désolant tableau ne pouvait manquer d'é* 
mouvoir le cœur de saint Vincent. Il résolut de se ren* 
dre au plu&tôten Bretagne, et ne fut pas détourné de 
cette résolution par la lettre suivante que lui écrivit le. 
roi d*Aragon, toujours impatient de le voir au concile 
de Constance: « Pendant que nous, est accordé un temps 
favorable et que nous jouissons des jours du salut, ac« 
complissons de bonnes œuvres. Ainsi donc pour eoD-r 
dure heureusement ce que vous avez si glorieusement 
conduit, nous vous prions, et, par les entrailles de la 
miséricorde de Jésus-Christ, nous vous requérons et 
exhortons, en vue de Dieu dont les. intérêts sont en 
cause, de vous hâter d*aHer à Constance ou vous appelle 
à grands cris le salut public \ Que votre charité ne man« 
que pas de procurer ce bien pai* trop de lenteur dans la 
voyage* Nous vous certifions qu'en agissant ainsi, sans 
parler du service de Dieu et de la gloire immortelle de 
vos mérites, vous nous ferez un immense plaisir. Donné 
à Barcelone sous notre sceau secret le 31 août t416. 
Vera la fin de janvier 1417 saint Vincent prit son che«« 
min vers la Bretagne par le duché d'Anjou. Il fut reçu 
avec beaucoup d'honneurs à Angers. Il y prêcha contre 
le luxe exc^s^if des femmes qui, désobéissant au prér 

~ ■ <. »^ 

1 Père Souèges^ Année Dominicaine, mois d'avril, p. 148. 
* « La salnd publicà necessHada de Tuestra cenduta'of llama ee« 
earonfuecida garganto. » 
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eepte de saint Paul, ne ^ngeaient qifà se parer et por- 
taient des vêtements condamnés par U modestie chré* 
tienne. Il s'éleva avec tant d^énergie contre ce scandale 
qu'il le fit cesser entièrement, et que les dames dont la 
mise était la plus étrange furent les premières à donner 
l'exemple d'une décente simplicité. 

Vers les premiers jours de mars, saint Vincent quitta 
FÀBJou et franchit les frontières de la Bretagne. Sur les 
bords de la Loire, il vit venir à sa rencontre l'évèque de 
Nantes, Mgr Henri Lebarbu , qui avait touIu le recevoir 
hors de la ville, entouré de tout son clergé tant régulier 
que séculier, de tous les consuls et magistrats, et d'un 
peuple innombrable. Une pompeuse procession l'accom- 
pagna solennellement jusqu'au couvent des Frères-Pré- 
cheurs oii était préparé son logemeiït; Le lendemain, il 
commença, dans le cimetière de Saint-Nicolas, une mis- 
sion qu'il continua matin et soir pendant douze jours; 
il fit tant de conversions, il opéra tant de miracles que 
les habitants de Nantes se disaient qu'on n'avait jamais 
vu rien de semblable au monde. Cette ville était plongée 
dans tous les désordres qu'avait exposés le duc de Breta- 
gne pour déterminer saint Vincent à venir dans ses états, 
mais, après la mission, elle ne fut plus la même; la re- 
ligion y fut connue et pratiquée, les mœurs y devinrent 
saintes et pures.. 

Après un de ses sermons, saint Vincent vit plusieurs 
infirmes rangés autour de sa chaire,^ plusieurs lépreux, 
qu'on lui avait amen;és afin quMl voulût bien prier pour 
eux ; il bénit les uns et les autres et ils furent tous par- 
faitement guéris. Un nommé Jean Lebon, qui était, de- 
puis dix-huit ans, tellemen| estropié qu'il fallait le por- 
ter sur un petit char.. se tenait loin des autres malades; 
mais il s'écria, d'une voix plaintive : « serviteur et 



CHAPITRE XXVI. 288 

ami de Bieu, écoutez-moi, tournez ver$ moi vos yeux 
compatissaiits t me voilà depuis âix*huit ans infirme^ 
sanis remède et sans secours humains 1 » Son état mal- 
heureux toucha vivement le cœur de saint Vincent ; il 
s'approcha df> lui, et, conmie autrefois saisit Pierre, il 
lui dit : <K Mon fils, je n^ai ni or ni argent, m^is je te 
donnerai ce que j- ai. Au nom de Notre-Sl(gneur Jésus- 
Christ, je te l'ordonne, lève- toi et sois guéri. » Posant 
ensuite la uiain sur sa tête, il récits^ sa prière accoutu- 
mée : Sitperœgrosmajfiuê imponent, etc. Aussitôt, Testro- 
pié se dressa sur son petit char, puis sauta par terre, 
marcha comme s'il n'eût jamais été tnalade. Les paroles 
lui manquaient pour remercier son bienfaiteur. L'hum- 
ble serviteur de Di^, levant les mains vers, le ciel et 
versantdes larmes de reconnaissance, répéta ces paroles- 
du roi prophète, qui lui étaient familières : Non nobiM- 
Domtn€,non nobh^ sed nomini iuo du gloriam! Une damé 
de Tours, aveugla depuis quelques années et très-affli- 
gée de ce malheur, avait sollicité son mari, pendant que 
saint Vincent prêchait à Tours^ de la conduire auprès 
du saint,^dans l'espoir d'obtenir par ses prières une 
prompte guérison ; son mari différa d'un jour à l'autre, 
si bien que le saint vint en Bretagne sâùs voir cette dame 
et prier pour elle> Quand, elle sut qu'il n'était plus k 
Tours, sa désolation fut si grande qu'00 n'eut d'autre 
moyen de la consoler que.de lui promettre qu'on la con- 
duirait à Nantes. Où Ty conduisit en effet, et on l'amena 
au couvent de Saint-Dominique, où se trouvait saint 
Vincent. Dès qu'elle eutexposé son malheur et son dé- 
sir, il appliqua trois fois les mains sur ses yeux, en di- 
sant : «c Que Jésus-Christ te rende la vue I d Cette prière 
fut si lûen exaucée qu'elle n'eut plus besoin de faire 
guider ses pas en revenant à Tours. En apprenant ce 
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qui se passait à Nantei»; le duc et la duchesse de Breta- 
gne, qui résidaient à Vannes, se préparèrent à recevoir 
saint Vincent avec une pompé digne de son mérite. Àr* 
rivé à la chapelle de Saint-Laurent, à une detni-heure 
de Vannes, il vit venir à sa rencontre le plus beau cor- 
tège qui Teùt jamais entouré pendant ses missions, et 
qu'il ne. pouvait comparer qu'à celui dont la magnifi- 
cence avait tant affligé son humilité lors de son entrée à 
Toulouse. Le duc de Bretagne et son épouse, Margue- 
rite Jeanne, Allé de Charles VI, roi de France, étaient 
venus avec to\ite leur cour H la fleur de la noblesse. 
L*évéqtte de Vannes, Mgt Maurice d'Acigné, était suivi 
de tout son clergé, des magistrats et des bourgeois de la 
^ilte. Le peuple, de fi(on côté, s^était porté en foule au 
devant du saint. L'imposant cortège se mit en marche 
processionnellement ; auprès des portes de la ville, des 
chœurs d'enfants chantèrent des paroles que d'autres 
enfants avaient chantées lorsque le Sauveur entra dans 
Jérusalem : Béni soit celui qui vient au nom du Sau- 
veur ; hosanna au plus haut des cieuxl Blmedicius.qm 
uwiii in nomine Domini, hosanna m e^scce/ii^. Lorsqu'il eut 
franchi la porte, Vincent vit, à droite et à gauche^ les 
pauvres de Vannes, les infirmes, les estropiés, les aveu*^ 
gles, qui lui demandèrent sa bénédiction ; il proiiiena 
sur eux un regard ému et les bénit; il en guMt miracU' 
leusement quelques-uns, et attira sur les autres d'abOB* 
dantes aumônes. Selon sa coutume, il se rendit d'abord à 
la cathédrale pour s'humilier devant Dieu, après tous les 
honneurs qu'il venait de recevoir, et lui recommander le 
succès de sa nouvelle mission. Plusieurs riches seigneurs 
L'invitèrent à venir loger dans leurs palais, mais il refusa 
ces somptueuses demeurés , et logea dans une humble 
maison qui appartenait à un ^ommé Robin le Scarb. 
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Ce fui le vingt mars et le samedi aVant le quatrième 
dimanche de carême, que saint Vincent entra dans Van- 
nes. Le lendèniain matin, il se rendit, au lever du soleil, 
sur 1b grande place de Notre-Dame-des-Lices, devant le 
chÀteau d^Hermines; là, sur une estrade ornée de riches 
tenture^, il célébra la gf and*meiise , puis commença lé 
cours de ses prédications; il prit pour texte t^es paroles 
de l'Évftttgile du jour : « CoUigite quœ superaverunt frag- 
menia; ramassez les morceaux qui sont restés. » Il exhorta 
les pécheurs à profiler du temps qui leur restait et à se 
convertir; mais ces paroles avaient, ce semble, un sens 
prophétique; elles invitaient les Bretons à profiter des^ 
derniers jours de sa prédication, des derniers fragments 
du pain de la parole de Dieu, qu'il distribuait depuis si 
longtemps à un si grand nombre de peuples. Le jour 
suivant, il condamna comme un abus le mélange des 
hommes et des femmes dans les églises durant les saints 
offices ; il ordonna de les séparer, et fut fidèlement obéi. 
Cette coutume, introduite àVannes, fut adoptée par plu^- 
sieurs autres villes. Tant que dura la mission, les tribu- 
naux vaquèrent et les magasins furent fermés; on ne 
s'occupait qu'à se confesser, & faire pénitence, à réparer 
lés injustices commises envers le prochain, à se réconci* 
lier avec ses ennemis. Les prêtres dé la compagnie du 
saint étaient nuit et joUr occupés à instruire les igno* 
rants des mystères de la religion et des- devoirs de leuir 
état, à recevoir les confessions et à purifier les eonscîen* 
ces. Parmi les scandales malheureux que saint Vinceni 
fit cesser, nous devons mentionner la coutume de tenir^ 
des foires et des marchés publics dans les lieux sacrés et 
pendant les jours de dimanches et de fêtes; il apprit à^ 
respecter le jour du Seigneur, ^ le passer 4ans la prière 
et dans un pieux repos. Dans ses derniers sermons, il 
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supplia les habitants de Vannes d'honorer et de prier 
les saints, pour obtenir par leur intereession la grâce de 
la persévérance, de fréquenter les églises et de s'appro- 
cher souvent des sacrements pour fortifier leurs âmes et 
les préserver du mal, d'entendre souvent la parole de 
Dieu, pour ne plus . retomber dans une coupable igno-^ 
rance de la loi évangélique. 

Le duc de Bretagne et sa noblesse,^ l'évâque deVainnes 
et son clergé assistèrent à tous les sermons de saint Vin- 
cent. On comptait par milliers le nombre dé ses audi- 
teurs ; iiis Técoutaient avec un si ^extrême plaisir, que ni 
l'intempérie de la saison, ni la fr^cheUr du vent, ni la 
pluie et la neige,. qui tombaient souvent, ne les empê- 
chaient de se presser autour de sa chaire>. Il prêchait deux 
fois par jour, avec tant de force et de vigueur, avec tani 
de vivacité dans le geste et d'énergie dans l'action, qu'il 
semblait non pas un vieillard abattu par l'âge et la fati- 
gue, mais un puissant jeune homme échauffé par une 
impétueuse ardeur et arrivé à peine à sa trentième an- 
née ^ Ce déploiement subit de force pendant sa prédi- 
cation était comme un miracle quotidien qui ravissait 
les assistants. Le sermon achevé,' il semblait de aouveau 
faible, infirme^ exténué; son visage était pâle, samartche 
lente ; il avait besoin de s'appuyer sur le bras secourable 
qui l'avait aidé à monter en chaire ; on ne pouvait croire 
que ce fût le même hotnme, et on se disait que pendant 
qu'il prêchait, le Saint-Esprit agissait en lui pour rani- 
mer son corps débile et lui communiquer 4ine miracu- 
leuse énergie. - 

^ Pi^dico ogni giorno mattina e «era^ coûtai forza e vigore cbe sî 
nell* agilità del gesto, come neir energia dell' atto e Tivaeità dello 
spirito non più un vecchip abbattulo, di vicino a settanta anni, ma 
pareva un giovane robusto di trenta in quaranta anni. (P. Teoli, 1. 1, 
tr. iiij ch.,34.) - 
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D'autres signes prouvèrent qu'une vertu divine assis- 
tait saint Vincent. J-'épouse d'un nommé Alcin Anfredic 
était paralysée depuis deux ans et souffrait en outre de 
violents maux de tête; elle se fit transporter au pied de 
la chaire de saint Vincent, après uii de ses sermons. Il 
pria sur elle, posa les mains sur sa. tête et la guérit de 
ses deux infirmités.-^Jean Le Métayer de Calemont com- 
battait en mer contre les Anglais; il fut blessé griève- 
ment au côté; il se fit aussitôt reconduire à terre et 
déposer dans la maison de Robin le Scarb, oii demeurait 
saint Vincent. Le saint toucha sa blessure et fit sur elle le 
signe de la croix, et aussitôt elle fut guérie. — La duchesse 
de Bretagne n'avait qu'un fils, le prince François, né en 
ii-lït; depuis, elle était demeurée stérile. Désireuse d'une 
plus nombreuse postérité, elle pria saint Vincent de lui 
obtenir de Dieu cette faveur ; sa prière fut exaucée. Neuf 
mois après^ elle mit au monde un enfant qu'elle fit bap- 
tiser par saint Vincent, et qui porta son nom. Mais cet' 
enfant si désiré ne vécut pas longtemps. Le saint prédit 
à sa mère qu'elle en aurait un autre: ce fut le duc 
Pierre, qui , après la mort de son frère François, gou- 
verna la Bretagne, et prit une part active aux travaux 
et dépenses nécessaires pour la canonisation de saint 
Vincent. 



ii) 
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Sëiut Vincent à Josselin, à Rennes^ à Dinan. —Il reçoit itn» lettr» 
de Gerson. — Il se rend au concile de Constance. 



La renommée fit bientôt connaître à toute ta Breta* 
gne la sainteté de Vincent et ses glorieuses actions. Le 
comte de Rohan conçut un vif dcsir d'entendre prôclier 
l'éloquent apôtre, et le suppli.? de venir à Jôsseliïi, pe- 
tite ville du diocèse de.Saint-Malo. Pour satisfaire la 
piété du comte, Vincent prit congé du duc de Bretagne 
et de sa cour, et quitta Vannes la troisième fête de Pâ- 
ques. Cette ville fut affligée du prompt départ de Tbomme 
de Dieu ; plusieurs gentilhommes, ne pouvant se rési- 
gner à cette séparation, entrèrent dans sa compagnie, 
entre autres un seigneur de Plessis, nommé Toussaint 
de Rosmadec. 

Après s'être arrêté quelques jours à Theix, Vincent 
arriva à Josselin, où il refusa d'habiter le palais du comte 
de Rohan, et préféra une humble cellule chez les Béné- 
dictins, du prieuré de/Saint-Martin. Le comte ne pouvait 
se consoler d'être privé d'un tel hôte; les religieux qui 
eurent le bonheur de le posséder en éprouvèrent tant de 
joie, que, non contents de le contempler pendant le 
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Jour, fis allèrent plusieurs fois pendant la nuit l'entre* 
voir dans sa cellule par les fissures de la porte ; ils le 
Tirent dormant sur le sol, n'ayant d*autre oreiHer que sa 
Bible, le visage rayonnant d'une splendeur^ qui illumi- 
nait la cellule. Émerveillés de ce prodige, les religieux 
permirent au comte de Rohan d'en être témoin ; cette 
vue fit sur son cœur une si profonde impression qu*il 
donna, dès ce moment, l'exemple de la plus sincère 
piété. 

La mission de Josselin dura huit jours; saint Vincent 
prôehait sûr la place publique; on accourait de quatre 
è cinq lieues à la ronde pour l'enlendre ; il n'eut pas 
d'auditeur plus assidu que le comte de Rohan. Beaucoup 
de pécheurs publics et scandaleux se convertirent. Quand 
saint Vincent quitta Josselin pour se rendre à Rennes, 
on l'accompagna processionnellement jusqu'à la distance 
d'une lieue. AU moment de se séparer de ce bon peu* 
pie, il lui donna quelques avis pour l'aider à conserver 
les fruits de piété qu'il venait d'acquérir, l'exhorta une 
dernière foii à pratiquer l'oraison mentale, à observer la 
justice, à maintenir la paix ; il lui promit que ces vertus 
ne lui mériteraient pas seulement le bonheur du ciel, 
mais l'aideraient puissamment à être heureux sur la 
terre. 

Saint Vincent commença la mission de Rennes le jour 
même de son entrée dans cette ville. Pendant huit jours, 
il prêcha soir et matin ^ur une place très-vaste où il eut 
jusqu'à trente mille auditeurs; on y venait de diverses 
villes d'alentour. Parmi ceux qui furent témoins des pro- 
digieux succès de sa prédication, se trouvait un ambas- 
sadeur du roi d'Angleterre, qui le pria, de la part de son 
souverain, de venir en Normandie et surtout à Caen, ou 
Henri V tenait sa cour. Saint Vincent le lui promît d'au- 
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tant plus volontiers qu'3 espérait user de son influence 
pour, amener les rois d'Angleterre et de France, qui 
étaient en guerre, à conclure une paix durable. Mais il 
voulut auparavant parcourir quelques autres villes de 
Bretagne; il partit de Rennes pour se rendre à Dinan, 
où se trouvaient le duc de Bretagne etMgr de La Mottre, 
évêque de Saint-Malo. A trois lieues de Dinan, la du- 
chesse de Bretagne vint à sa rencontre ; son intendant, 
Jean Liquillie, avait été chargé de traiter le saint et tous 
ceux de sa compagnie, dans la campagne, comnie s'Us 
eussent été dans la ville. Saint Vincent prêcha dans la 
plaine de Grandchamp, qui est une des meilleures 
et des plus vastes de la Bretagne. Il ne fut pas ingrat 
envers Jean Liquillie, qui Pavait assisté avec beaucoup 
de soin pendant son voyage. Cet intendant avait un fils, 
nommé Guillaume, qui était tourmenté jour et nuit par 
une cruelle douleur au côté ; il présenta ce petit malade 
à saint Vincent, qui le guérit en faisant sur lui le signe 
delà croix. Sa bienfaisante charité fut aussi utile à Jeanne 
Maulner ; au moment oii elle allait contracter un ma*- 
riage désiré par sa famille et par celle de son fiancé, une 
complète paralysie changea subitement sa joie en dou- 
leur. Tous les remèdes furent impuissants; on allait 
rompre les fiançailles, mais elle se fit porter au couvent 
de Saint-Domiiiique, pour être présentée à saint Vin- 
cent; il la bénit, fit sur. elle le signe de la croix et la 
guérit entièrement. La bénédiction du àaint, après lui 
avoir permis de se marier, lui obtint Ja grâce de vivre 
saintement et heureusement dans Tétat de mariage. 

Lorsque les mœurs eurent été réformées à Dinan, les 
superstitions extirpées^ les blasphèmes corrigés, saint 
Vincent vint à Lamballe oii il resta douze jours; il y eût 
fait un séjour moins long, si cetto ville, désolée par une 
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terrible épidértiie, n'eût pas eu besoin d'être consolée 
pafr sa présence ; il ne put prêcher que le malin, le reste 
de la journée se passait à visiter les malades. Ceux qui 
souffraient des premières atteintes de Tépidémie ve- 
naient entourer sa chaire; pour y monter ou pour en 
descendre, il traversait leur foule éplorée, les bénissant, 
récitant sur eux sa prière accoutumée^ en guérissant 
quelques-uns et soulageant les autres. Lorsque saint 
Vincent quitta Lathballe, Tépidémie qui l'affligeait dis- 
parut; il se disposait à év^ngéliser quelques autres villes 
de Bretagne, lorsqu'il reçut de Jean Gerson, chancelier 
de l'Université, la lettre suivante écrite de Constance, où 
cet homme illustre était une des lumières du Concile. 
* « Au très-célèbre docteur, au prédicateur très-zélé pour 
le salut des âmes, maître Vincent, de l'Ordre des Frères- 
Prêcheurs, monpère très-cher enlâcharitéde Jésus-Christ. 
" « Illustre docteur, ce que la renommée publié partout 
de vos vertus, et ce que j*en ai appris en particulier, 
dans mes entretiens familiers avec le révérend père-gé- 
néral de votre Ordre, m'a donné une si haute idée de 
votre mérite, que vous me semblez justement figuré, se- 
lon votre nom, par ce que dit, dans l'Apocalypse, saint 
Jean voyant se dérouler l'histoire de l'Église : « Je vis 
paraître un cheval blanc, et celui qui était monté des- 
sus avait un arc et on lui donna une couronne, et il par- 
tit en vainqueur pour continuer à vaincre '. 
' « Vous avez été vraiment envoyé pour vaincre, ô glo- 
rieux Vincent; mais quels ennemis? par quels moyens? 
avec quelles armes? avec quel appareil de guerre ? avec 
quel arc obtiendrez-vous la couronne et l'honneur du 
triomphe? Saint Paul, dont vous êtes l'imitateur, nous 

• Exiitvincensut viiiceret. (Ap.,vi,2.) Gerson joue sur le mol yt/icen.?. 
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l'apprend quand il dit que les armes de notre combat 
ne sont pas charnelles, çt autres choses semblables que 
vous connaissez mieux que moi. Mon cœur me dicte ici 
bien des choses que je communiquerais à votre sagesse 
plus volontiers et peutrêtre plus utilement de vive voix 
qu*avec une plume muette> si niçs occupations ne aie 
retenaient loin de vous. Les importantes affaires doût 
vous êtes vous-même continuellement occupé nie font 
assez comprendre qu'il lierait également contraire et à 
réquité et à la modestie de vous fatiguer par de l<mg& 
écrits ; je me contenterai donc de vous apprendre ce que 
Je désire vivemejit et ce que plusieurs désirent autant 
que moi. 

Beaucoup de personnes^ et en particulier votre supé- 
rieur-général, rendent à votre charité et à votre zèle 
pour la paix de TÉglise cet illustre. et glorieux témoi- 
gnage que sans vos soins les troubles du royaume d'A* 
ragon n'eussent jamais été pacifiés , qu'il fallait tout le 
poids de votre autorité et toute la sagesse de vos con* 
seils pour faire conclure la soustraction d'obéissance k 
Pierre de Lune, cet homme si obstiné envers l'Église 
notre mère. C'est une action qui vous couvrira de gloire 
et dont nous tous, présents à ce saint concile généra], 
espérons recueillir bientôt le fruit, par le retour de la 
paix qui est bannie de l'Église, hélas 1 depuis quarante 
ans. Oh I que vous êtes heureux I Mais trois et quatre 
fois heureux seriez-vous, si vous vouliez être présent au 
milieu de nous, ne pas entendre dire, mais, voir de vos 
yeux l'élection du Souverain-Pontife ; si par une efficaca 
promptitude, laissant quelque temps votre compagnie, 
vous veniez montrer à ce saint conci|e Tagréable spec- 
tacle de votre présence, vous produiriez, si je ne me 
trompe, un fruit plus abondant et plus digne de vous et 
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de VOS exhortations, que si, négligeant ce voyage, vous 
continuiez ee que vous avez commencé. Souvenez-vous 
de ce que dit saint Paul en écrivant aux Galates : « Qua» 
tprze ans après, j'allai de nouveau à Jérusalem avec Bar- 
nabe et Tite.,. J'exposai aux fidèles, et en particulier à 
ceux qui paraissaient les plus considérables, TÉvangile 
que je prêche parmi les Gentils, afin de ne pas perdre 
le fruit de ce que j'avais déjà fait, et de ce que je devais 
faire dans le cours de mon ministère. » 

11 me suffit de vous rappeler ces paroles, car vous n*i. 
gnorez point qu'on voit ici une autre Jérusalem, je veux 
dire la sainte assemblée des successeurs deis apôtres, UD 
grand nombre d'illustres docteurs chéris de Dieu, et de 
savants docteurs de la loi, avec lesquels vous pourrie» 
conférer utilement touchant votre prédication. Je passe 
sous silence plusieurs autres avantages qu'il est permis 
d'espérer (Je votre venue* Croyez-moi, illustre docteur, 
plusieurs tiennent ici différents discours au sujet de vos 
prédications, et surtout à l'occasion de cette secte de fla* 
gellants qui a déjà été condamnée en plus d'un endroit. 
Vos amis, attestent que vous ne l'approuvez pas ; mais 
ils pensent que vous ne la condamnez pas assez forte* 
ment. De là divers bruits parmi les peuples et paftaû 
nous. Quoique beaucoup de ces bruits ne soient paîl 
vrais et ne soient pas jugés dignes de foi par ceux qui, 
selon l'expression de Perse, vous connaissent intime- 
ment et à fond {intus et meute), cependant suivez Texem* 
pie de saint Paul, qui, très-certain par révélation que sa 
prédication était seloa Dieu, voulut par condescendance 
pour les faibles, et afin de recevoir des Apôtres une plus 
ample autorisation, descendre à Jérusalem et conférer 
avec les Apôtres. Qu'il vous plaise agir ainsi, très-illustre 
maître et seigneur. Cependant portez-vous bien, et re- 
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cevez avez bienveillance cette petite lettre que j'ai écrite 
à la hâte, le 9 juin de l'an du Seigneur 1M7, la veille de 
la fête du très-saint Sacrement, et deux jours avant la 
fête de saint Barnabe, disciple du bienheureux Paul. » 
Cette lettre nous montre quelle estime professait Ger- 
son pour saint Vincent, avec quelle ardeur il désirait 
l'attirer au concile de Constance, et quelle -était sa 
pieuse inquiétude à l'occasion de ces pénitents publics 
qui suivaient partout le serviteur de Dieu. Le chan- 
celier de Paris, dont la sincère piété égalait les lu- 
mières, craignait que l'autorité d'un si grand homme ne 
servît peut-être, contre son intention, à renouveler 
la secte des flagellants qui venait de paraître en Al- 
lemagne, et qui avait été aussitôt proscrite par le zèle 
vigilant des pasteurs. Mais entre ces hérétiques, appelés 
les /réres de la croix, et les pénitents formés par les 
soins de saint Vincent, il ne pouvait y avoir rien de 
commun, ni dans la croyance, ni dans la pratique. Il 
suffit, pour s'en convaincre, de comparer ce que l'his- 
toire nous apprend des uns et des autres. Voici com- 
ment Fleury parle des flagellatits. « Cette année (1414), 
dans la ville de Saugerhus€in, au marquisat de Misnie, 
on découvrit plusieurs hérétiques qui se disaient les 
frères de la croix, et prétendaient tenir leur doctrine 
d'un écrit apporté par les anges sur l'autel de Saint- 
Pierre à Rome, vers Tan 343, ce qui revient à peu de 
temps après saint Silvestre. C'est depuis ce temps, di- 
saient-ils, que nous allons par le monde en nous flagel- 
lant, car ce fut alors que Dieu congédia le pape et les au- 
tres prélats, et leur ôta toute autorité de lier et de dé- 
lier et tout pouvoir de rien consacrer, car comme Jésus- 
Christ en chassant les marchands du temple rejeta le 
sacerdoce judaïque à cause de la malice des prêtres, 
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ainsi à la venue des frères de la croix Dieu a réjeté le 
sacerdoce évangélique à cause de la malice des ecclé- 
siastiques *. » Ils rejetaient eux-mêmes le baptême 
d'eau en y substituant celui de leur propre sang. Ils di- 
saient que le sacrement de Tautel ne contenait pas le 
vrai corps de Jésùs-Christ, et, persuadés que pour la ré- 
mission des péchés la flagellation suffisait, ils condam- 
naient la confession faite aux prêtres et méprisaient 
Tabsolution. Us ne reconnaissaient ni Texistence du 
purgatoire ni aucune vertu dans les prières que l'on Tait 
pour les morts. Pour être à peu près ce que furent les 
protestants un siècle plus tard, il ne leur manquait qu'un 
Luther et qu'un Henri VIII. Leur vie, au reste, n'était 
pas plus pure que leur foi, ni leurs mœurs moins cor- 
rompues que leur doctrine. 

Ce n'est pas à des hérétiques pareils qu'on pouvait 
comparer cette foule de pénitents sincères qui, retirés 
de l'iniquité par les vives exhortations de saint Vincent, 
ne pensaient qu'à satisfaire à la justice de Dieu par les 
larmes de la pénitence, et à réparer par des humilia- 
tions publiques les scandales de leurs désordres passés.' 
Leur foi était pure et leur vie était chaste. Plusieurs 
avaient distribué aux pauvres des richesses considérables 
pour pratiquer la pauvreté évangélique dans toute sa 
perfection. Us renonçaient aux douceurs et à toutes les 
commodités tle la vie par l'espérance' des biens futurs. 
Pour ne laisser jamais s'affaiblir en eux les sentiments 
de pénitence que saint Vincent leur avait inspirés, ils 
tâchaient de le suivre aussi loin et aussi longtemps qu'ils 
le pouvaient, préférant à tous les avantages de la patrie 
celui d'entendre tous les jours les mêmes vérités qui 

t Fleury, Hist ecdés., liv. G, a^ 6t. 
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avaient eu la force de dissiper leurs ténèbres et de rom- 
pre leurs liens *. 

Le savant Pierre d'Àilly, cardinal de Cambrai, voulut 
ajouter quelques lignes à la lettre de Ger&on^ pour donner 
à saint Vincent Ferriec de nouvelles marques de son es« 
time. Il lui écrivit : « Révérend maître et père très-cher, 
les entretiens familiers que j'ai eus avec vous à Gênes et 
à Padoue, tous ceu^ que Je me souviens d'ayoir eu& ail- 
leurs, vos salutaires sermons que j'ai entendus, me font 
préspmer de vous toute espèce de i)ien, et siirt^out Thu- 
milité qui est le fondement de toutes les vertus* Je me 
joins donc à mon frère et .compagnon bien-aimé, le 
chancelier de Paris, pour faire un appel pressant à. votre 
charité. Tout à. vous, t- Pierre, cardinal de Cambrai. » 
Ces lignes amicales de Pierre d'Ailly étaient suivies de 
ces derniers mots de Gerson : « Après avoir écrit et daté 
ces lettres, nous avons vu vendredi dernier s*unir au 
saint concile les seigneurs castillans qui ont suivi iWem- 
ple des autres, et ont publié la soustraction d'obédience 
à Pierre de Lune. Daignez continuer à travaillera la pkix 
du rpyaume, ou plutôt des royaumes, et portez-vous 
bien. Écrit le 21 juin à Constance. » 

La lettre du chancelier de Paris obligeait en quelque 
sorte saint Vincent à se rendre au concile de Constance; 
s'il n'y eût point paru, il eût semblé ne pas tenir compte 
du conseil qu'on lui donnait d'expliquer sa conduite par 
rapport à la compagnie de disciplinants qui le suivait. 
Puisque Ton répandait divers bruits injurieux et faux 
sur sa prédication, il devait aller réduire au silence i'i« 
gnorance et l'envie. Saint Vincent, en effet, se hftt^ d'al- 
ler prendre le chemin de rAUemagn^ ; il entra au con- 

* p. Touron, t. ifi, p. 76. 
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cile peu de jours avant sa dernijère session. On peut ju« 
ger de la joie qu'eurent les Pères de Constance à le rece» 
voir par Tinsistance qu'ils avaient mise à r^lamer sa 
venue. La présence de saint Vincent aplanit les der* 
nières difficultés *, il termina une grave controverse qui 
s^était élevée et il indiqua ce qui restait à faire. JLe 11 no- 
vembre, on put procéder à l'élection du Souverain-Pon* 
tife; le schisme fut enfi^ terminé par la nomination 
de Martin V, que sa douceur, sa justice, son intégrité, 
sa modération, ça rare prudence désignaient comme 
rhomme le plus capable de gouverner sagement l'Éj^ise 
en ces t^nps difficiles. Après l'élection, saint Yinceni 
prononça un discours en langue latine pour remercier 
Dieu du rétablisse^ient de l'union et de la paix dan$ l'É- 
glise par le pontificat de Martin Y. Le nouveau Pape 
n'ignorait pas la sainteté de Vincent; il savait que l'apô- 
tre avait reçu de Jésus-Christ lui-même la mission d'é- 
vangéliser le monde; il dut être heureux d'entendre une 
voix si vénérée célébrer son élection. Le souvenir de la 
prédication de sunt Vincent dans le concile- de Gon- 
stanee» devant lePape dont la nomination venait de ter- 
miner le schisme, fut perpétué par un tableau que le 
cardinal Vincent Justinien donna aux Frères- Prè<- 
cheurs du couvent de Sainte-Marie de la Minerve, à Rome, 
pour être placé dans la chapelle de son glorieux pa- 
tron * . 

Malgré ce témoignage, quelques historiens ne veu- 
lent pas admettre que saint Vincent ait assisté aux 



1 Extat Romœ in ecclesift Sanctœ Maris super Minenram Bernardi 
CastelU pictura a card. Vincentio Justiniano Ord, Prœd. capeUe 
S. Vincentii donata in quâ in Constantiensi synodo coram Martino V 
concionem habens^D. Yincentius exprimitur. (P. Teoli;p.l94; — Pa- 
roirol, Roma sacra, p. 559; — Valdec^ liv. I^ ch. XLix.) 



300 VIE DÉ S. VINCENT PERRIER. 

dernières sessions duconcUe de Constance ^ Les der- 
iiiers biographes du saint croient qu'il s'est rendu au 
concile après avoir reçu la lettre du chancelier de Paris; 
ils ont pour eux l'autorité de Trithèteie» qui écrivait 
vers la fin du quinzième siècle*, et celle de plusieurs 
graves auteurs, tels que Labbe^'Yalleinont, Moreri, Bzo- 
vius^. Fontana, dans ses Monuments dominicains, assuré 
qu'il fut reçu avec beaucoup d'honneur par les Për^ du 
concile >. Â la vérité, lés actes du concile de Constance 
ne mentionnent pas la présence de saint Vincent^ mais 
ce n'est pas un motif suffisant pour nier cette présence, 
car ces mêmes actes ne mentionnent pas d'avantagé 
l'ambassade du cardinal de Saint-Ânge, envoyé par lé 
concile à saint Vincent ; cependant cette ambassade est 
un fait indubitable et admis par tous les historiens. 

. ^ Antist, Miguel^ P. Touron. 

* Dans son livre De Scriptor Ecoles., TriUième s'exprime ainsi ^ur 
saint Vincent : Claruit personaliter in concilio Gonstantiensi adno Do- 
mini 1418. 

9 Interfait concilio Gonstantiensi, dit Bzovius. 
. ^ Anno 1417, S. Vincentius Ferrerius Gonstantiam- ingressus et a 
Patribus concilii diu desideratus humaaissime receptus est. (Fontana, 
in Mon. an. 1417, p. 801.) 
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)kfi5»îon de taint Vincent en Normandie. — Il retourne en Bretagne. 

Sa maladie. — Sa mort. 



Vers la fin de Tancée 1417, ou au commencement de 
l'année suivante, saint Vincelit, jugeant que Télection 
du Souverain-Pontife rendait inutile son^séjour à Con- 
stance, et désirant çontinuer/sa prédication au milieu des. 
peuples qu'il avait commencé d^évangéliser, quitta la 
Germanie et se hâta de revenir en Bretagne. Arrivé dan» 
TAnjou vers. les premiers jours d'avril, il consacra ua- 
mois entier à parcourir cette province ; il y obtint de 
magnifiques résultats et fit surabonder la pénitence là 
oii les fautes avaient abondé. Il voulut ensuite remplir 
la promesse qu'il avait faite au roi d'Angleterre et prê- 
cher dans lés principales villes de la Normandie. Pour 
s'y rendre, il dut traverser une portion de la Bretagne; 
il s^arréta d'abord à Ploêrmel, oii il logea au prieuré de 
Saint-Nicolas. J^e curé de la paroisse d'Arias lui présenta 
un petit enfant dedeuxans, sourd de naissance; le saint 
le bénit et lui. donna l'ouïe. A Redon, il accomplit di- 
vers prodiges, qui nous. sont connus par la relation sui- 
vante qu'écrivit Tabbé d'un monastère de l'Ordre de 
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Saint-Benott : « Deux fois le père Vincent est venu à 
Rhédon, et il a toujours logé dans notre monastère; il 
est resté chaque fois une semaine, chantant tous les 
jours la messe et préchant ensuite en présence de tous 
les moines, d'un grand nombre d^ecclésiastiques et de 
laïques qui profitèrent beaucoup de ses sermons; il eut 
surtout à cœur de rendre les moines fervents pour l'ob- 
servance de la règle de Saint-Benoît qu'ils professaient ; 
ses paroles firent sur eux tant d'impression, que, depuis 
ce temps, commença de refleurir d'une manière admi- 
rable, dans ce vénérable monastère^ la régulière obser- 
vance... Les moines s'étonnaient de voir que s'imposant 
tant de fatigues et chargé d'années, il ne mangeait pour- 
tant pas de viande et ne prenait chaque jour qu'un re- 
pas, se faisant lire la^ sainte Écriture pendant qu'il man- 
geait ; il ne dormait pas sttr un lit, mais sur un sac de 
paille; il était »i humble, si tempérant, si chaste, qu'on 
ne parlait que de lui. Beaucoup de personnes infirmes 
accouraient au monastère ; il leur rendait la santé avec 
le signe de la croix, leur imposant les mains et récitant 
certaines prières. Les malades, ainsi guéris, l'endàient 
grâces à Dieu et au père Vincent^ » Le prieur de ce mo- 
nastère, don Pierre Botonvillers, qui jusqu'alors avait eu à 
sereprocher beaucoup de tiédeur dans le service deDieu, 
fut tellement touché des. paroles de saint Vineent-que, 
renonçant à son prieuré et prenant congé de son abbé, 
il entra dans la compagnie du Baint et fdtun de ses plus 
fervents collaborateurs durant le reste de ses missions. 

A Guérande, pendant que Vincent pr^cbiTit sur une 
vaste place, il vit passer* une charrette sur laquelle était 
transportée une énergumène avec des cordes et des 
chatnes de fer; il pria ceux qui conduisaient cette in^ 
fortunée 4^^ s'arrêter. Après le sermon, ils luL dirent 
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quMls la menaient à l'église de SaInt-Gîldas-du-Pré pour 
la délivrer ; il ordonna au démon qui tourmentait cette 

- » 

femme de la laisser en paix. A ce commandement, 
toutes les fureurs de Ténergumène disparurent; redeve- 
Bue maîtresse d*elle-même, elle remercia saint Vincent 
de sa guérison. 

En quittant la Bretag^ne pour se rendre en Norman- 
die, le saint missionnaire reçut des mains du nonce, An- 
toine Montanî, un bref du pape Martin V, qui le décla- 
rait légat spécial du Saint-Siéçe apostolique, et nouvel 
apôtre de l'Église, et qui, en outré, confirmait tous le$ 
pouvoirs que lui avait donnés Pierre de Lune, d*absou- 
drc de touteë les censures et de tous les cas réservés, et 
d'appliquer une foule d'indulgences, surtout à Farticle 
de la mort. Ce bref était un nouveau témoignage de 
l'estime dont saint Vincept jouissait auprès du nouveau 
pape et une noûvdle approbation dé ses glorieux tra- 
vaux. 

A Saint-LÔ, dans le diocèse de Coutances, on présenta 
à saint Vincent un enfant âgé de six ans, tellement ma- 
lade qu'il ne pouvait ni manger, ai boire, ni proférer 
aucune parole. Le saint ordonna de conduire cet enfant 
à Caen, oii il voulait le guérir en présence du roi d'An- 
gleterre. A soti entrée à Caen, l'apôtre fut reçu avec au- 
tant de solennité que de joie par HenriT, suivi de toute , 
sa noblesse et des bourgeois de la ville ; il y comhlença 
aussitôt sa mission, qui ne devait durer que trois jours ; 
il prêcha une fois sur ce texte : « Ego resuscitabo eurri tri 
novissmo die;]e le ressusciterai au dernier jour; » il fit 
un tableau de la résurrection générale et du jugement 
dernier qui impressionna tous les assistants. Les parents 
du petit enfant hialade qu'on lui avait présenté à Saint- ^ 
Lô, se conformant aux ordres de l'apôtre étaient venus 
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h Caep; ils dépQsërent leur jeune infirme au pied de la 
chaire, en présence du roi. Le saint guérit subitement 
cet enfant, comme il avait guéri déjà tant d*autres ma- 
lades. Henri V et sa cour, après avoir admiré son in- 
comparable élo(|uence, admirèrent le don des miracles 
quil avait reçu du ciel à un si haut degré. 

Malgré les instances du roi d'Angleterre, saint Vincent 
ne voulut pas rester à Caen plus de trois jours; il par- 
courut diverses villes de la Normandie, réformant par- 
tout les mœurs, enseignant par lui-même, ou par. les 
prêtres de sa compagnie, la doctrine du salut à ceux qui 
rignoraient. La duchesse de Bretagne fit savoir à saint 
Vincent qu'elle allait mettre au monde un nouveau fils, 
et le pria de venir, selon sa promesse, lui donner le 
baptême. Saint Vincent crut devoir se rendre aux désirs 
de la pieuse duchesse; il entra dans le diocèse de Ren« 
nés et prêcha à Saint-Âubin, oii il guérit un paralytique 
nommé Jean Novel. Près de Saint-Malo, il rendit la 
santé à Jean Fontenais, qui souffrait du mal caduc. Tra- 
versant Dinan, Saint-Brieuc et Tréguier, il arriva près 
de Quimper. En passant devant le château d'Audren, il 
fut grossièrement injurié, à cause de son humble mon- 
ture, par les soldats qui gardaient cette place forte. Le 
saint se tourna vers eux et leur dit : a Riez< mes amis, 
mais viendra bientôt le temps où votre rire sera changé 
cvn gémissement, oii ce château sera détruit et deviendra 
le repaire des bètes féroces. » Cette prophétie s'accom- 
plit exactement trois ans après, lorsque le duc de Bre- 
tagne fit démalir le château d'Audren, pour punir la 
trahison de Creux de Pontrieux. Arrivé à Nantes vers la 
fin du mois de novembre, saint Vincent y prêcha i'A- 
vent, et n'en sortit, pour se rendre à Vannes, que vers 
If s premiers jours de Tannéo 1419. A Notre-Danio-^df-s- 
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Prières, les moines Cisterciens le reçurent avec beaucoup 
d'affection dans leur abbaye. Après avoir prêché pen- 
dant quelques jours, il tomba maladç ; il touchait au 
terme de sa carrière, et cette maladie fut la première 
annonce de sa fin prochaine. 

En apprenant la triste cause qui obligeait saint Vin* 
cent ârprolonger son séjour à Kotre-Bame-des-Prières, 
la duchesse de Bretagne lui envoya lettres sur lettres, 
pour le supplier de venir à Vannes au plus tôt. Il n^at- 
tendit pas son parfait rétablissement, et dès qu*il put 
sufyporter les fatigues de la route, il prit le chemin de 
Vannes, où il arriva vers la fin de février. L'accueil que 
cette ville fit à saint Vincent, pour honorer sa seconde 
venue. Ait plus solennel encore et plus joyeux que celui 
qui avait honoré sa première entrée. La duchesse lui 
envx)ya sa litière, et il fut obligé de se laisser porter au 
chant des hymnes et des cantiques. Se conformant à la 
parole du Sauveur : Nolite transirede domo ad domurriy 
il se fit conduire de nouveau à la maison de Robin Scarb, 
qui fut heureux de lui donner une seconde fois rhospi-^ 
talité. 

Oubliant ses fatigues et ses souffrances, il commença 
aussitôt à prêcher ; il parlait avec d'autant plus d'ardeur,' 
qu'il sentait que sa nouvelle mission à Vannes termine-^ 
rait le cours de ses prédications. Quelquefois il se vH 
forcé de passer plusieurs jours saris prêcher, tant ses 
forces défeillaient; il tâchait alors de se rendre utile 
d'une autrJB manière; il rassemblait autour de lui les 
petits enfants et leur apprenait le catéchisme ; il s'était 
toujours plu à instruire les enfants, mais, dans les der'«' 
niers jours de ça vie, ce fut sa plus chère occupation, 
comme s'il eût vouluse préparer ainsi à entrer dans le 
royaume des cieux, oîi l'on n'entre pas, dit le Sau- 

20 
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veur» si on ne devient semblable aux petite en&nts *. 
Les prêtres de sa compagnie, voyant ses forces déeli- 
ner de jour en jour, rengagèrent à retourner dans sa 
patrie, espérant que le doux climat de Valence serait 
plus propre à prolonger sa vie que le ciel brumeux de 
la Bretagne. LorsquHl eut baptisé le nouveaurné de la 
duchesse, persuadé qu'il lui serait désormais impossible 
d'annoncer la parole de Dieu, il consentit à prendre le 
chemin de sa patrie, pour ne pas contrister lès compa* 
|[nons de ses travaux ; il lui importait peu de laisser dans 
une ville ou dans une autre ses dépouilles mortelles. 
Vers la fin de mars, il prit congé du duo de Bretagne et 
de sa cour, ainsi que des consuls de Vannes. Pour ne 
pas mettre en émoi la population, qui n'eût pas voulu 
le laisser partir, et dont les larmes eussent gagné son 
cœur, il quitta la ville à l'entrée de la nuit. Chemin fai-? 
sant, Dieu lui révéla qu'U mourrait à Vannes< Quelle ne 
fut pas la surprise de ceux qui Vsccompagnaient» lors* 
que, après avoir marché toute la nuit, on se retrouva au 
point du jour aux portes de Vannes. Le saint» se tour-; 
nant vers ses compagnons, leur dit : « Mes frères, ne 
me parlez plus de retourner en Espagne, car vous voyez 
clairement que la volonté de Dieu m'ordonne de termi* 
ner mes jours à Vannes. » On ne lui répondit que par 
des pleurs ; il franchit le seuil de la porte par où, la 
veille, il était sorti et s'écria : <c Hœc re^uies mea in sœcw- 
^um sœculi ; voilà mon repos à jamais I » On ne tarda 
pas à savoir dans la ville ce qui venait de se passer ; on 
accourut à la rencontre de l'apôtre qu'on n'espérait plus 
revoir ; toutes les cloches furent mises en branle. La 

^ In qitesto tempo più clie In bgnl ftltrû faites! fanciullo cô^ fanciuUi, 
eiêrcittTafli aeU* Utruirll ne' primf nidimeiitl délia fede. (TeoIi> tr. lit, 
eh. SS.) 
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duchesse de Bretagne vint au-devant de saint Vincent 
et le conduisit à la maison d'un gentilhomme nommé 
Dreulin, dont l'épouse, Marguerite, était son amie; elle 
logeait là saint Vincent pour qu*il lui fût plus facile de 
le soigner dans sa maladie, si son état devenait plus 
alarmant. Le saint n'exprima aucun désir ni aucune 
préférMice, mais il dit au peuple, qui le saluait par des 
cris de joie, et à la duchesse elle-même, quH n'était pas 
rentré à Vannes pour prêcher, mais pour mourir. Au 
lieu d'exciter la foule, selon sa coutume, à la pénitence, 
il l'exhorta seulement à prier Dieu pour lui. Ces pa- 
roles plongèrent la ville dans la désolation ; bientôt, dans 
toutes les églises, on fit des prières, pour demander à 
Dieu -de prolonger les jours de l'incomparable apôtre. 

Lé lendemain de son arrivée, saint Vincent fut si ma- 
lade que le directeur de sa conscience lui ordonna de se 
mettre au Ut. Il obéit, malgré la répugnance qu'il avait 
à se reposer ailleurs que sur des planches nues ou un 
sac de paille. C'était la première fois que les compa- 
gnons de saint Vincent le voyaient dans un lit. Ce fut 
pour eux un triste signe ; ils comprirent qu'il se prépa- 
rait à rendre son àme à son Créateur. Il fut bientôt tour- 
menté par une fièvre dévorante accompagnée de dou- 
leurs aiguës. Il souffrait dans tout son corps et semblait 
prêt à rendre le dernier soupir. Quand on sut en quel 
danger était la vie de saint Vincent, ce fut dans Vannes 
une douleur universelle; mais nul ne fut plus affligé que 
la duchesse de Bretagne. Elle se rendit à la maison de 
Dreulin, accompagnée dé sa belle-sœur, la duchesse de 
Perhoet, de la vicomtesse de Rohan et de madame de 
Mélestrel. Elle voulût être son infirmière, et l'assister en 
personne pour tous les soins qui seraient en son pou- 
voir. Elle réunit auprès du bienheureux malade tous 
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ses médecins, les priant de ne rien né^iger pour con- 
server Une vie aussi précieuse. Mais sachant quel devait 
être le mçment de sa mort, et soupirant après ce mo- 
ment désiré, saint Vincent déclara que tous les remèdes 
seraient inutiles, et qu'on ne pouirait pas s'opposer à 
la volonté de Dieu qui l'appelait à lui. II voulut garder 
l'abstinence comme s'il eût été en bonne santé. Il fallut 
le tromper par une pieuse fraude pour lui faire prendre 
les bouillons prescrits par les médecins. Ce ne fut qu'a* 
vec d'instantes prières qu'on put le faire consentir à se 
dépouiller d'un cilice de crins qu'il portait sur sa chair 
depuis un grand nombre d'années; mais ce fui en yaia 
qu'on le pria de se dépouiller pareillement de sa tunique 
de laine, il protesta qu'il la gardei^ait jusqu'à son der-> 
nier soupir. 

Tous ceux qui obtenaient la faveur de pénétrer dans 
sa chambre ne pouvaient le contempler sans verser des 
lannes. Lui seul était joyeux; l'allégresse de son cœur 
iresplendissait sur son visage toujours tranquille et se^ 
rein, La douleur ne pouvait troubler sa paix. On ne 
l'entendit jamais se plaindre, et il ne fit pas le moindre 
signe d'impatience. Il s'offrait en holocauste à la vo- 
lonté delMeu. Plus ses douleurs étaient vives, plus il 
é^it heureux de ressembler à. son doux Sauveur crucifié. 

Les compagnons de saint Vincent l'assistaient dans sa 
maladie, entouraient son lit et s'édifiaient de son hé« 
roïque patience; inais là pensée de leur prochaine sé- 
paration les accablait. Saint Vincent était plus affligé par 
la vue de leur douleur que par ses propres souffrances. 
Il leur dit pour les consoler et leur laisser comme un 
dernier souvenir dans une dernière prédication : m 
mes fils bien aimés, vous le voyez, je vais l>ientdt mou- 
rir. Je vous recommande bien de vous aimer les un^ les 
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autres «t de vouloir être saints. J'espère que tel est votre 
désir» et je crois qu'en effet vous serez saints, sachant 
quQ c'est pour vous une obligation, après tous les bièU"* 
feits que vous avez reçus de Dieu et les bonnes inclina-* 
tions dont il vous a doués. Voilà ce que je vous ai en-' 
seigné toute ma vie, et ce que je veux vous rappeler à 
l'heure de ma mort. Vivez toujours en esprit d^union, 
de mortification et de pénitence. C'est pour vous faire 
vivre ainsi et pour aucun autre motif que je vous ai ad- 
mis dans ma compagnie. O mes chers enfants, c'est la 
dernière fois que je m'entretiens Uvec vous. Soyez tou«* 
jours humbles d'esprit et simples de cœur. N'aimez ja- 
mais le monde, car il n'y a dans le monde que mensonge 
et tromperie. Le plus grand service que j'ai pu vous 
rendre, c'est de vous avoir séparés du monde en j^ous 
emmenant avec moi. Vous savez tout ce que vous devez 
fuir. N'ayez en tout d'autre' désir que de plaire à Dieu 
seul ; mettez en lui toutes vos espérances. Âpplique^^^ 
vous à la perfection chrétienne, à l'union de vos âmes 
avec Dieu, dont les secours, j'en suis sûr, ne vous man- 
queront jamais. Vous confotmant à sa divine volonté, 
servez à tous d'exemple et de modèle. Persévérer dans 
le bien que vous avez commencé, c'est le seul moyen 
d'obtenir les bénédictions de la divine miséricorde. Priez 
Dieu pour moi, je vous promets de ne jamais manquer 
de le prier pour vous. Au nom du Père, du Fils et du 
Saint-Es^prit. Amen. 11 prononça ces paroles affec- 
tueuses avec beaucoup de douceur et de joie. Ses disci- 
ples s'efforçaient de contenir leurs larmes et recueil- 
laient ses derniers avis avec un filial respect. Il leur 
eût parla plus longtemps, s'il n'eût étéjnterrompu par 
l'arrivée de l'évêque et des consuls de la ville qui ve- 
naient le visiter et lui demander sa bénédiction. Il les 
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açcaeillit avec bonté et le sourire sur leslèvres. Ramas- 
sant ses forces pour leur adresser quelques paroles d*é* 
dification, il leur dit : « O Messeigneurs, qne bénie soit 
cette heure I Le moment est venu oii mon Sauveur Jé« 
sus-Christ veut me conduire par sa miséricorde dans 
son paradis. Que ma mort, qui doit arriver daps dix 
jours» ne vous afflige pas. Vous le voyez» je suis vieux, 
et il est bien temps que je paie la dette de la nature hu« 
maine. Quand je serai mort , mon corps restera mveo 
vous, et mon esprit sera votre intercesseur là où Dien 
le placera^ et il ne cessera jamais de vous faire toat le 
bien qui sera en son pouvoir. Que Vannes ne se désole 
pas, mais qu'elle garde et observe ce que j'ai préchéi jus* 
qu'à ce jour, et que Dieu atec sa sainte bénédiction soit 
toujours avec vous. » 

U prononça ces parole le 25 mjirs. Depuis ce Jour 
ses forces s>ffaiblissant de plus en plus, il ne son** 
gea qu'à se disposer par la prière et le recueillement à 
paraître devant Dieu. Il ne parla plus que pour réciter 
les psaumes de la pénitoftce, pousser vers le eiéL d*ar^ 
dentés oraisons, exprimer sa foi, son espérance, sa cha* 
rite. Il s'exdtait souvent à la contrition comme s'il eût 
été un grand pécheur. Le lundi de la Passion il pria son 
confesseur de lui appliquer l'indulgence plénière, et de 
lui administrer les derniers sacrements. Le curé de la 
cathédrale lui apporta le saint-viatique et lui donna 
l'extréme-onction. Quand il eut reçu son divin Sauveur, 
il fit fermer la porte de sa chambre pour n'être dérangé 
par personne pendant son action de grâces. Après 
s*étre longtemps entretenu avec son Dieu, il laissa de 
nouveau la foule remplir l'appartement. Ceux qui ne 
pouvaient pas retenir leurs larmes restaient en dehors 
pour ne pas lui faire entendre leurs sanglots. Le mardi 
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son mal s'aggrâva; il pouvait à peine parier. Le Père 
Ives de MfUeren lui demanda, de la part des religieux 
de sa oompagnie, oti 11 désirait être enseveli, — « 8*il y 
avait eu à Vannes un eouyent de Dominicains, rép(m- 
dit41 , j'au#ais voulu être enseveli aux pieds de mes 
frères; mais, puisqull n'y en a point, je me remets en*» 
tièrement au bon plaisir de Tévèque et du due de Breta- 
gne. 1» Le soir il eut un redoublement de fièvre. Le len- 
demain il perdit Tusage de la langue. II pria ses reli- 
gieux de lui inspirer de bons sentiments^ se fit lire le 
récit de la passion du Sauveur, et serra contre son 
coeur, aveé plus d'amour que Jamais , son crucifix. Il se 
fit faire ensuite la recommandation, de Pâme, et su!** 
vit avee une profonde attention les prières de Tagonte. 

Lorsqu'on eut achevé de réciter toutes les prières qu'il 
avait indiquées, son visage sembla ti^ansfiguré; ses yeux 
tournés vers le ciel brillèrent d'une lueur céleste. Il leva 
les mains, les unit comme pour priera imprima sur sdn 
crucifix un dernier baiser, puis, murmurant ces paroles: 
In manu» tuas, Domifie, eommendo êpiriium mêum, il rendit 
sa belle àme à Dieu. Il mourut le soir du mercredi dans 
la smiàine de la Passion, le 5 avril 1419, âgé de soixaiile<i^ 
neuf ans, deux mois et treize jours. 

Dès que son àme se ftit envolée au ciel, son corps "eut 
un visage si beau , il serein , si radieux , qu'on y voyait 
resplendir un reflet de la gloire éternelle^ sa cbair, si 
longtemps fatiguée par les jeûnes et la disdiiJine, devint 
Manche et souple- comme si elle eût été animée; ik 
bouche souriante attendrissait tous ceux qui venaient 
contempler ce qui restait de leur bienheureux apôtre« 
Toute la ville, affligée par sa mort, vint vénérer sa sainte 
dépouille ; on lui baisait les mains et les pieds ; on fai- 
sait toucher à son front des objets de piété ; son éloge 
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était sur toutes les lëvtes ; on se racontait à t*enyi ce 
qu'on savait de ses vertus; les uns louaient son humilitéé 
lesi. autres sa doctrine céleste, ceux-ci la force divine de 
ses prédications, ceux-là ses dons de prophétie et de 
pdracles : on <se rappelait ses derniers avis» et on se pro- 
mettait de s'y conformer* On dit que lorsqu'on ouvrit 
les fenêtres de la chambre oii venait d'expirer saint Via* 
cent, des papillons plus blancs que la neige entrèrent 
en foule, volèrent en rond ^ se posèrent sur le corps du 
glorieux défunt, puis dispanjreiit, laissant la chambra 
embaumée de parfums délicieux. Mais> si odorants que 
fussent ces parfums, ils ne pouvaient que représenter 
faiblement la bonne odeur de ses vertus. 

Ainsi est mort le modeste et puissant apôtre, après 
avoir passé toute sa vie à faire simplement le bien^ après 
Ikvpir accompli la mission d'un réformateur véritable^ 
après avoir employé toutes les forces de son corps et de 
son esprit au salut des âmes et à la gloire de Dieu. Cent 
ans après lui devaient venir d'autres réformateurs, sans 
autre mission que leur orgueil; au lieu de suivre son 
exemple, ils devaient détruire ce qu'il avait édifié ; au 
lieu de corriger leé vices, ils devaient troubler la paix, de 
l'Église, au lieu de purifier les moeurs , ils devaient cor- 
rompre la foi. Mais, qui aime ces faux réformateurs ? 
qui les vénère? qui les prie? qui espère en eux? Tandis 
qu'aucun respect ne s'attache à leur mémoire, saipt Vin-i 
eent Ferrier est honoré de siècle en siècle par un impé-' 
rissable amour et une immortelle admiration. 
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Sépulture de Saint Vincent Ferrier. •>-'' Sa canonisation. 
Translation de ses reliques. 



Lorsque le corps de Tillustre prédicateur eut été suffis 
sammeût exposé à la vénération du peuple , il fallut 
songer h ses funérailles. La duchesse de Bretagne vou- 
lut rendre elle-même Jes derniers devoirs au saint mis- 
sionnaire, laver son corps et le vêtir; elle Tenveloppa 
d'un blsmc linceul, et le revêtant d'une tunique neuve, 
elle garda pour elle^ comme une relique d'un prix ines- 
timable, la tunique dont il n'avait pas voulu se ^éparer 
avant de mourir. Toutes les cloches de la ville furent 
mises en branle, et on se rassembla de tout côté pour 
accompagner le corps de saint Vincent à sa dernière 
demeure; mais de graves. discussions s'élevèrent. Les 
FrançiscainSi les Frères-Prêcheurs et le clergé de la ville 
prétendirent à la fois au droit de garder ces. précieuses 
dépouilles. Les Franciscains disaient qu'étant unis aux 
Frères-Prêcheurs par une fraternité si étroite que dans 
tous les lieux oii ceux-ci ne rencontraient pas de monas- 
tère de leur ordre, ils devaient les recevoir dans leur 
couvent, il leur appartenait de donner à saint Vincent 
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rhospitaliié de la tombe dans une ville où il n'y avait 
pas de oouvent de Dominicains. Les Frères-Prècheurs 
répondaient qu'il fallait transporter le corps de saint 
Vincent dans le couvent de Valence, dont il était reli- 
gieux, ou dans celui des monastères de leur Ordre, qui 
se trouvait le plus près de Vannes, celui de Guérande» 
par exemj^le. Mais Tévéque sachant quelle était la ré- 
ponse que saint Vincent, près de mourir, avait faite au 
Père Ivesde Milleren, s'entendit avec le duc de Bretagne» 
et décréta que le corps du bienheureux serait enseveli 
dans la cathédrale; il fit fermer la maison oii reposaient 
les saintes dépouilles, la fit entourer de soldats, et fixa 
au coucher du soleil l'heure des funérailles. Une proces- 
sion solennelle, à laquelle assistèrent l'évèque de Vannes 
et révèque de Saint-Malo, le clergé sécttlter et régulier, 
la noblesse et le peuple, accompagna le corps de saint 
Vincent à la cathédrale. On l'exposa au milieu du choeur, 
le visage et les mains découverts. Le lendemain » après 
de pompeuses obsèques, l'évèque de Vannes déposa de 
ses propres mains les précieuses reliques dans un tom* 
beau de marbre, vis-à-vis le siège épiscopal et près du 
grand autel. 

Le tombeau de saint Vincent fut bientôt un lieu de 
pèlerinage. De nombreux miracles récompensèrent la 
dévotion des fidèles. Destx^voio furent suspendus dans 
la cathédrale de Vannes, au-dessus de la sépulture du 
bienheureux apôtre des Bretons, devenu leur protecteur 
dans le ciel. Le poète qui Ta chanté a pu dire que le 
chœur de Féglise semblait enrichi de lames d'or et d*ar-^ 
gent ^ La vénération du peuplé croissant toujours, on 

* Goocorre al ricco mausoleo ad oga* (u% 

PopoLo numeroso a sciorre il voto 
DeUe impetrate ^azie^ et lascia anoora 
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éteva un autel auprès du tombeau. D-autres autek en 
rhonneur de saint Vincent furent élevés dans plusieurs 
couvents de Dominicains. La bulle d'Urbain YIII n'avait 
pas encore réglé le culte à rendre aux personnes qui 
meurent en odeur et en réputation de sainteté. 

Les Espagnol^ et les Français désiraient avec une égale 
ardeur la canonisation de Tillustre missionnaire qui les 
avait tant de fois évangélisés. Les^ rois d'Aragon et de 
GastiUe, le duc de Bretagne, l'Ordre des Frères-Frè* 
cheurs et plusieurs universités sollicitèrent à l'envi Mar-, 
tin y, afin qu'il ordonn&t de commencer les travaux 
nécesssûres pour la canonisation de l'humble religieux 
qui avait tant contribué à la pacification de TÉglise. Le 
Souverain-Pontife, qui avait su apprécier les hautes 
vertus du serviteur de Dieu, fit commencer les informa- 
tions ordintùres; mais les mésintelligences survenues 
entre la cour de Rome et le roi d'Aragon, qui voulait se 
rendre mattre du royaume de Naples, suspendirent les 
travaux. Eugène lY, animé du même tkle que ses pré- 
décesseurs, et sollicité par les mêmes princes, entra dans 
le même dçssein; mais de nouvelles inquiétudes causées 
à ce Pape dans le concile de Bâie, surtout par la création 
de Tanti-pape Félix Y, retardèrent encore le procès de 
la canonisation. Lorsque Nicolas Y eut succédé àlSu* 
gène TY, il nomma des commissaires et choisit trois 
cardinaux pour examiner les informations qui furent 
foites en France, en Espagne et en Italie. Gui Flamo- 
tètes, élu général des Frères-Prêcheurs dans le chapitre 

Dipinta ia^o eà il ndracol noto, 
Intorno al chinso luogo, entro e di fuoraj 
Tantoin brete stagion lo stuol dWoto 
Recoiine^ que par sol di lastre dToro 
£ d'argento abbia U tempio il suo lavoro. 

(Persio^ ch. xii.) 
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tenu à Rome en iiii-5!2» déploya plus de zèle que ses pré- 
décesseurs pour la canonisation de saint Vincent, Afin 
de mieux assurer le i^uccès de cette .affaire, on indiqua, 
de ravis même du Pape, le prochain chapitre général 
dans la ville de Nantes; malheureusement, Gui Flamo- 
tètes mourut peu après à Naples. Toutefois, sa mort 
n'empêcha pas la tenue du chapitre général de Nantes» 
011 fut élu Martial Auribelbi. Le nouveau général des 
Frères-Prêcheurs concerta ses mesures avec le duc et 
les évêques de Bretagne, qui résolurent d'un commun 
accord de suspendre toute autre affaire pour terminer 
celle de la canonisation de saint Vincent* Nicolas V re- 
çut avec bonté leur requête, et fut heureux de voir jus- 
qu'à quel point on avait porté l'exactitude dans les divers 
actes d'information ^ . Ce Pape se promettait déj4 d'an- 
noncer à toute l'Église que l'apôtre de l'Espagne, de la 
France et de l'Italie était mis au rang des saints, mais 
cet honneur et cette joie étaient réservés à son succes- 
seur. Saint Vincent lui-même l'avait prophétisé. 

L'ap6tre venait de prêcher à Xativa; passant devant 
le château de Canals, il rencontra une f^mme, enceinte 
depuis quelques mois, qui lui demanda sa bénédiction. 
c( Madame, lui dit-il , sachez que vous portez un enfant 
qui sera Pape. » Cette femme se nommait Francina» et 
avait pour époux Dominique Borgia, descendant des 
antiques Borgia de Xativa. Quelque temps après, repas- 
sant par le même endroit, Vincent vit Francina tenant 
dans ses bras un nouyeau-né qu'elle avait mis au monde 
peu de jours auparavant. « Ayez bien soin de ce petit 
enfant, lui dit le saint ; il doit être Pape et me canoniser. » 
Lorsque cet enfant eut trois ans, un de ses oncles le 

* Père Touron, tome Ht, p. 91. 
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présenta de nouveau à saint Vincent, qui lui dit : « Faites- 
le bien étudier, qu'il aille à l'école, parce qu'il doit être 
Pape un jour et me rendre de grands honneurs, m Quel- 
ques années après, pendant qu'il prêchait à Lérida, saint 
Vincent eut au nombre de ses auditeurs cet Alphonse 
Borgia dont il avait béni l'enfance en lui promettant un 
glorieux avenir. Alphonse était simple étudiant; il fut 
tellement impressionné par le prédicateur, qu'allant le 
voir après le sermon, il lui dit: «Vous prêchez mer- 
veilleusement bien, vous serez un saint! » « Et ce sera 
vous qui me canoniserez, » lui répondit saint Vincent. 

Cette prophétie, si souvent répétée, devait se réaliser. 
Alphonse Borgia devint un savant théologien et un ca- 
noniste distingué; il fut chanoine de Lérida et de Barce- 
lone, curé de Ta paroisse de Saint-Nicolas, évêque de 
Valence, et enfin cardinal du titre des quatre saints 
couronnés. Quand Eugène IV l'eut élevé au cardinalat, 
il se tint tellen^ent assuré, sur la parole de saint Vincent, 
d'être un jour élu Pape, qu'il fit vœu de poursuivre lès 
Turcs dès qu'il serait Souverain-Pontife. Il le fut à l'âge 
de soixante-seize ans, après la mort de Nicolas V, et prit 
le nom de CalixtelII. Il songea dès lors à la guerre contre 
les^ Turcs; mais il ne pouvait pas négliger la canonisation 
de celui qui tant de fois lui avait prédit la tiare. Il pro- 
clama sa sainteté le 29 juin lï^SS, dans la basilique de 
saint Pierre; il ordonna de célébrer sa fête dans toute 
l'Église le 6 avril ; mais peu après, il fixa cette fête au 5 du 
même mois, jour anniversaire delamort de saint Vincent*. 

Cette canonisation fut célébrée à Vannes avec ùtie so- 

1 Le général des Frères-Prêcheurs^ le P. Martial Auribelhi^ corn» 
posa Voffice de saint Vincent Ferrier, que récitent le» Dominicains. U 
eut recours, h Tana^ramme pour signer son œuyre. (Y. aux appen-t 
dicetf.) 
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lepnité plus facile à imaginer qu'à décrire. Le corps de 
saint Vincent fut tiré du sépulcre oiz on l'avait enseveli ; 
il était encojre aussi entier qu'au jour de sa mort. On le 
plaça devant l'autel pour l'exposer à la vénération des 
fidèles. Plusieurs miracles accomplis en. ce jour accrurent 
leur confiance et leur dévotion. 

Le Pape Calixte III mourut sans publier la bulle qui 
devait annoncer au monde chrétien la canonisation de 
saint Vincent Ferrier. Son successeur Pie II la publia 
peu après son élection. Voici comment cette bulle parle 
de notre saint :<(...• Il a très-puissamment annoncé les 
louanges de Dieu et très-fortement repris les iniquités 
des hommes. Il a si bien rempli la mission de prédica» 
teur qu'il avait reçue» qu'il a méprisé même les choses 
nécessaires à la vie ; et loin de travailler en s'inquiétant 
de l'avenir, il ne songeait pas même au jour présent; il 
se contentait du vêtement, du logis, de la nourriture 
que Dieu lui préparait ; il ne recevait aucun présent, 
mais le Isdssait entre les mains de ceui^ qui le lui of- 
fraient, ou le faisait distribuer aux pauvres. La grftee 
jetait en lui un si vif éclat, il avait reçu avec tant d'a« 
bondance le Saint-Esprit, il prêchait avec tant d'autorité 
les plus sublimes vérités, qu'il a converti à la fol catho- 
lique une immense multitude de juifs très-habiles dans 
la connaissance de leur loi, et refusant avec obstination 
de se tourner vers Jésus-Christ. Il a rendu plusieurs 
d'entre eux prédicateurs très-efiicaces de l'avènement 
du Sauveur, de sa passion et de sa résurrection, et prêts 
à mourir pour le nom de Jésus-Christ» La parole de cet 
homme de Dieu avait tant d'influence et de pouvoir, 
qu'il ébranlait, par la crainte du jugement futur, les 
hommes adonnés au luxe et aux choses terrestres, au 
point de leur faire mépriser la terre et ne désirer que 
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le ciel ; il changeait en amour de Dieu leur luxe et leur 
légèreté* Tous les jours il a prêché , tous les jours il a 
chanté la messe, tous les jours il a jeûné, à moins d'être 
empêché par une nécessité pressante. Il n*a refusé à 
personne de saints et sages conseils , il les a offerts de 
lui-ménae ; il n'a jamais mangé de viande ni porté un 
vêtement de lin ; il a très-souvent imposé les mains sur 
des. malades guéris aussitôt miraculeusement ; il a con- 
servé les mœurs les plus chastes ; il a parfaitement ac- 
compli plusieurs œuvres difficiles, surtout en rétablissant 
la paix entre des peuples et des royaumes troublés par 
des dissensions. Lorsque la robe sans couture de TÉglise 
de Dieu semblait déchirée, il a beaucoup travaillé et 
trè»-utilement pour unir l'Église et maintenir son union. 
Il aUait avec humilité et simplicité, recevant avec man- 
suétude ses détracteurs et ses persécuteurs ' . » 

Un an après la canonisation de saint Vincent Ferrier, 
on transféra ses reliques du premier tombeau qui les 
avait reçues dans un autre plus somptueux et plus digne 
de les conserver. De grandes fêtes se célébrèrent à cette 
occasion ; de grands personnages se trouvèrent rassem- 
blés autour d^ vénérables reliques, ainsi que nous 
l'apprennent les actes da chapitre général des Frères- 
Prêcheurs, tenu la même année aux fêtes de Pentecôte : 
— «.... Nous déclarons que le très^aint corps du bien- 
heureux Vincent, qui repose à Vannes, en Bretagne, et 
qui était enseveli duas une tombe à niveau du soi, a été 
exhumé le 5 avril de la présente année (1456) en pré- 
sence du révérendissime seigneur légat de France, Alain, 
par la miséricorde de Dieu , prêtre cardinal de la sainte 
Église romaine du titre de Sainte*Praxède, et appelé 

' Voir attx appendices la bulle tout entière. . . . 
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vulgairement le cardinal d'Avignon; en présence aussi 
de rillustrissime duc et de la duchesse son épouse, de 
l'illustrissime Père et seigneur l'évêque de Vannes, du 
révérendissime Père, mattre de l'Ordre, Frère Martial 
Auribelhi , de plusieurs chanoines de ladite Église et de 
plusieurs religieux de nôtre Ordre. Après plusieurs mi- 
racles accomplis à la suite de cette exhumation, le corps 
à été placé dans un autre sépulcre plus brillant, qui a 
été fermé avec trois sceaux et autant dé clefs. L'une de 
ces clefs a été remise au légat, l'autre à l'évêque de Van- 
nes, et la troisième au duc. On célébra en l'honneur du 
saint une très-solennelle procession, à laquelle assistè- 
rent près de mille religieux de notre Ordre et une im- 
mense multitude de fidèles... » On laissa quelques petits 
ossements dans le premier tombeau. Un os plus consi- 
dérable fut enchâssé séparément dans un reliquaire pré- 
cieux. On fit aussi plusieurs distributions secrètes de 
quelques parcelles de ces saintes reliques. 

Lorsque François P^, fait prisonnier par Charles- 
Quint à la mémorable bataille de Pavie, eut pris terre 
sur le rivage de Valence, la nouvelle del'arrivée du royal 
captif se répandit aussitôt dans la ville, et le prieur des 
Dominicains, accompagné de quelques maîtres en théo- 
logie, vint lui baiser la main en signe de i'espect. Hono- 
rant le souverain dans le prisonnier, il le pria instam- 
ment d'ordonnier à l'évêque et au chapitre de la cathédrale 
de Vannes de céder au couvent des Frères-Prêcheurs de 
Valence, sinon tout le corps de saint Vincent Ferrier, 
au moins une relique insigne. François 1®^ remit au 
prieur une ordonnance qui enjoignait à Tévêque de 
Vannes de céder un bras de saint Vincent "au couvent 
qui avait compté l'illustre prédicateur au nombre de ses 
religieux. Malgré l'ordre du roi, le chapitre delà cathé- 
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drale refusa la relique demandée. Après de longs procès 
et d'interminables discussions, les Dominicains de Va- 
lence finirent par obtenir \in doigt de la main droite et 
un os du cou. . - 

Les faal^it^nts de Vannes se sont vus, plus d^une foi$, 
exposés au d^mger de perdre le corps de saint Vincent. 
Vers le milieu du seizième siècle, lorsque les calvinistes, 
déclarèrent la guerre aux reliques des Saints, la Breta- 
gne eut moins à craindre leur fureur que la piété inté- 
ressée des Espagnols, qui vinrent en France au secours 
de la ligue. Do^ Juan d*Aguila, général des troupes en- 
voyées en Espagne par Philippe II, ayant protégé avec 
autant de sagesse que d'énergie les habitants de Vannes 
contre les efforts des hérétiques, reçut du chapitre. un 
témoignage d'estime ^qui n'avait encore été accordé à 
personne, une précieuse relique de jsaint Vincent Fer- 
rier, un fragment considérable d'un os des côtes. Cette 
relique fut donnée par la suite à la cathédrale de Va- 
lence. Mais les soldats de don Juan d'Aguila eussent 
voulu ramener dans leur patrie le corps tout entier. 
Parmi les Espagnols mis en garnison dans la ville de 
Vannes^ plusieurs étaient de Valence, lieu de la naissance 
de saint Vincent ; ils firent avertir la cour d'Espagne 
que les circonstances paraissaient favorables pour enle- 
ver le corps de leur concitoyen et le rendre à sa patrie. 
Philippe II approuva le zèle de ses officier3>, mais il crut 
qu'à sa prière et vu les circonstances, le chapitre de 
Vannes fei-ait de bonne grâce ce qu'il n'aurait pas man- 
qué de refuser dans un autre temps; il écrivit donc aux 
chanoines de la cathédrale pour obtenir d'eux comme 
une faveur ce qu'il pensait pouvoir demander à titre de 
iustice. La réponse ne fut pas selon ses désirs; les oflS- 
cîers espagnols en garnison à Vannes reprirent alors 

21 
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leur premier dessein. Pour l'exécuter plus sûrement, ils 
donnèrent uii grand spectacle au peuple et se disposè- 
rent à dérober les saintes, reliques pendant que les ci- 
toyens, attirés cdlleurs, ne seraient attentifs qu'à de 
vaines représentations; mais lès chanoines furent aver-" 
tis à temps et déjouèrent le complot. Pour n'être plus 
exposés à de pareilles surprises, ils cachèrent eux- 
mêmes, pendant la nuit, la châsse qui contenait le corps 
de saint Vincent ; ils le firent avec tant de secret que 
cette chftsse demeura inconnue et comme ensevelie dans 
l'oubli dépuis l'an 1596 jusqu'en 1637. A cette époque, 
elle fut découverte par l'évéque dé Vannes. Les saintes 
reliques furent vérifiées très-exactement ', et Ton en fit 
Une seconde translation, le è septembre, jour dès lors 
consacré pour en renouveler, tous les^ ans, la tnémoire. 
L'évéque annonça cette invention des reliques de saint 
Vincent Ferrier par un pieux mandement. , 

<( Sébastien de Rosmadec, jpar la grâce de Dieu et du 
Siège apostolique, évêque de Vannes, à tous les fidèles 
de notre diocèse. 

^ On savait que lei reliques ayaient été cachées dans la saeris^ô, 
quoiqu'on ne sut pas précisément Feodroit. L'évéque ayant ordonné 
un jeûne et des prières publiques pour la découverte et la translation 
de ce précieux trésor, on eut le bonheur de le trouver au fond d'une 
o^nnélre de la sacristie, renfermé' sous trois defs^ en un éoffire garni 
de plusieurs plaques de fer. Ce eoiïte fut porté àvee un grand respect 
dans réglisc, et ouvert en présence de l'évéque, dés chanoines, de 
plusieurs religieux de divers ordres, de la noblesse, des juges, des 
chefs de la Ville et des plus habiles médecins et chirurgiens de la 
province, lesquels ayant -ajusté Idsppécieiux ossements les uns aux 
autres, et la mâchoire inférieure, qui sans interruption avait toii^ours 
été exposée au peuple comme vraie relique de saint Vincent Fehrier, 
ayant été jointe à la mâchoire supérieure du même saint, qu'oQ trouva 
dans le re|iquaire> <mv reconnut que tous Ces ossements lui apparte- 
naient. {Année Dominicaine, 6 septembre: Translat. des.rcl. de saint 
Vinrent.) 
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« Si ce fut autrefois pour notre illustre prédécesseur, 
Ainaury de La Motte, un grand sujet de joie et de conso- 
lation de voir saint Vincent Ferrier répandre dans tout 
ce diocèse la semence de la parole divine, et laisser dans 
cette église ses saintes dépouilles, lorsquMl plut au Sei- 
gneur de l'appeler à lui ; si cette joie spirituelle fut de- 
puis renouvelée, sous un autre de nos prédécesseurs, 
Yves de Pôntsal, lorsque le papa Calixte III, ayant ca- 
nonisé le même saint, Tan 1455, on fit Tannée suivante 
la translation solehnelle de ses reliques, en présence 
d'Alain de Coutîgny, cardinal de la sainte église ro- 
nifliiie, du titre de Sainte-Praxèdè, et, légat apostolique, 
nous n'avons pas aujourd'hui un moindre sujet de nous 
réjouir dans le Seigneur, puisque la Providence vient de 
nous faire retrouver lés précieuses reliques qui étaient 
demeurées si longtemps cachées. Mais notre joie ne se- 
rait point parfaite si nous négligions de vous Tannoncer, 
et de vous inviter à la partager avec nous. » 

Après avoir dit comment la dévotion des fidèles s'était 
ral^tie, malgré les services signalés qu'ils avaient reçus 
de saint Vincent Ferrier, parce qu'on avait caché ses re- 
liques pour les soustraire aux hérétiques et aux Espa- 
gnols, révêque ajoute : « ... Mais le Seigneur, qui veut 
être gloriflé^dans ses Saints, n*a pas permis que le culte 
de saint Vincent fût plus long-temps négligé. Pour exci- 
ter de nouveau la piété des peuples, il s'est servi de 
celle de notre prédécesseur immédiat, Jacques de Mar- 
tin, qui a décoré notre cathédrale de plusieurs riches 
tapisseries, oii l'on a eu soin de représenter une partie 
des miracles opères par saint Vincent. Vous n'ignorei 
pas que, depuis son heureux décès, on faisait tous les 
ans une procession solennelle le cinquième jour d'avril. 
Cette pieuse coutume, qui avait été interrompue, fut re- 
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nouvçlée, avec éclat, par les soins d'un des principaux 
ministres du roi dans cette ville, qui fit pour cela une 
fondation en 1600. Le tombeau de saint Vincent fut dès 
lors plus fréquenté, et nous y avons vU v^nir des. princes, 
des grands seigneur^, une foule d'illustres personnages. 
Nou$ devons surtout mentionner Mgr \e. prince de Goadé, 
les ducs de Guise çt de Brissac, le général de l'Ordre 
des Frères-Prêcheurs, le père Rodolphe, qui étant arrivé 
à Vannes, l'an 1631, a obtenu notre consentement et 
celui des citoyens pour faire bâtir ici. un couvant de son 
Ordre, dont Mgr de Plessis Rosmàdec a voulu être le 
fondateur. Un même sentiment de dévotion a porté les 
vénérables chanoines de cette église à faire travailler une 
châsse d'argent pour renfermer les saintes reliques; 
M. le duc de Brissac, qui vit. encore, et M. de Gasselo- 
nière, conseiller d'État, ont présenté des lampes d'ar- 
gent^ et ce dernier a déclaré, qu'il n'avait fait le voyage 
de Paris à Vannes que pour accomplir un vœu. Car, 
étant malade et déj^ réduit àTagonie, il n'eut pas plutôt 
invoqué le Seigneur, par l'intercession de saint Vincent 
Ferrier, qu'il recouvra aussitôt sa première santé. » 

L'évêque de Vannes rapporte ensuite fort au long la 
manière dont on avait fait l'invention et la vérification 
des saintes reliques, et conclut ainsi son mandement : 
« Nous vous exhortons en Notre-Seigneur, ^nos très- 
chers frères, de donner aussi dé votre part de nouvelles 
preuves d'une sincère piété, afin que jcomme saint Vin- 
cent commença autrefois sa mission dans notre ville par 
ces paroles de Jésus-Christ : jReeueiilez les morceaux de 
pain qui sont restés f de peur qu'ils ne se perdent y vous re- 
cueilliez de même à présent les restes de ses saintes reli- 
ques, et qu'en leui^ rendant le culte qui leur est dû vous 
attiriez les bénédictions du ciel sur là personne sacrée 
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de notre glorieux monarque Louis XIII, sur ses armées 
et sur vos familles. — Après avoir renfermé dans une 
châsse tf argent les ossements de notre saint, en pré- 
sence de révêque de Tréguiér et de notre chapitre, nous 
les avons portés avec solennité dans différentes églises 
de cette ville, et avons ensuite placé la châsse sur Tau- 
tel de la nouvelle chapelle bâtie derrière le chœur de 
notre cathédrale, sous l'invocation de la sainte Vierge 
et de saint Vincent. Plus de cinquante mille fidèles qui 
se sont trouvés à cette translation et aux prières des qua- 
rante heures ont donné de grandes marques d'une ten- 
dre dévotion, r- Fait à Vannes, le jeudi dixième de sep- 
tembre 1637. » 

Pendant les années de troubles révolutionnaires et de 
désordres impies qui ont souillé la fin du dernier siècle, 
le peuple de Vannes eut le bonheur de soustraire les 
reliques de saint Vincent Ferrier aux mains des ravis- 
seurs sacHléges qui profanaient les églises et les autels 
pour s'enrichir de leurs dépouilles sacrées. Le corps de 
saint Vincent est toujours conservé comme un précieux 
trésor dans la cathédrale de Vannes. Le temps n'a pas 
diminué la dévotion de la Bretagne envers son grand 
apôtre et son glorieux patron. Chaque année, le premier 
dimaùche dû mois de septembre, les reliques insignes 
de samt Vincent sont portées à travers les rues de Van- 
nes, escortées par les autorités civiles, militaires et judi^ 
ciaires, accompagnées par une foule innombrable. Dans 
les temps de calamités publiques ces reliques vénérables 
parcourent pareillement la ville, à la suite d'une proces- 
sion solennelle, pour ranimer Tespérance du peuple at- 
tristé. Ce sont des prêtres qui ont l'honneur de porter 
ces augustes dépouilles, gages d'intercession assidue et 
de puissants secours. Toutes les maisons devant les- 
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quelles passent les saintes reliques sont tendues de bl^kUr 
cbes draperies. Durant le choléra de 1854» une semblable 
procession consola le peuple de Vannes, désolé par une 
épidémie qui jusqu'alors Pavait épargné, et diminua 
rintensité du fléau. 

La France ne pouvait pas être là seule nation qui s*em- 
pressât de rendre un culte solennel et pieux à saint Via« 
cent Ferrier. Sans doute, il lui était permis de se croirG 
plus favorisée^ puisqu'elle possédait ses vénérables osse- 
ments, mais la reconnaissance ne permettait pas à Tlta- 
lie d'oublier qu'elle avait été évangélisée par saint Vin- 
cent, et l'Espagne devait se glorifier à jamais de le «omp*^ 
ter au nombre de ses plus illtistres enfants. Plusieurs 
villes d'Italie et d'Espagne honorèrent saint Vincent d'un 
culte spécial, et le regardèrent comme leur patron. Va- 
lence sa patrie, comme c'était son devoir, se distingua 
par une plus ardente dévotion. Clément VIII, dans.un 
bref du S8 septembre 1594, ordonnant au clergé de Var 
lence de célébrer avec octave la fàte de saint Vincent 
Ferrieri l'appelle : patron de la ville et de tout le 
royaume, civitatis et tpiius regni paêrmi '• 



* Il n'entrait pas dans notre plan de nous étendre lonc^ment sur 
le culte rendu à saint Vincent Ferrieir eh Espagne et en Italie. On 
peut conftulter j pour plus amples détailsi le Père Teoli^ liy. III^ tr. I. 



CHAPITRE TRENTIÈME. 



Des écril» de sùot Vincent Ferrier et de ceux- qui loi «ont attribiiJt. 



. t., 



Les é(^iU d'un personnage illustre sont comme un 
miroir oU se reflète son àme. Après avoir raconté la vie 
de saint Vincent Ferrier» nous devons jeteir un coup 
d'œil sur ce qui nous r^ste de ses œuvres, et voir si elles 
portent assez Pempreinte de la profonde science et des 
sublimes vertus que nous avons admifées en étudiant 
son histoire. 11 nous reste de saint Vincent Ferrier des 
lettres» des opuscules ascétiques et des sermons. 

Nous ne dirons qu'un mot de ses lettres, qu^ nous 
avons mises presque en entier sous les yeuic du lecteur. 
Écrites à la h&te, au milieu des fatigues de spn aposto** 
lat, ces lettres sont des monuments de soii obéissance 
parfaite envers ses supérieurs, de son respect, et, k roc* 
easion, dé, soit courage envers les grands et les rois, de 
son inaltérable cbarité et de sa piété toujours égale. 

Les deui traités philosophiques écrits par saint Vin* 
cent durant sa jeunesse, ûe Suppositimilm et De Um^ 
tate universaii, sont entièrement perdus, et nous n'en 
connaissons pas même des fragments. Mais nous possé- 



a28 VIE DE S. VINCEÎ^T FERRIER. 

dons, tel qu'il est sorti de sa plume, le ^lus précieux 
opuscule de saint Vincent, le Traité de la trie ^{rituelle. 
Écrit en latin presque en même temps que Y Imitation^ 
et contenant la même doctrine, ce livre fit les délices 
des religieux, surtout dans l'Ordre des Frères-Prêcheurs. 
On en fit de nombreuses copies. Il fut imprimé à Mag- 
debourg en ItôS, à Venise en ISOO et en 1573, à Anvers 
en 1570, à Valence en 1591 aYecIe6 5(rAa/t>5duP. Antist.Le 
cardinal Gisneros le traduisit eii espagnol, et bientôt une 
traduction plus élégante fut publiée en 1612 par Pierre 
Blasco. H fut traduit et commenté en français par la 
sœur Julienne Morel, dominicaine du couvent de Saintie- 
Praxède à Avignon. Cette soeur, qui fut un prodige de 
science, qui à douze ans savait six langues, entre autres 
le grec et Thébreu, qui devînt docteur en droit civil et 
en droit canon ^ publia sa traduction comincntée du 
Traité de la vie spirituelle en 1617. De nouveaux com- 
tirentaires furent publiés en 1619 en espragnol par 6a- 
veston, qui recommandait en ces termes la doctrine de 
saint Vincent Ferrier : « Le lecteur y trouvera une 
griinde lumière pour progresser dans ht vie spiri- 
tuelle et crôitre dans la vertu. Saint Louis Bertrand 
avait coutume de dire à ceux qu'il engageait à lire ce 
traité *. Dans aucun livre je n'ai vu les vertus représen- 
tées si au vif que dans celui-ci '. 

' Il est probable que saint Vincent écrivit cet opuscule 
k la prière de quelques religieux qui étaient sous sa di-? 
if'ection, et qu'il disposait au ministère de la parole. Il 
veut avant toot les former à la perfection. Après un pe- 
tit nombre dé règles générales, il entre dans le détail des 
exercices quotidiens qui remplissent la vie des religieux, 

* - * 

^ Voir aux appendices \» Tmité de la vie spirituelle. 
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puis il énumère les divers ifioti& qai peavent leà ejngàger 
à tendre sans cesse à la plus haute perfection possible. 
Les trois vertus qu'il regarde comnoe le fondement delà 
vie spirituelle sont : la pauvreté, le «lence, la pureté du 
cœur. On croirait Kre parfois Thomas à-Kempis^ a Fuyez 
avec soin leslouangesdes hommes, dit saint Vincent, ayez 
pour elles autant d'horreur que pour un poison mortel ; 
mais réjouissez-vous lorsqu^on vous méprisera. x> L'auteur 
de Vlmttation^ de son côté, dit admirablement bien ; Amû 
neêciriy et pro nihilo reputdri. L'un et l'autre ont la même 
sagesse et la même onction, les mêmes principes de vie 
intérieure et de perfection religieuse; mais le Traité d^ 
la vie spirituelle est moins général , il s'adresse plus 
spécialement à eeux qui vivent dans la paix du cloître. 
Sakit Vincent exposé avec une simplicité charmante la 
manière de régler le corps, de se tenir à table, au dor-* 
toir, au ehœur. Il doiine des règles pour éviter di^ns les 
diverses pratiques de mortification la mollesse et l'ex- 
cès. Quand il s'adresse aux prédicateurs, il leur dit : 
Soyez j^s; ce n'est pas nssem, soyez mires. Il leur recom-^ 
mande d'être simples, familiei^, compris jpwp tous les 
auditeurs. 11 apprend à étudiçr chrétiennemept, à trans- 
former pour aiosi dire l'étude^en prière, et sur ce point 
il enseigne à ses frères ce qu'il a pratiqué lui-même 
toute sa vie. Son livre nous donne l'idée de ce qu'était 
de son temps un couvent de religieux réguliers. Nous y 
voyons deis hommes qui étudient et qui prient, qui mè- 
nent une vie austère, qui travaillent non-seulement à $e 
sanctifier, mais 4 se rendre capables de sanctifier les au- 
tres. Saint Vincent termine son opuscule en priant ses 
frères de se prémunir contre une tentation dangereuse 
celle de croire facilement à des révélations. Parmi les 
hérétiques du quinzième siècle, les Flagellants et les Ld- 
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lards, il y avait beaucoup d'illuminés q^ii, sous pjrétexte 
de révélations particulières dont Dieu les favorisait» 
disaieAt-ils, méprisaient l'autorité de TÉglise, et,, se 
croyant le droit de prêcher, répandaiept de p^niçieuses 
erreurs. Saint Vincent doyme des règles pour aider à 
combattre cette tentation d'orgueil, ces riévélations en 
révolte contre T^glisCé Qu'eût-il dit, un siècle après» s'il 
eût vu érigé en doctrine la folie de l'inspiration indiyi* 
duelle, du libre examen de la sainte .Écriture, de Tas- 
sistance infaillible du Saint-Esprit? 

Antist prétend avoir vu un manuscrit de saint Yin- 
cept écrit en lemosin et traitant d^s Cirémma de la 
messe. Divers autres opuscules ont été ijoiprimés sou$ le 
nom du saint. La Bécolleetiwt de Vhommû intérieur fut 
imprimée à Magdebourg en ik03. Terrihiles Prophéties 
Danielis, ou Traité de la venue prochaine de l'antechrist, 
futimprimé en 1482, traduit en allemand, eten 15T3 tra* 
duit en espagnoL Rodrtguez, dans sa Bibliotkeea Valent 
tina^ dit avoir vudeuxautres livres portant le nom de saint 
Vincent : la Contenqdatiim très^évote de la vie de Jésm^ 
Christ j imprimée à Valence en 1518, et/a Confrérie des 
Diseiplirums, imprimée à Barcelone en IKUS. Mate il est 
plus que probable que ces divers opusiîules, imprimés 
sous le nom de saint Vincent, n'ont pas été écrits par 
lui ni même sous sa direction; Plusieurs personnes, 
frappées des sermons de saint Vincent, auront écrit d'a- 
près, léura souvenirs ce qh^elles avaient entendu sur tel 
ou tel-sujet, sur les cérémonies de la Messe, par exem- 
ple, ou sur le jugement dernier. Ces résumés plus ou 
moins fidèles ont été donnés au public comme des oeu- 
vres du saint. II est évident qu'ils ne sont pas sortis 
de la même plume que le Traité de la vie spirituelle '. 

1 Quanto agli opuscoU tmito J€ (entazioni nella Me^ etc., èi molto 
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Le nom de saint Vincent ne figure sur le livre contré 
la perfidie des. juifs que pour le recommander par Tau*^ 
torité d'un pareil nom. Quelques-unes de ses pensées y 
sont peut-être exprimées, mais il n'a pas travaillé à sa 
rédaction. Voici le titre de ce livre : Nouveau Traité et 
trèê- abrégé contre la perfidie de9 Juifs, mis enJumière par 
Perdre du pape Benoît^ ainsi appelé dans son obédience i et 
composé par quatre fameux maitres en théologie, pa^mi les^ 
quels était saint Vincent Février, 

Par une des lettres qu'il écrivit à l'infant don Martin, 
QOu$ savons que saint Vincent avait remis à ce prince 
un livre 4e sermons écrit de sa main ; ee livre s'est perdu. 
En 1415, avant de quitter Morella, saint Vincent fit pré- 
sent à N. Gavalda, qui lui avait donné l'hospitalité, d'un 
petit volume in-lik<>9 écrit de sa main , en latin, et conte* 
nant comme un itinéraire de ses missions en Castflle 
pendant les années lUl et 1412, avec une indication 
des sermons qu'il^avait prêches dans ses missions. Fran- 
çois Gavalda, descendant de celui qui avait reçu de saint 
Vincent ce précieux manuscrit, le donna au patriarche 
d'Ântioche, qui, devenu évêque de Valence, fonda le sé- 
minaire de Corpus Christi y et déposa dans ce collège^ 
eonune une relique mcomparabie, le manuscrit des ser- 
mons de saint Vincent. On le relia richement et on le 
déposa dans un reliquaire ^ii une bofte incrustée de 
nacre et d'argent. 

On a imprimé, sous le nom de saint Vincent un re* 
cueH de. sermons assez voluminîeux et divisé en trois 
parties ; Tune contenant les sermons prêches depuis le 
premier dimanche de l' Avent jusqu'à Pâques; la deuxième 

yrobabile cbe tion fossero opdre scrîtte dal santo ma da altri estratte 
dalle sue pradidie, nelle qciali tratU bena tpesso di tomigUaatt ma- 
(erie. (P. Teoli, p. 515.) 
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les sermons prêches depuis Pâques ju^u'au vingt-cin- 
quième dimanche après la Pentecôte; la troisième les 
sermons prêches pour le& fêtes des Saints, ce que nous 
appellerions aujourd'hui les panégyriques et les sermons 
sur les mystères. Ce recueil n'a pas été rédigé par saint 
Vincent. Nulle part nous ne lisons qu'il se soit occupé 
d'écrire ses instructions pendant le cours de son apos- 
tolat. Ses premiers biographes nous le i^eprésentent al- 
lant de ville en ville, sans autre livre que la sainte Écri- 
ture. Mais, pendant qu'il prêchait, des religieux de sa 
compagnie et d'autres admirateurs de son éloquence 
prenaient des notes, afin de rédiger pour eux-mêmes 
des résumés. Lors du proeèss de canonisation, Tarcbe- 
véque de Toulouse déclara que beaucoup de grands 
théologiens et de docteurs,, ayant la main prompte pour 
écrire, transcrivaient mot à mot tout ce que disai-t saint 
Vincent et le rédigeaient, soit en latin, soit en langue 
vulgaire, et qu'on faisait de nombreuses copies de leurs 
transcriptions*. Un autre témoin, à qui l'on présenta 
lies sern^ons rédigés de cette manière, dit qu'il avait en- 
tendu prêcher le Saint à Toulouse, mais qu'il était alors 
très-jeuâe et qu'il ne pouvait rien dire touchant la fidé«* 
lité ou l'inexactitude des rédactious. Il ajouta qu'il avait 
vu plusieurs ecclésiastiques écrire les sermons de saint 
Vincent, après y avoir assisté. 

Ce sont ces diverses copies,, plus ou moins fidèles, qui 
ont servi à former les recueils imprimés. Un volume 
contenant : les panégyriques des saints fut iioiprimé à 

Milan, en IHS; un autre, contenant les sermons de 

' 1 . - t < 

■V - . - 

^ Multi inagiii thcologi et doctores^ promptam manum habentes ad 
scrtbeRdum, secundum quod ipse magister Yinceqtius pronuntiabat, 
de verbo ad verbum tam latine quam in Tulgari integraliter scripse* 
runl. ^Process., f« 171.) . ^ 
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tempore, fut imprimé à Venise en 1496 K Entre ces deux 
dates, en 1490, fut imprimé à Lyon, petit in•4•^ à deux 
colonnes sans paginatipn, un recueil divisé en deux par- 
ties, dont la première contient TÂvent et le Carême, et 
la seconde les panégyriques. On Ut à la fin de la pro- 
mièje partie : Finiunt imprem Lugduni anna Domtni 
MQCCXC. A la fin de la seconde partie, on lit ce qua- 
train : ' 

(( Hic est illflf tous pastor^ Yalantia {sif^, pi*o quo 

Non cessas mcesto spargere rore gênas. 
Par priscis Yincentius est palnbus pietate, 

Qui scripsit quidquid liltera sacra clocet. 

Valence, voilà ton pastear, pour qtii tu ne cesses de mpuiller de 
larmes ton visage afili|^é. Vincent égale pur sa piété les anciens Pères. 
Il a écrit tout ce qu'enseigne la sainte Écriture. >» 

En 1513, une autre édition de ce recueil, corrigée et 
augmentée, fut imprimée à Lyon par Jean Moilin. L'é- 
diteur annonce,' à la fin "de la première partie, conte- 
nanties panégyriques et les mystères, que si ces sermons, 
édités par le^ soins et aux dépens de Simon Vincent 
sont agréables au lecteur, il en donnera d'autres coUigés 
non sans beaucoup de peine, et soigneusement reconnus 
par le frère Simon Berthier, de l'Ordre des Frères-Pré- 
cbeurs, professeur d'Écriture sainte *. 

* ...;. Veggonsi nella bibHotheca CSasanatensc^ in carattere gotico^ 
l'ono de* sermpni de' santi, impresso in Milano finb dal 1488^ e l'ai- 
trodi quelli del tempo^ stampato nel H96 iu Venezia. (Père TeoU^ 
p. 512.) 

* Voici le teite : o Habes in hoc volUHiine^ humanissime lector^ 
aermoiies divi Vincentii^ OrdinisPraedicatorum, declamatojis suaœtate, 
pace omnium dixerim, longe pnestantissunus, jam de novo impressos 
diligentiâ et iinpensis solertissimi yiri Simonis Vincentii, una cum 
cjusdem divi Vinceatii quibusdam aliissermonibus additis. Quos si 
gratoft esse cognoYCtit reltqiios singiilari doctrina referto^ improssurus 
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.Ge%i donc d'après les résuméis fait§ par les auditeurs 
qu'ont été publiés les sermons imprimés sous lo nom de 
saint Vincent Février. C'€^t ce cpi'îl ne fout pas oublier 
en lisant ces sermons qui ne répondent pas à l'idée 
qu'on se fait et qu'on doit se faire de la prodigieuse 
éloquence d'un prédicateur dont tous les contemporains 
ne parlent qu'avec admiration. Ce n'est pas le style qu*il 
faut chercher dans ces' canevas de sermons; ils sont écrits 
en latin, et saint Vincent a toujours prêché enlemosin; 
il ne faut s'attacher qu'aux idées. Ça et là se trouvent 
des historiettes que Boccâce et Lafontaine ont racontées 
à leur manière. Il est possible que saint Vincent ^it en- 
tremêlé quelquefois ses sermons de récits populaires, 
mais il en est qui^ évidemment, ont été ajoutés par les 
auteurs ou les colleéteurs des résumés qui ont servi à 
publier le recueil. 

Saint Vincent suivait le plus souvent dans ses sermons 
la méthode scolastique, méthode puissante qui, après 
avoir traversé tout le moyen âge, a été acceptée par le 
siècle de Louis XIV, et a reçu de Bourdaloua sa forme 
là plus régulière et la plus achevée. Nous trouvons dans 
saint Vincent, comme dans Bourdaloue, quoique avec 
bien moins d*ordre et de goût littéraire, un texte dont 
lé développement forme l'exorde et la préparation au 
sujet, une division en plusieurs points, motivée d'ordi- 
naire par le texte, une subdivision de chaque point en 
plusieurs considérations. Nous croyons. qu'on peut étu* 
dier avec quelque profit les sermons de saint Vincent 
Fermer, même dans Fétat d'imperfection fâcheuse qù ils 

est. Quod haad mediocci labore in uniiin c<^egi% et diligénier reeo- 
Saayit pûe mémorise frater Simon Bertherii Ordinis Prsdi<ialonim sa- 
cr» pagin» piiofessor bëinemeritus. (Impressus Lngdt P. Johaniieiii 
lioilia als de Gambray, aimo Djii MGC(X€Xin, die to. xxvl aprilis.) 
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sont arrivés jusqu'à nous. En dégageant la pensée du 
saint de toutes les additions qui l'obscurcissent et la dé-* 
parent^ on arrive à saisir de bonnes applications de la 
sainte Écriture, des divisions heureuses, des rapproche- 
ments ingénieux. Nous avouons cependant qù'ilest dif- 
ficile de séparer le bon grain de la paille qu'on y a 
mêlée, d'extraire l'or de l'argile oii il est enfoui. Le pré-* 
dicateur qui voudrait avoir la même puissance de parole 
que saint Vincent Ferrier devrait moins étudier ses sei*- 
mons que ses vertus. 11 ta^t vivre comme il a vécu pour 
prêcher comme il a prêché. Ce qui fait l'éloquence des 
saints, ce n'est pas tan t. la rhétorique et la science qu'une 
inspiration céleste et l'assistance du Saint-Esprit. On 
peut dire des saints, plus justement encore que du 
grand orateur d'Athènes : a Les lire, ce n'est rien; il 
faut les entendre. x> Nous ajouterons ; il faut les imiter. 
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TRAITÉ 



LA VIE SPIRITUELLE 

PAR 

SAINT VINCENT FERRIER. 



PRÊFiGB DU SAINT. 

Je prétends ne donner dans ce Traité que des avis salutaires 
tirés des paroles des saints Docteurs de TËglise; cependant^ pour 
appuyer ce que je dirai, je ne citerai aucun Père en particulier, 
ni les témoignages des saintes Écritures; parce que je xeixx 
écrire en peu de mots, et que j'adresse mon discours à un homme 
rempli d'humilité, qui n'a d'autre désir que d'accomplir de tout 
son cœur ce qu'il reconnaîtra devoir faire pour se rendre agréable 
à Dieu. C'est pourquoi je ne prétends point apporter une quan- 
tité de preuves, mon dessein n'étant pas d'entrer en dispute avec 
des personnes superbes; mais d'instruire un cœur humble qui 
est déjh, persuadé. 

Celui donc qui voudra être utile aux autres dans la conduite 
dé leurs âmes et les édifier par ses paroles, doit, avaut toutes 
choses, posséder en lui-même les vertus qu'il leur veut inspirer, 
sans cela il réussira peu. Ses paroles n'auront aucun effet, si on 
ne reconnaît qu'il pratique ce qu'il enseigne, et qu'il a encore 
plus de vertu qu'il n'en exige des autres. 

CHAPITRE 1. 

DE LA PAUVRETÉ. 

il faut que celui qui veut être le directeur des autres méprise 
tous les biens de la terre, au point de les regarder comme de 
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Tordure^ et de n'en receTOÎr que ce qu'une nécessité resserrée 
dans d'étroites bornes peut permettre^ souffrant même quelques 
incommodités^ par l'amour qu'il aura pour la pauvreté. Un cer- 
tain auteur a dit : qu'être pauTre n'est pas une chose digne de 
louanges; mais que ce qui en mérite, c'est d'aimer la pauTreté 
et de souffrir ayec joie, pour I^amour de Jésus-Christ, ce qu'elle 
entraîne a^ec elle de besoins. 

Mais, par un malheur extrême, plusieurs se glorifient du nom 
seul de la pauyreté, et ne l'embrassent qu^ condition que rien 
ne leur manquera. Ils Teulent passer pour amis de la pauvreté ; 
mais ils fuient le plus qu'ils peuvent, ce qui accompagne tou- 
jours la pauyreté, c'est-à-dire la fisdm, la soif, le mépris et l'hu- 
miliation. Ce n'est pas l'exemple que nous donne celui qui, 
étant souYerainement riche, s'est fiiit pauvre pour nous. Ce n'est 
pas ce que nous remarquons dans la conduite et dans les instruc- 
tions des Apôtres, ni 4e modèle que nous trouvons dans la vie de 
saint Dominique, notre père; ceci u'a pas besoin de preuves. 

Ne demandez rien à personne, si ce n'est dans une véritable 
nécessité, et n'acceptez pas même ce que l'on voudra vous don- 
ner, quelques prières qu'on yo^s en faissB, ni sous prétexte de 
le distribuer aux pauvres; parce qu'en agissant de la sorte, celui 
dont vous refuserez les présents et ceux qui apprendront totre 
désintéressement en auront de la joie, et par là vous pourrez 
plus aisément les porter au mépris du monde et au soulagement 
des pauvres. 

Ce que j'entends par le nécessaire, je le réduis à une nourri- 
ture frugale, à des vêlements très-simples, sans songer à foire des 
provisions pour l'avenir, mais seulement à suffire au besoin de 
chaque jour. 

Je ne mets pas au nombre des choses nécessaires une grande 
quantité de livres, parce que, sous ce prétexte, on cache souvent 
une grande avarice. Les livres qui appartiennent à la commu- 
nauté, et ceux que l'on peut emprunter, suffisent, pour s'instruire. 
Celui qui voudra se rendre habile dans l'étude doit s'appliquer 
d'abord à pratiquer avec un cœur humble les leçons qu'on lui 
aura données. Que si, au contraire, il veut y contredire avec un 
esprit rempli d'orgueil, il n'en aura jamais l'intelligence; car 
Jésus-Christ, qui nous a enseigné l'humilité par son exemple^ 
c:iche sa vérité aux superbes, et ne la découvre qu'aux humbles. 
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CHAPITRE II. 

DU SILENCE. 

Après aToir établi le fondement solide de la pauTreté^ qu'a 
posé Jésus-Christ méme^ lorsqu'assis sur la montagne, il a dit : 
Bienheureux sont les pauTres d'esprit; il est nécessaire de s'ap- 
pliquer fortement à réprimer sa langue, qui^ ne devant être em- 
ployée qu'à dire des choses utiles^ ne doit jamais servir aux pa- 
roles oiseuses et yaines. Afin de la mieux réprimer^ il &ut 
s'accoutumer à ne parler que pour répondre^ et lorsqu'on ne 
nous demande rien que d'utile et de nécessaire; car on ne doit 
répondre à une question inutile que par son silence. Si cepen- 
dant il arrivait quelquefois qu'on tous dit des plaisanteries par 
manière de récréation^ il faudrait alors^ pour n'être point à 
charge aux autres, prendre un air doux et riant, mais ne ré- 
pondre en aucune manière, quand même tous passeriez auprès 
de ces personnes pour un homme singulier, séTèr e, et qui outre 
la déTotion ; quand même elles deTraient en murmurer, s'en 
attrister ou en prendre sujet de blâmer Totre conduite. Ce que 
TOUS deyez faire alors est de redoubler tos prières pour eux, 
afin que Dieu, par sa bonté, chasse de leur cœur tout ce qui 
est une occasion de trouble et de chagrin. 

Vous pourrez cependant parler loi*sque tous y serez iuTité par 
une nécessité pressante, par la charité que tous dcTCz au pro- 
chain, ou par l'obéissance à Totre supérieur; et alors, il faut 
beaucoup penser à ce que tous devez dire, tous expliquer en peu 
de paroles et aTec une Toix basse qui marque l'humilité que 
TOUS aTez dans le cœur. Vous doTez garder cette même règle 
quand tous aurez à répondre à quelqu'un qui tous interrogera. 
Lorsqu'on se tait pour un temps, ce doit être pour édifier le pro- 
chain et pour prévoir ce que l'on doit dire lorsque le temps do 
parler sera Tenu, priant Dieu de suppléer par lui-même à notre 
silence, et d'inspirer intérieureipent aux autres ce que l'obliga- 
tion où nous sommes de dompter notre langue nous empêche de 
leur dire. 



342 TRAITE 

CHAPITRE lll. 

DE LA PURETÉ DU COEUR. 

Quand, par la pauvreté volontaire et par le silence, on aura 
banni de son cœur beaucoup de soins et de vaines inquiétudes 
qui empêchent les vertus d'y prendre ratine et d'y faire fructi- 
fier, comme dans un champ fertile, les inspirations qu'envoie 
souvent la grâce de Dieu, il reste à établir avec soin dans ce 
cœur toutes les vertus nécessaires pour qu'il parvienne à ce de- 
gré de pureté dont parle le Sauveur dans son Évangile, où il 
sera éclairé intérieurement et pourra contempler les choses de 
Dieu. 

. C'est par cette divine contemplation que vous acquerrez là 
tranquillité et la paix, et que Celui qui fait sa demeure dans le 
lieu de la paix daignera Mbiter lui-même en tous. Vous com- 
prenez sans peine que je ne prétends pas parler ici de cette pu- 
reté qui bannit seulement du cœur ces pensées criminelles qu'il 
n'est permis à personne d'entretenir, mais que je parle de cette 
exacte pureté qui éloigne l'homme, autant qu'il est possible 
dans cette vie mortelle, de toutes pensées inutiles, et qui ne lui 
permet que de penser à Dieu ou à ce qui a rapport à lui. Mais 
pour obtenir cette pureté céleste, et qu'on pourrait en quelque 
sorte appeler divine, puisque celui qui s'attache à Dieu devient 
un même esprit avec lui, voici ce qui me parait absolument né- 
cessaire. 

Il faut premièrement s'étudier, se renoncer à soi-même, sui- 
vant ce précepte du Sauveur: Si quelqu'un veut venir après moi, 
qu'il renonce à soi-même. €e que vous devez entendre par ces 
divines paroles, c'est qu'il faut mortifier en tout et fouler aux 
pieds, pour ainsi dire, votre propre volonté, la contredire en 
toutes choses, en vous soumettant avec douceur à celles des 
autres, pom^vu que ce qu'ils exigeront de vous soit juste, per- 
mis, et dans les règles de la bienséance. Mais une règle géné- 
rale, c'est que, dans les choses temporelles et qui regardent les 
besoins du corps, jamais vous ne devez suivre votre propre vo- 
lonté, lorsque vous vous apercevrez qu'elle est contraire à celle 
des autres, quand même celle-ci serait contraire à la raison. Vous 
devez souffrir toute sorte d'incommodités pour conserver la trau- 
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quiilité intérieure de l'âme , qui est gouveot troublée par ces 
sortes de contradictions^ lorsque^ s'attachant à son propre juge- 
ment et suivant sa volonté, on s'engage dans de vaines contesta- 
tions. 

Ce n'est pas seulement dans les choses temporelles qu'il est k 
prepos de ne point suivre votre propre volonté ; dans les choses 
même spirituelles ou qui s'y rapportent, il est plus avantageui 
de vous régler sur la volonté d'autrui, supposé qu'elle soit bonne, 
quoique la vôtre paraisse meilleure et plus parfaite ; car voscon- 
testationftet vos disputes vous feieient beaucoup plus perdre, en 
affîûblissantdabs votre coeur l'humilité, la tranquillité et la paix, 
que vous ne pourriez gagner pour votre avancement par quelque 
exercice de vertu plus par&it, lorsqu'au cela vous suivriez votre 
volonté propre en vous opposant à celle d'autrui. Je parle ici de 
jces personnes qui, se trouvant unies avec vous dans l'exercice de 
la vertu, tendent conune vous à la perfection, et non pas de celles 
qui donnent au bien le nom de mal, et au mal le nom de bien ; 
de ces personnes qui ont plus de soin d'examiner et de condam- 
ner les paroles et les actions d'autrui, que de corriger leurs 
mœurs déréglées^; Je ne dis pas qu'en ce qui regarde* les choses 
spirituelles, vous suiviez le jugement de ces sortes de personnes; 
mais^ dans les choses temporelles , il vous sera toujours plus 
avantageux- de suivre plutôt la volonté de tout autre que la vôtre 
propre.' Que si, dans les bonnes œuvres que vous voudrez prati- 
quer pour votre avancement, pour la gloire de Dieu ou poiu* 
l'utilité du prochain, vous trouvez des obstacles, m même si on 
vous empêche absolument de vous y appliquer, que cet empê- 
chement vienne de vos supérieurs, de vos égaux ou de vos infé- 
rieurs, ne vous amusez point à contester ; mais vous renfermant 
en vous même «t vous attachant à Dieu plus fortement, -dites-lui : 
Seigneur, je souffire violence, répondez pour moi. Et ne vous 
attristez point, puisqu'à la fin cela ne saurait tourner qu'à votre 
avantage et à celui des autres. Je dis plus : ce que vous ne voyez 
pas encore, vous le verrez un jour; ce qui vous paraissait un 
obstacle à vos desseins sera pour vous un moyen d'y parvenir. 
Je poorru ici vous rapporter des exemples tirés du champ fer- 
tile des divines Écritures, conuoe celui de Joseph et de plusieurs 
iuttTOs; mats je ne veux pas m'écarier de la résolution que j'ai 
prise d'éviter les cUatioas; je puis vous rendre témoignage, pas* 
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ma propre expérience^ que ce que je vous aTance est très-Téri- 
table. 

S'il TOUS arrive de trouYor des obstacles dans ce que tous sou- 
haitez pour la gloire de Dieu, et que cela Tietme de sa part^ 
comme par une infirmité^ ou par quelque autre éTénement qui 
TOUS déclare 9a Tolonté> ne tous en attristez en aucune manière; 
mais supportez-le aTec tranquillité^ tous remettant de tout Totre 
cœur entre les mains de celui qui connaît beaucoup mieux que 
Tous-mème ce qui tous est le plus aTantagenx^ et qui tous élèTe 
Ters lui à mesure que tous tous abandonnez sans résenre à sa 
conduite, quoique tous ne Toyiez pas encore le bien qu'il Tout 
tous fiiire en cela. Que toute Totre application dans ces rencon- 
tres> soit de conserTer la paix et la tranquillité de Totre cœur, 
et de ne tous affliger que de tos propres péchés, de ceux des 
autres, et de ce qui pourrait tous conduire au péché. Je le ré- 
pète encore, ne tous attristez point de tous les accidents qui 
peùTent tous anÎTer; ne tous laissez point ébranler ni surpren- 
dre pardesmouTements d'indignation pour les dé&uts d'autrui; 
mais consenrez de l'affection et de la pitié pour eux, tous re- 
mettant sans cesse dans la mémoire, que si Jésus-Christ ne tous 
soutenait par sa grâce, tous feriez peut-être plus de mal qu'ils n'en 
font. Préparez-Tous à souffrir pour le nom de Jésus-Christ toutes 
sortes d'opprobres, de choses dures et fâcheuses, enfin toutes 
sortes de contradictions; car, sans cela, tous ne serez jamais son 
disciple. 

S'il naissait dans Totre cœur des désirs, ou même des pensées 
d'éléTation, sous quelque prétexte de charité que ce puisse étre^ 
étoûfféz-les dès leur naissance ; écrasez aTec le bâton de la Croix 
de Jésus-Christ cette tète du dragon infernal. Rappelez pour 
cet effet dans Totre mémoire, et l'humilité profonde, et les ex- 
trêmes soufihmces de cet Homme-Dieu. SoUTenez-Tous qu'il a 
méprisé les honneurs de la royauté, et qu'il a choisi Tolontaire- 
ment le supplice de kt Croix, en méprisant toutes les ignominies 
et toute la confusion qui s'y trouTait attachée. 

Fuyez aTec sein les louanges des hommes; ayez pour elles la 
même horreur que pour un poison mortel : mais réjouissez-rous 
lorsqu'on tous méprisera, persuadé, dans le fond de Totre cœur, 
que TOUS méritez d'être méprisé, et d'être ibulé aux pieds de 
tout le monde. Ne perdez jamais de Tue tos dé&uts ei tos pé- 
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chés. Tâchez^ autant que tous le pourrez, d'en pénétrer toute la 
grandeur. Ne craignez pas même de tous les représenter plus 
grands qu'ils ne sont peut-être. Mais pour ceux des autres, faites 
en sorte de ne les point Toir, et jetez-les, pour ainsi dire, der- 
rière TOUS. Que si tous ne pouTez tous empêcher de les aperce- 
Toir, diminuez-les, excusez-les autant qu'il tous sera possible ; 
et plein de compassion et d'indulgence pour votre prochain, 
tendez-lui la main pour le secourir. Détournez les yeux de Totre 
corps, et ceux de Totre esprit de la Tue des autres, afin de pou- 
Toûr TOUS considérer Tous-même aTec plus d'attention. Soyez 
occupé sans cesse à tous examiner et à tous juger sans indul- 
gence. Dans toutes tos paroles, dans toutes tos pensées, dans 
toutes TOS lectures, appliquez-TOUS à tous reprendre et à tous 
i;orriger TOus-même; tâchez de trouTer toujours en tous des 
sujets de douleur et de componction : considérant que ce que 
vous fiiites de bien est fort défectueux, qu'U n'est point exécuté 
ETca la fenreur que Dieu demande, et que par conséquent il est 
corrompu par une infinité de fentes et de négligences; en. sorte 
que toute Totre justice pourrait être comparée très-justement à 
ce qu'il y a de plus souiHé en ce monde. Ayez donc soin de tous 
faire sans cesse à TOUs-même, en la présence de Dieu, des répré- 
hensions séTères, non-seulement pour les &utes et les négli- 
gences qui se glissent dans tos paroles et dans tos actions, mais 
encore pour les pensées, je ne dis pas seulement mauTaises, 
mais inutiles; tous considérant comme plus tU et plus misérable 
que tous les autres pécheurs, quelques péchés qu'ils aient com- 
mis ; persuadé que, si Dieu Toulait tous traiter selon sa justice, 
et non pas selon sa miséricorde, tous série? très- justement 
puni, et exclu des joies de la Tie étemelle, puisque tous ayant 
donné plus- de grâces qu'à une infinité d'autres, il ne trouTe en 
tous que de l'ingratitude. 

Ayez soin encore de repasser sourent en Totre mémoire, aTec 
cridnte et frayeur, que tout ce que tous pouTez aToir de dispo- 
sition à fedre le bien, de grâce et de désir d'acquérir la Tertu, 
c'est Jésus-Christ qui tous 4e donne par sa miséricorde, que cela 
ne Tient en aucune sorte de tous> et qu'il aurait été en son pou- 
Toir, s'il l'eût touIu, de donner cette même grâce à l'homme 
du monde le plus criminel^ pendant qu'il tous aurait laissé dans 
un ahlme de bouc et de misera. Sçyez tous les jours de plus en 
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plus fortement persuadé qu'il n'y a point^d'homme si chargé de 
crimes^ qui ne servit Dieu beaucoup mieux que tous^ et qui ne 
fût plus reconnaissant de ses bien&its^ s'il avait reçu de lui les 
mêmes .grâces qu'il vous a données par une miséricorde toute 
gratuite > où vos propres mérites n'ont aucune part. C'est pour- 
quoi vous pouvez^ sans "vous tromper^ vous regarder comme le 
plys misérable de tous les hommes^ et craindre avec sujet d'être 
rejeté de la présence de Jésus-Christ^ à causa de vos ingratitudes 
et de vos péchés. Je ne dis pas, toutefois ^ que ce sentiment doive 
vous conduire à croire que vous été» hors de la gràee de Dieu, 
et dans l'état de péché- mortel, ou qu'il n'y ait pas une infinité 
de pécheurs qui ont commis des péchés sans nombre. Mais en 
examinant autrui, nous portons souvent un jugement incertain 
et trompeur, tant parce qu'il y a beaucoup.de choses qui nous 
sont cachées, qu'à cause que Dieu a pu les toucher en un mo- 
ment, et leur donner la grâce d'une véritable contritioa. 

Lorsque vous vous humilierez de. la sorte en la présence de 
Dieu, en vous comparant aux autres pécheurs, il n'est pas à 
propos que vous entriez dans le détail de leurs péchés. C'est 
assez de les considérer en général, pour leur comparer votre 
ingratitude. Que si toutefois vous voulez regarder 4® plus près 
les péchés des autres*, vous pourrez en quelque manière vous 
les approprier, et vous les reprocher à vous-^mème. Si cette 
personne, direz-vous, est un homicide, ne le suis-je pas aus8i> 
nM>i, qui tant de fois ai donné la mort à mon âme? Si cet autre 
est un fornicateur, un adultère, combien le suis-je davantage^ 
moi, qui toiis les jours ne fais presque autre chose que de com- 
mettre des adultères spirituels^ en me détournant de mon Dieu^ 
pour m'abandonner à ce que le démon me suggère? C'est de 
cette manière que vous pourrez parcourir tous les autres pé- 
chés. , 

. Mais, si vous vous apercevez que par ces sentiments le démon 
veuille vous laire tomber dans le précipice du désespoir, slc/rs 
ne vous occupant plus de ces pensées, relevez-vous par la con- 
fiance que VDus avez çn votre. Dieu; considérez sa bonté et sa 
grande miséricorde qui vous, ont déjà prévenu par tant de bieii- 
luts, et soyez persuadé qu'il veut achever en vous l'ouvrage 
qu'il y a commencé. Ordinairement, il ne fiiut pas qu'uft homme 
qui a fait déjà queljque progrès dans la vie spirituelle, et qui 
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a quelque connaissance de Dieu^ craigne de tomber dans le dés- 
espoir. 

De toutes les réflexions- qu'a dû vous fournir ce que j'ai dit 
jusqu'ici^ se formera en tou^ cette excellente vertu que l'on 
doit regarder comme la source^ la mère et la gardienne de 
toutes les autres, je veux dire l'humilité ; vertu qui> purifiant le 
cœur de toutes les pensées vaines et inutiles^ lui ouvre les yeux^ 
et les rend propres à contempler la majesté de Dieu. Car/ lors- 
que l'homme rentre en lui-même pour y découvrir sa corrup- 
tion, pour s'anéantir, se reprendre sévèrement, se haïr, consi- 
dérer ses misères; lorsqu'il s'examine ainsi avec attention, et 
qu'il se rend justice à lui-même, il se trouve si occupé de ce qui 
le regarde, qu'il n'est plus eu état de penser à autre chose. 
Ainsi, oubliant et bannissant loin de lui tous les famtêmes des 
choses qu'il a vues et entendues, et même les actions extérieures 
qu'il a faites, il commence à rentrer en lui-même , à s'y tenir 
recueilli d'une manière admirable, à se rapprocher de la justice 
dé son origine, et à participer à la pureté des Esprits bienheu- 
reux. Étant ainsi tout occupé de réflexions sur soi-même, $es 
yeul s'ouvrent pour contempler les choses divines, et il dispose 
dans son cœur des degrés» par oix il s'élève jusqu'à la contem- 
plation de ce qu'il y a de plus sublime, soitparini les Anges, 
soit en Dieu même. C'est ainsi que l'àmû s'enflamme d'amour 
pour les biens célestes, et regarde ceux de la terre comme un 
pur néant. C'est de là que la charité par&ite commence à brûler 
danr un cœur, et son féu divin y consume toute la rouille des 
péchés. Or, quand la tîharité s'est ainsi emparée d'une âme, la 
vanité n'y trouve plus d'accès. Toutes ses pensées, toutes ses pa- 
roles, toutes ses actions, sont produites en elle par le mouve- 
ment de la charité. C'est pourquoi elle peut instruire les autres 
sans aucun péril de vanité. Car, comme je l'ai déjà dit, la vaine 
gloire ne saurait entrer dans un cœur que la charité occupe tout 
entier. Serait-il tenté de quelques commodités temporelles, lui 
qui n'en fait pas plus d'estime que de la boue ? Le désir des 
louangeâ pourrait-il l'ébranler, lui qui se regarde, en la pré- 
sence de Dieu, au>dessous de ce qu'il y a de plus vil et de plu» 
méprisable, comme un misérable pécheur, capable de tomber 
dans les plus grands crimes, silamaîn secourable de son Créateur 
ne le soutenait continuellement? Comment pourrait-il s'élever 
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à cause de quelques bonnes œuyres, lorsqu'il voit si clairement 
qu'il ne pourrait faire aucun bien^ s'il n'y était poussé et engagé , 
à chaque moment, par la grâce toUte-puissante de Dieu?- Gom- 
ment s'attribuerait-il ses bonnes œuvres, lui qui a expérimenté 
cent et cent fois, qu'il lui était impossible d'en faire aucune, 
petite ou grande, par ses propres forces, lors même qu'il le tou- 
lait : et qu'au contraire, lorsqu'il ne le voulait pas, qu'il ne s'en 
mettait nullement en peine, et qu'il pensait à touta autre cho$e> 
il s'e^t trouvé souvent tout d'un coup merveilleusement excité à 
exéouter, par le secours de Dieu, ce qu'il avait auparavant tenté 
pu* lui-même avec des efforts très-inutiles. Car Dieu permet que 
ces sortes d'impossibilités de &ire le bien demeurent longtemps 
dans l'homme, afin qu'il apprenne à s'humilier, à ne se glori- 
fier jamais en lui-même, et à rapporter h Dieu, non par une 
certaine habitude, mais avec toute l'affection de son cœur, tout 
le bien qu'il pratique ; puisqu'il voit, à n'en pouvoir douter, 
après même l'avoir expérimenté, que non-seulement il ne peut 
faire aucune action, mais même qu'il ne saurait prononcer le 
nom de Jésus, si ce n'est par le Saint-Esprit, et si celui qui a 
dit : Vous ne sauriez rien faire wns moi, ne lui en dounait le 
pouvoir. Qu'il lui en rende donc grâce de tout son cœur^ et 
qu'il dise ; C'est vous. Seigneur, qui avez fait en nous toutes nos 
œuvres. Qu'il s'écrie encore avec le Roi prophète : Ne nous en 
donnez point la gloire. Seigneur, ne nous en donnez point la 
gloire : donnez-la à votre nom. Ceux donc quç la gloire de Dieu 
et le zèle des âmes occupent tout entiers, n'ont rien à craindre 
du côté de la vaine gloire. 

J'ai renfermé en peu de mots les dispositions qui sont né- 
cessaires, par rapport à lui-même, à celui qui veut mener une 
vie parfaite, et qui n'a d'autre dessein que de travailler avec 
succès et avec assurance au salut de son âme. .Ce que j'en ai dit 
serait suffisant pour un hiomrae éclairé, quiaurait reçu l'intelli- 
gence des choses de Dieu, et qui se serait fart une longuo habi- 
tude des exercices de la vie spirituelle; parce qu'on peut réduire 
aux principes de la vie parfaite, que j'ai renfermés ici d'une 
manière abrégée, tous les autres exercices dea actions par&ites. 
Car, quand on aura observé, avec perfection les trois règles que 
j'ai données, savoir : la pauvreté, le silance et l'exercice intérieur 
qui conduit à la pureté du cœur^ on pouiTa juger avec- fucilité 
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de quelle manière on doit foire toutes sortes d'actions extérieures. 
M<ûâ^ parce que tous ne «îont pas également capables de com- 
prendre ce qui n'est dit qu'en peu de mots, nous nous étendrons 
un peu davantage sur le détail des actions particulières de la 
vertu . 

CHAPITRE IV. 

QUE l'on parvient PLUS FACILEMENT A LA PERFECTION PAR LE SECOURS 
d'un DIRECTEUR, QU'ON NE LE SAURAIT FAIRE PAR SOI-MÊME. 

Il est certaiiï que celui qui veut tendre à la perfection y arri- 
verait plus focilement et en moins de temps par le secours d'un 
Directeur, par lequel il se laisserait conduire en tout, et auquel 
il obéirait en toutes choses jusqu'aux plus petites, qu'il ne pour- 
rait le foire par lui-même, quelque étendue d'esprit et d'intelli- 
gence qu'il eût reçue de Dieu, pour comprendre ce qui se trouve 
écrit dans les livres qui traitent le mieux de la pratique des 
vertus. Je dis plus : Jésus-Christ ne donnera jamais sa grâce, 
sans laquelle on ne peut rien, à celui qui, pouvant avoir quel- 
qu'un pour se conduire, néglige cette voie, se persuadant qu'il 
se suffit à lui-même, et qu'il peut trouver tout ce qui est utile 
pour le conduire au salut. Car l'obéissance est la voie royale par 
laquelle les hommes peuvent parvenir sans obstacle jusqu'au 
haut de cette échelle mystérieuse où le Seigneur parait appuyé. 
C'est là le chemin qu'ont suivi les saints Pères dans le désert, 
et tous ceux qui sont arrivés en peu de temps à la perfection 
n'en ont point suivi d'autre. Si Dieu, par une grâce singulière, 
a daigné conduire quelques personnes par lui-même, lorsqu'elles 
n'ont trouvé personne à qui s'adresser, c'est qu'alors, par sa 
bonté, il a suppléé aux seèours extérieurs qui leur manquaient; 
car il en use de la sorte dans ces occasions, lot'squ'on s'attache à 
lui avec un cœur humble et fervent. Il est vrai que dans le temps 
misérable où nous sommées, on ne trouve presque personne pour 
conduire les âmes dans la voie de la perfection. Au contraire, 
on en trouve plusieurs qui retirent de la voie de Dieu ceux qui 
veulent s'approcher de lui, sans que personne leur donne du 
secours. C'est pourquoi il fout recourir à Dieu de tout son cœur, 
et lui demander avec instance et humilité qu'il veuille faire lui^ 
même l'office de directeur. 11 faut se jeter tout entier et avec 
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cooÛance euU^e les bras de sa miséricorde^ aûn que lui^ qui ne 
Teut {MIS qu'aucun homme périsse^ mais qui Tcut au contraire 
que tous parviennent à la connaissance de la vérité^ nous re^ 
çoive par sa bonté, comme des orphelins qui n'ont d'autre Père 
que lui. 

C'est donc à tous qui désires de toute l'étendue de votre cœur 
de trouYer le Seigneur, que j'adresse ma parole 3 & tous qui 
soupirez avec ardeur après la perfection, pQur pouvoir, être utile 
à votre prochain; à vous en qui nulle duplicité ne se rencontre, 
mais qui tendez à Dieu dans la simplicité de votre cœur; à vous 
qui recherchez ce qu'il y a de plus par&it dans les vertus; à 
vous, enj&n, qui souhaitez d'arriver par Ip. voie de l'humilité à 
la gloire éternelle. 

CHAPITRE V. 

DE l'obéissance. 

Lorsqu'on aura établi en soi-même les deux principaux fon- 
dements des vertus^ c'est-à-dire la pauvreté et le silence, dont 
nous avons parlé, il faut que celui qui combat dans la milice de 
J^sus-Christ se prépare à suivre, en tout, le chemin et la règle 
de- l'obéissance, qu'il y demeure inébranlable, et qu'il accomplisse 
avec toute l'exactitude qui lui sera possible la règle, les consti- 
tutions et les rubriques ordinaires et extraordinaires^ qu'en tout 
lieu et en tout temps, dans le réfectoire et hors du réfectoire, 
au dortoir, au chœur, il observe fidèlement toutes les inclina* 
tioDs et toutes les prosternations marquées, iaisant ce qu'il y a à 
faire, se levant et se tenant debout quand il faut. En un mot, il 
doit savoir parfaitement tout ce que nos Pères ont ordonné, se 
souvenant sans cesse de cette parole de Jésus-Christ ; «Qui vous 
écoute, m'écoute; et qui vous méprise, me méprise. » Enfin, il 
faut qu'il règle son extérieur de telle manière que toutes les 
actions et tous les mouvements de son corps rpndcnt une entière 
obéissance à Jésus-Christ, et que, dans l'observation de la disci- 
pline régulière, il règne en lui une certaine bienséance qui soit 
la suite de la régularité de ses mœurs; car vous ne pourrez ja- 
mais réprimer ce qu'il y a de déréglé dans votre cœur que vous 
ne vous soyez auparavant étudié h assujétir votre corps sous une 
discipline si exacte qu'elle Tempèche de fiiire, je ne dis pas seu- 
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lenient an<i action^ mais le moindre mouvement qui ne soit pas 
dans Tordre et dans la bienséance. 

CHAPITRE VI. 

DE LA. BIANIÉRE DE RÉGLER LE CORPS. 

Si TOUS voulex régler votre corps^ appliques-rous première- 
ment h combattre avec force et persévérance Tintempérance 
dans le boire et dans le manger; car, si vous ne devenez victo- 
rieux de ce dérèglement^ c'est en vain qtie vous travaillerez h 
l'acquisition des autres vertus. Observez-donc ce que je vais 
vous dire : Soyez content de la nourriture commime qu'on donne 
à vos frères, et évitez de vous procurer rien de particulier. Si 
quelque personne du dehors voulait vous envoyer quelque chose 
d'extraordinaire, ne recevez rien pour vous; s'ils veulent l'en- 
voyer à la Communauté, qu'ils le fassent. 

Quand vous serez invité par vos frères h manger hors du ré- 
fectoire, ne l'acceptez point, sous quelque prétexte que ce soit; 
mais demeurez toujours dans le réfectoire, en y observant tous 
les jeûnes que la règle prescrit, autant de temps qu'il plaira au 
Seigneur de vous conserver la santé. Car, si vous êtes malade, il 
faut permettre qu'on vous traite selon votre besoin ^ ne deman- 
dant rien et vous contentant de recevoir avec actions de grâces 
les secours qu'on voudra vous donner. Mais, pour ne point excé- 
der dans le boire ni dans le manger, vous devez examiner avec 
attention votre tempérament, et ce qui vous est nécessaire pour 
vous soutenir, afin que vous puissiez discerner d'une manière 
plus juste le nécessaire d'avec le superflu. Observez, comme 
une règle générale, de manger au moins autant de pain qu'il 
vous en faut pour vous soutenir, selon que votre tempérament 
le demande, surtout dans les jours de jeûne; et n'écoutez jamais 
la tentation du diable, qui pourrait vous persuader que vous ne 
devez pas manger de pain. Voici comment vous pourrez recon- 
naître ce qui vous est nécessaire ou ce qui vous est superflu. 

Si, dans les jours où l'on feit deux repas, vous vous trouvez 
appesanti après None, et que vous ressentiez dans votre estomac 
une certaine chaleur qui vous empêche de prier, d'écrire ou 
de lire, cela vient ordinairement de quelque excès. Si vous vous 
tentez dans la même- disposition après Matines, les jours que 
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T0U5 aurex soupé^ ou même après Compiles^ les jours de jeûne^ 
croyez que le même assoupissemeat vient de la même cause. 
Mangez-donc du pain selon Totre besoin^ en sorte qu'après Totre 
repas^ tous soyez en état de lire, écrire et prier comme aupara- 
vant. 

Si toutefois, dans ces heures-là, tous ne tous trouTez pas aussi 
disposé à ces exercices que dans les autres temps , pourru que 
tous ne sentiez point cet autre appesantissement dont j'ai parié, 
TOUS ne dcTez pas prendre cela pour une marque d'excès. Exa- 
minez donc par ce moyen ou par d'autres ce qui est nécessaire 
h votre tempérament, et deiliandez à Dieu, aTec simplicité, qu'il 
Teuille bien tous l'^apprendre. Soyez exact à mettre en pratique 
les moyens qu'il tous aura inspirés là-dessus. Estimez toujours 
ce qu'on tous senrira à table comme Tenant de sa main, et lors- 
que, par négligence, tous aurez &it quelque excès, ne le laissez 
pas passer sans tous imposer une pénitence qui soit propor- 
tionnée à Totre &ute. 

CHAPITRE VII. 

DES RÈGLES QU'iL FAUT OBSERVER A l'ÉGARD DE LA BOISSON. 

II est difficile de vous donner sur cet article des règles pré- 
cises, si ce n'est que peu à peu , chaque jour, il fout tous re- 
trancher quelque chose, en sorte néanmoins que tous n'ayez 
pas trop de soif pendant le jour ni pendant la nuit. Vous pourrez 
tous réduire plus aisément à boire peu, lorsque tous aurez 
mangé du potage; il £iut toutefois boire suffisamment pour faire 
la digestion des aliments. Ne buvez point hors des repas, si ce 
n'est le soir, aux jours dé jeûne, ou bien lorsque tous serez 
épuisé par le traTaîl d'un voyage ou par quelque autre lassitude, 
et alors buvez avec beaucoup de modération. Retranchez ou 
augmentez, selon que le Seigneur vous l'inspirera. 

CHAPITRE VIU. 

DES RÈGLES QU'iL FAUT OBSERVER A TABLB. 

Après qu'on aura sonné la cloche qui appelle au repas, ayant 
]avé vofï mains avec gravité, asseyez-vous dans le olollre, jus lu'à 
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ce^ip'on soûne l'autre petite cipphe qui doit yous ikire entrer 
au réfectoire. Bénissez alors le Seigneur de toutes tos forces > et 
que la modestie paraisse dans votre extérijeur et dans yotre Toix. 
Mettez-vous à table selon le rang que vous tenez dai^s la corn* 
munauté^ rentrant en vpus-méme et vous ressoiivenant avec 
frayeur que vous allez manger les péchés du peuple. Préparez* 
TOUS aussi à écouter la lecture qui se fait pendant le repas ^ ou, 
s'il n'y a pas de leeture> à méditer cfuelque. pensée de piété^ afin 
que vous ne soyez pas tellement appliqué à manger, que pen- 
dant que le corps prend sa nourriture > Tàme soit entièrement 
privée de la sienne. 

Après vous être assis k table^ accommodez vos habits d'una 
manièif^e décente, retroussant un peu votre chape sur vos genoux. 
Faites un pacte avec vous-même de ne regarder en aucune sorte 
ceux (^ui sont assis à table avec vous, mais seulement ce qu'x»9 
vous servira. Lorsque vous serez placé, ne vous pressez pas 
de couper votre pain; niais attendez un peu^ jusqu'à ce que vous 
ayez dit un Pa^ar.et un Ave, pour celles des âmes du Purgatoire 
qui ont le plus besoin de secours. .. 

Observez^ comme une règle générale, que dans toutes vos ac- 
tions et dans tous vos mouvements la modestie s'y rencontre. Si 
Ton sert devant vous plusieurs sortes de pain, qu'il ^ eu ait de 
dur, de tendre, de blanc ou de quelqu'autre façon, * — mangez de 
celui qui se trouve le plus proche de vous, et plus volontiers de 
celui pour lequel vous aurez moins de goût, et qui contenteraje 
moins votre sensualité. Ne demandez rien étant à table,, mais 
attendez qu'un autre demande pour vous ce qui vous sera néces- 
saire : que si on ne le faisait point, supportez cela avec patience. 
N'appuyez point vos coudes sur. la table; mais que vos. mains y 
soient seulement pour vous servir. N'écartez pas vos jambes, 
et ne mettez point vos pieds l'un sur l'autre. Ne soutirez pas. 
qu'on vous donne deux portions , ni rien autre chose que ce 
qu'on donne à chacun des autres religieux. Ne mangez point do 
quoi que ce pût être qu'on aurait servi devant vous extraordi- 
nairement, quand même cela vous viendrait du Père Prieur; 
mais autant que vous le pourrez , cachez-le adroitement parmi 
les restes, et laissez-le dans le plat. 

C'est une coutume très-agréable h Dieu do réserver un peu de 
son potage^ pour le donner à Jésus-Christ, en la personne des 

î3 
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pauTres : il en faut foire autant du pain; réseryez pour Jésus- 
Christ ce qu'on aura de meilleur, et mangez le reste. Ne vous 
mettez pas en peine si quelques-uns murmurent de cette con- 
duite , pourvu que votre supérieur ne s'y oppose pas. Donnez 
donc généralement h Jésus-Christ pauvre^ queli|ue partie de tout 
ce que tous mangerez , et que ce ne soit pas de ce qu'il y a de 
plus mauvais , mais du meilleur. Car il se trouve des gens qui 
doBueiït seulement à Jésus-Christ ce qu'ils ont- de plus mauvais, 
et le traitent en cela , s'il est permis de parler ainsi , comme on 
traite les animaux. 

Supposé qu'avec une seule des portions qui voufr sera servie, 
vous mangiez suffisamment de paiti, gardez le reste avec l'autre 
piortiôn, pour le donnera Jésus-Christ; s'il tous donne sa .grftce, 
TOUS pourrez pratiquer une abstinence admirable , qui lui sera 
très-agréable, en même temps qu'elle 'sera inconnue aux 
hommes. 

Si ce que l'on vou$ sert se trouve insipide et san^ goût, soit 
que'le sel y manque, ou quelque autre assaisonnement^ laissez- 
le comme il est, sans vouloir l'assaisonner vous-même, tons 
ressouvenant, en cette occasion, d« fiel et du vinaigre que 
Jésus-Christ a voulu boire. Résistez donc à là sensualité, et 
prîvez-Tous secrètement de toutes les sauces et de tous les ragoûts 
qui ne sont propres que popr exciter le plaisir qu'on prend à 
maùger. 

Toutes les fois qu'à la lin dû repas on vous apportera quelque 
ehose d'agréable au goût, privez-vous-en pour Tamour de Dieu. 
Faîtes-en de môme du fromage, des fruits ou autres choses sem- 
blables, comme des liqueurs, d'un-vin meilleur qu'à l'ordinaire 
qu'on pourrait vous donner; en un mot, de tout ce qui n'étant 
point nécessaire pour la santé , n'est au contraire capable que 
d*y nuire : car ce qui plaît au goût fort souvent fait tort à la 
santé. Si vous vous abstenez de ces choses pour l'amour de Jé- 
sus-Christ, je ne doute pas qu'il ne vous prépare lui-même pour 
nourriture, la douceur de ses consolations spirituelles, et que 
vous ne trouviez agréables les autres aliments dont vous tous 
contenterez pour Famour de lui. 

Afin que vous puissiez plus facilement vous abstenir de ce que 
TOUS aurez résolu de ne point manger, mettez vous dans l'esprit, 
quand votis allez à table, qu'à cause de vos péchés, tous ne de- 
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irrieiiniuiger que da pain et ne boire que dé l'eau. C'est pour- 
qaoi ne comptez qae le seul pain^pour Totre nourriture» et que 
les autres aliments que tous prendrez de plus ^ né soient que 
pour Yous le &ire manger avec moins de diMculté. Si tous ayez 
bien dans Tesprit tos péchés^ et la mortiOcation qui tous est 
nécessaire pour les expier^il tous pahiitra qu'on tous aura traité 
aTec beaucoup de magnificence^ quand on tous aura donné quel- 
que chose de plus que dupain. ObserTez de ne point faire comme 
une grande soupe dans \otre plat; contentez^TOus d'y tremper 
Totre pain. Quand tous n'aurez point de portion^ tous pouvez 
.mftnger Totre pain tout entier^ ou la moitié et au del^. Quand 
cvous doTrez iÎBiipfr deux repas 9 mangez^^n ce qui tou^ est né- 
cessaire pour tous soutenir, si on ne tous donne rien «utro 
chose. 

. U y a quantité d'actions pareilles qu'il me serait difficile do 
TOUS marquer toutes; mais Jésui^Christ tous çn instruira lui- 
méma, si tous aTez recours ^ lui de toute l'étendue de TOtre 
cœur, et que tous mettiez en lui toute votre confiance. Car 
qui pourrait «iprimer les moyens sans nombre qu'il tous fera 
connaître, si tous êtes attentif à l'écouter? Ne soyez pas de 
ceux qui ne mettent pas de fin à kursTepas; au contraire ces- 
sez, de manger le f^lus t6t qu'il tous sera possible ,> engardant 
toutefois la bienséance nécessaire , afin de pouToir donner toute 
votre attention h la lecture qui se £aii4. 

Lorsque tous sortirei de table , rendez grâces de tout Totre 
cœur au-Seigneur tout-puissant, qui tous a fait patrt de slos biens, 
.et ^ui .TOUS a donné la grâce de surmonter la sensualité. N'é- 
pargnez point Totre Toix pour louer et bénir, autant qu'il tous 
sera possible, celui qui distribue si libéraleinent toutes sortes de 
biens. Comptez, mon cher Frère, qu'il y a une infinité de pauvres 
qui» croiraient faire bonne chère, s'ils aTaient seulement le pain 
que Dieu tous a donnée sans les autres aliments. Soye^ persuadé 
que c'est Jésus-Christ qui vous a donné tout ee qu'on tous a 
serTÎ, et même que c'est lui qui vous a servi à table. Voyez 
donc aTec quelle retenue, quel respect et quelle graTité , tous 
devez être dans un lieu où vous saTCZ que Dieu même est pré- 
sent! Quel bonheur pour vous, s'il tous était donné d'en haut, 
de peuToir décQUTrir toutes ces choses par les yeux de Totre 
esprit! Vous Terriez le Fils de Dieu même, suIti d'une multi- 
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tade de saints, aller et,\eniRdans lé lie a où tous prenes^ Totr« 
repas, et le remplir de soa aogaste présence. 

CHAPITRE IX. 

MOTCS^S PODR PERSÉVÉRER Dk^S LA SOBRIÉTÉ ET DANS L^ABSTINENCE. 

Àûn que vous puissiez continuer à vivre dons rabstinence et 
dans la sobriété, tenez-vous toujours dans la crainte, reconnai»- 
«ez que c'est de Dieu seul que vous vient cette vertu, et deman- 
dez-lui la gpr&ce de persévérer dans sa pratique. Si vous voules 
vous y soutenir, et ne pas faire de chute, évitez de- juger et de 
condamner les autres, arrétez^les mouvements d'indignation que 
vous pourriez avoir contre eux, si vous voyez qu'ils 4i'ob8ei*vefit 
pasi toutes les règles nécessaires dans lettr> manger. Ayez-en 
pitié, priez pour eux, excusez-les autant que vous le pourrez, 
vous ressouvenant que vous^ ne pouvez rien de plus que les 
autres, et que c'est Jésus-Christ qui vous a tendu la main par sa 
grAce, pour vous soutenir, non pas en considération ée vos mé- 
rites, méiis par sa seule miséricorde. 

Vous demeurerez ferme, si vous vous occupez de ces pen- 
sées. Car pour qjaelle cause, quantité de personnes qui. avaient 
bien commencé et fait de grands progrès dans l'abstinence et 
dans les autres vertus, sont tombées dans Tabbattement du corps 
et dans la tiédeur de l'esprit? C'est que la présomption et l'or- 
gueil, leur donnant de la confiance en eux-mêmes, leur ont &it 
coUcevoir de l'indignation contre les autres, dont ils se sont éta- 
blis juges et qu'ils ont condamnés intérieurement. C'est pour- 
quoi le Seigneur apnt retiré d'eux le don de sa grâce, ils ont 
perdu leur première ferveur, ou passant dans l'extrémité con- 
traire et dans l'indiscrétion, ils sont allés au delà de leurs ibrèes, 
ce qui ies a rendus infirmes : en sorte qu'étant tout appliqués à 
rétablir leur santé, ils ont passé en cela les bornes d'une juste 
modération, et sont devenus plus délicats et plus intempérants 
que ceux qu'ils avaient auparavant condamnés. 

J'en ai connu plusieurs qui sont tombés dans ce malheur; Dieu 
permettant, pour l'ordinaire, que ceux qui condamnent les autres 
avec témérité tombent dans les mêmes -déâiuts qu'ils^ont -repris, 
ou quelquefois même dans de plus grands. Servez donc le Sel- 
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gtieur aTeo crainte et tremblement, et, lorsque tous vous senti- 
rez dans k joie^ par le souTenir des èien&its dont il tous a com- 
blé, embrassez la discipline de la répréheûsion et dé la correc- 
tion de Tos-mème, de peur qu'il lie s'irrite enfin contre yous, et 
que V.0US ne périssiez en sortant de la droite Toiè. Si vous en 
usez de cette sorte, tous demeurerez ferme et stable; car ce 
sont des moyens très^réables au Seigneur tout-puissant , pour 
pouToir résistera Tintempéranee. Peu de personnes parriennent 
à ne point manquer en mangeant trop ou trop peu, et peu ob- 
servent dans cette action toutes les circonstances nécessaires. 

CHAPITRE X. 

DES KÈGLES OU'U. FAUT TARDER DANS LES VEILLES ET DAMS LB 

SOMMEIL. 

U fiiut s'étudier, louchant le sommeil et les veilles, à ne point 
donner dans les eitrémités. J'civoue qu'il est difficile de garder 
en cela de justes mesures. Car vous remarquerez que le corps, 
et l'âme, par conséquent, se trouvent en grand péril , si l'on 
passe les bornes de la discrétion par de trop grandes abstinences 
et de trop ^andes veilles* U n'en est pas ainsi dans l'exercice 
dès autres vertus, où l'excès n'est pas tant à craindre. C'est 
pourquoi le démon use de toute son adresse, qu^nd il voit un 
homme dans une grande ferveur d'esprit, pour lui inspirer de 
beaucoup veiller et de faire de grandes abstinences. Il le fait 
toniber par-là dans une si grande faiblesse, qu'étant malade ou 
infirme, il devient inutile à tout, et qu'il faut que dans là suite, 
commeje l'ai déjà dit, il 4orme et mange plus que les autres. 
Jamais une telle personne n'osera reprendre les exercices du 
jeûne et des veilles, se ressouvenant qu^ c'est ce qui l'a rendu 
malade; et le démon se joignant à cela, lui inspire de ne le pas 
fair«, et lui met dans l'esprit qu'il n'y a point d'autre cause de 
sa maladie, quoiqu'elle ne soit pas venue précisément de son 
jeûne ni de ses^ veilles, mais de l'excès auquel il les^a poussés. 

Un homme simple, qui ne connaît pas les tromperies du 
diable, est de toutes parts en grand danger. d'être surpris; car, 
sous une fausse apparence de piété, il lui dit : a Yous qui êtes 
coupable de tant de péchés, comment pourr^z-vous y satis&ire, 
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sans une grande pénitence? » Ovt, si cet homme n'est pas tombé 
dans des fautes considérables^ il lui représente combien les 
martyrs et les Pères eu désert ont souffert de peines et de mor- 
tifications. Cet homme sans expérience ne saurait se persuader 
que jces pensées^ qui ont toute l'apparence du bien , puissent ne 
pas Tenir de Dieu. Ainsi il est trompé^ particulièY*ement lors- 
qu'il n'a pas soin de recourir au Seigneur par de ferventes prières 
accompagnées de crainte etd'hûmilité; car^ s'il en usait ainsi, 
le Seigneur l'exaucerait et le conduirait lui-même , quand il ne 
trouverait personne ponr le conduire de sa^ part. Celui qiii de- 
meure sous la conduite de la sainte obéissance et qui est conti- 
nuellement instruit et redressé par un directeur, est en sûreté 
contre toutes ces illusions, quand même celui ^ui doit le con- 
duire viendrait à se tromper et ne garderait pas toutes les règles 
de la prudence. Dieu lui fera la grâce, à cause <le son humble 
soumission à l'obéissance^ que tout lui tournera à bien, et c'est 
ce qu'on pourrait prouver par beaucoup d'autorités et d'exem- 
ples.' 

Voici donc ce qu'on peut observer touchant le sommeil et les 
veilles : Pendant l'été, lorsqu'après le dîner on aura sonné 4a 
cloche qui annonce le silence, il faut un peu' se reposer ; car» 
dans ce temps, en est moins propre à vaquer aux exercices de 
piété; et l'on peut plus Êicilement veiller durant la nuît^ lors- 
qu'on se repose à cette heure. Mais, toutes les fois que vous 
voudrez vous endormir, observez comme une règle générale 
d'avoir toujours dans l'esprit quelque psaun^e ou quelque autare 
bonne pensée qui se présente à votre imagination , quand votre 
sommeil sera interrompu. Ayez soin de vous coucher toujours 
le soir de bonne heure ; car, lorsqu'on veille beaucoup en ee 
temps-là, on a moins de dévotion et d'attention à J'offioe de 
Matines; on s'y trouve appesanti par le sommeil, on y est sans 
application aux choses de Dieu, et quelquefois même on est 
obligé de n'y point du tout assi^er. 

Faites- vous une habitude de ne* point vo^s endormir, sans 
avoir lait quelques courtes prière^, ou quelque lecture, on quel- 
que pieuse méditation. Parmi les méditations que vous pourrez 
faire, j'estimerais davantage celles qui regardent la passion de 
Notre-Seigneur, si votre dévotion vous y porte, «'e^-à-dife que 
vous fissiez; une attention particulière à ce qu'on^ lui a fait souf* 
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frk en ces heures où yous allez prendre Yotre repos. G'ôst ainsi 
que saint Bernard le conseillaiL I) faut pourtant suivre en cela 
l'inspiration du Seigneur; car la dévotion n'est pas la même en 
tous; mais^ dans certaines personnes, elle est excitée par une 
chose, dans les autres, par une autre. Il suffit à quelques-uns, 
dans leur simplicité, d'habiter dans les trous de la pierre^ selon 
le langage de l'Écriture. Mais,. quelque supériorité d'esprit quQ 
Ton ait, jamais on ne doit omettre ce qui peut porter à la dévo- 
tion; et même quand on lit et quand on étudie, on. doit s'adres- 
ser de temps en temps à Jésus-Christ, s'entretenir avec lui, et 
lui demander rinteHigemce. . < 

Il &ut souvent laisser son livre, lorsqu'on étudie, et fermer 
un peu les yeux, pour se recueillir, pour se cacher quelque 
temps dans les plaies de Jésus-Christ, et puis se remettre à 
lire. 

Observez encore, lorsque tous cesserez d'étudier> de tous 
mettre à genoux pour faire quelque courte et fervente prière^ 
Faites la même chose quand vous Toudrez sortir de Totre cel<» 
Iule, pour aller à l'église., daas le cloUre, au chapitre, ou en 
quelque autre ]ieu. Suivez en cela le mouvement de l'esprit de 
Dieu, et par quelque prière prononcée ou non pi^ononcée, par 
des gémissements et des soupirs, implorez le secours du Sel« 
gaeur, répandant ^otre cœur en sa divine présence, lui présen- 
tant TO» Tœux et Tos désirs, et implorant le secours des saintf 
pour ce que tous allez &ire. Ce commerce sacré ^ fait quel» 
quefols sans y employer les Psaumes et sans que l'on prononce 
aucune .parole; d'autres fois aussi, il commence à l'occasion de 
quelque verset des Psaumes ou de quelque passage de TËcr^- 
ture et des Pères; Dieu nous inspirant alors intérieurement 
ce que nous croyons être L'ouTrage de nos désirs, et de nos 
pensées. 

Lorsque cejtte ferTeur d'esprit, qui pour l'ordinaire dure4)éu 
de temps, sera passée, tous pourrez rappeler dans votre mémoire 
ce que tous avez étudié un peu auparavant;- et c'est alors que 
respj^itde Dieu tous en donnera une plus grande intelligence* 
Après cela, reprenez Totre étude , puis Totre Lecture ; et enlia, 
roTenez à la prière. Faites ces choses alteruatÎTement, et chan- 
gent ainsi d'exercices, tous tou9 trourerez plus fervent dans la 
prière, et votre intelligence en sera plus vive doQS Tétudo. 
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Or, quoique «etle feryeur de dévotion puisse venir indiffé- 
remment à toutes les heures, selon qu'il' plait h celui qui dis- 
pose tout avec douceur, il arrive pourtant, d'ordinaire, qu'il 
fgiit celte feveur après Matines plutôt quB dans un autre temps. 
C'est pourquoi nt veillez point le soir, si cela se peut, afin d'être 
plus en état de vous appliquer sans distraction à l'étude et à la 

prière après Matines. 

Lorsque pendant la nuit vous entendrez sonner l'horloge, ou 
qu'on fera qiielque autre signe , aussitôt vous défiiis^rit de toute 
paresse, sortez de votre lit avec autant de promptitude que si 
TOUS le voyiez tout en feu; mettez-vous à genoux pour feire 
quelque courte et fervente prière ; dites au moins un Ave^ Maria 
ou quelque autre oraison qui excite votre esprit à la ferrear. 
Vous vous lèverez non-seulement avec ^cilité, mais même avee 
joie, si TOUS êtes couché durement et avec vos habits. , 

Le serviteur de Dieu doit fuir av^c çrand soin toute mollesse 
et ce qui pourrait le mettre k son aise, sans dépasser cependant 
les bornés de la discrétion. Servez-vous donc d'une siûaple pail- 
lasse, et qu'elle vous soit d'autant plus agréable qu'elle sera 
plus dure. Ayez une ou deux couvertures, selon que la saison 
ou la nécessité le demanderont^ N'ayez que de la paille pour 
chevet, et grirdez-vous de la délicatesse des oreillers, et d'avoir 
du linge près de votre visage > autour dii cou ou à la ceinture, 
si ce n'est dans les nuits d'été, h cause dé la sueur. L'homme 
n'a point besoin de toutes ces délicatesses, et ce $ont de mau- 
vafees coutumes qui se sont introduites. , 
' Dormez tout habillé comme vous l'êtes pc^ndànt le jour, et ne 
fiiilei qu'ôter vos souliers et desserrer un peu votre ceinture. 
Vous pourrez, dans les grandes chaleurs de l'été, ôter votre 
chape et dormir avec le seul scapulaire. Si vous observez ioui 
ce que je viens de dire, bien loin^ue ce soit pour vous une 
chose pénible de vous lever, vous le ferez au contraire aTec-un 
très^grand plaisir. 

Lorsque Vcrfûce de la sainte Vierge est d'obliçation *, demeu- 
rez pour le dire à la porte de votre cellule, sans vous appuyer, 
mais vous tenant ferme sur vos pieds. Récitez cet office avec 

, 1 Goutume de l'Ordre de Saint-Dojniniqiie, où les religieux disent matinei 
et hudes de l'ofiice de la 9àinte Vierge dans le dortoir, lorsque cet office est 
d'obligatioQ au chœur. 
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beaucoup d'attention, d'une Toix distincte, et a^ec une aussi 
grande ferTeuf que si la sainte Vierge était i^isibi^ement pré- 
sente devant tous* Quand cet office sera acheté, et que tous 
^n'aurez plus rien a faire dans Totre cellule, allez à l'église ou 
dans le elôitre, c'est-à-dire au lieu où vous trouverez plus de 
dÔTotion. Remarquez qu'il n'est pas permis au serTiteur ^e Bien 
de ne s'occuper de rien intérieurement, lorsqu'il sort de sa 
cellule ou qu'il y retourne; mais qu'il doit toujours repasser 
dans son esprit quelque psaume ou quelque pensée de piété. 
Voue pouvez cependant entrer dans le chœur aTant qu'on com« 
.mence l'office , et préToir ce qu'on y doit dire, afin de pouToir 
chanter aTec les autres plus attentlTement et aved plus de dé- 
votion. 

Lors donc qu'on aura tonné les Matines et qu'on aura &it les 
inclinations ou prosternations, selon que les temps le deman- 
dent, vous tenant ferme sur tos pieds, sans tous appuyer en au- 
cune manière, chantez les Psaumes; et tous mettant ainsi en là 
présence de Dieu, que Totre corps lui rende hommage,. aussi 
bien que Toire esprit. Chantez ses divines louanges aVec joie, 
pensant en vous-même que vous êtes en la présence des saints- 
Anges,- et que vous devez avoir d'autant plus de respect pour 
eux, en chantant les louanges de Dieu, qu'ils voient sans cesse 
la fece du Père céleste> qu'il ne vous est permis de voir en cette 
vie que comme dans un miroir et en énigme. N'épargnez jamais 
votre voix pour chanter ses louanges; que cependant elle soit 
réglée avec une juste modération. N'omettez quoi que ce soit de 
Toffice, tant des Psaumes, dee versets, des mots, des syllabes, 
des notes, que de tout ce qui doit être chanté. Si vous n'avez 
pas la voix aussi forte que les autres, chantez d'une voix plu» 
basse; mais autant que vous le pourrez, servez-vous d'un livre, 
pour chanter les Psaumes, les Hymnes et les Oraisons^ afin que 
•votre esprit s'y applique davantage et que vous en receviez plus 
de consolation. 

Il faut avoir grand soin, dans le temps qu'on est ainsi appliqué 
à chanter les louanges de Dieu, qu'il ne paraisse rien à l'exté- 
rieur, soit dans les gestes du corps, ou dans le son de la voix, 
qui marque de la légèreté; au contraire^ que cette action, qui 
est. tonte spirituelle, se fasse avec toute la gravité et toute k 
bienséance possible. La joie intérieure de l'esprit pourrait quel- 
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qiiefois se changer en légèreté^ si q& ne la réprimait par vme 
modération qui soit un frein pour la retenir. Faites tous iros.ef'* 
forts pour chanter d'esprit et de cœur ; sans cela le son de la 
toix est presque inutile. Ce n'est pas un petit travail^ surtout à 
uû. liojnme qui con^mence et qui n'est pas encore fortifié dans la 
voie de Dieu^ de retenir Tégarement de son. imagination, pen- 
dant qu'il est occupé à chanter les louanges dtrines. 

■Soye» toujours dans YOtre place au chœur,;et mettez-Tous or- 
dinairement au même endroit, à mc4ns. qu'il ne. yienne. quel- 
qu'un à qui il soit juste que tous cédiez. Si yoos voyez ^'on 
fasse quelque faute dans le chœur , tâchez d'y suppléer^ ou par 
TOUS, ou par les autres. Ce serait une chose fort agréàl^le à 
Dieu, si le jour dVuparayant tous tous appliquiez à préToir les 
Rubriques, et tout ce qui se doit dire dans le chœur, et que tous 
fussiez prêt à réparer tous les manquements que les autres 
peuTent faire. Mais prenez gardç que, s'il s'élèye quelque con- 
testation touchant ce. qu'on doit lire ou chanter auvchœur^ ygus 
ne rompiez pas le silence, quand même tous seriez ^ùr de ce 
qui se doit dire. 11 s'en trouTC plusieurs qui disputent beau- 
coup pour fort peu de chose. C'est un moindre mal de laisser 
pa^er queltjue faute, que d'entrer en contestation pour la cor^ 
riger. 

Si cependant tous pouTÎez redresser le chœur par une.seule 
pai*ole, TOUS dOTriez le faire, surtout si tous êtes des plus an- 
ciens de ceux qui s y trouTent : mais, si tous sentez Totre esprit 
agité par l'impatience, il Taut mieux que tous tous appliquiez k 
apaiser c,ette agitation, que de penser à reprendre les autres. 
Si quelqu'un lit ou chante mal^ s'il fait quelque* chose qui n'est 
point à propos, ti'en murmurez pas, et ne reprenez point; car 
use telle correction marque une espèce de Taine gloire. Obser- 
Tezla même chose pendanttiu'on fait la lecture : quelque mau- 
Taîse et choquante que soit Li mciiiière dont on la &it, ne hiie* 
sur cela aucun signe; car ce serait le signe d'un esprit enflé 
d'orgueil* . ■ r ' 

Lorsque plusieurs s'emprésseut pour suppléer à quelque man- 
quêtnent, laissez-les faire, saps tous en mêler. Si personne ne 
se présente pour le faire, alors faites-le aTec toute sorte de mo*" 
destie. Il serait mieux de préTenir cette faute, ^ue de la réparer 
quand eUe est &ite. .. 
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. Né dites point deux Leçons ou deux Répons de suite^ partieu- 
lièrement dans les conununautés nombreuses^ si ce n'est quil 
manquât beaucoup de religieux. Si tous êtes jeune, ne vo\ts 
portes pas Êicilement à suppléer à ce que doivent dire les an- 
ciens. ' 

N'ayei point la vue égarée de çà et de là, pour roir ce que 
les autres^ font; mais baissez les yeux vers la terre, élevez-les 
vers le ciel^ fermer-les tout-à-fia^ityQu les tenez arrêtés Sur votre 
lierre. 

Toutes les fois que vous assistez à Toffice divin, étant debout 
«a a^is, n'appuyez point votre visage ««ur vos mains : mettez«les 
sous votre. chape ou sous votre scàpulaire, qull sera toujours 
plus décent de couvrir de la chape « 

N'ayez point vos pieds l'un sur l'autre, ni le s jambes écartées; 
mais que toute votre personne soit dans la modestie que de- 
mande la présence de votre Dieu. 

Gardez- vous de mettre les doigts dans vos narines ; car il se 
trouve des gens qui s'arrêtent à des amusements si honteux ^ 
ce. qu'ils ne ftmt pas sans que le démon les y pousse, se détour- 
nant ainsi de l'attention qu'ils doivent a.voir à l'office, et faisant 
voir heaucoup'd'indévotion. 

Il y a un nombre infini de choses pareilles, qu'il n'est pas pos- 
sible de marquer toutes en particulier; mais, si Vous avez de 
rhumilité et une charité parfaite, Tonction de l'Esprit-Saint 
TOUS apprendra comment il- Êiut vous comporter ^ en toutes 
ehoses. 

Vous qui lisez ceci^ prenez garde de ne pas tellement vous 
attacher aux actions que je viens de marquer, et qui peuvent, 
par les différentes circonstances, varier en une infinité de ma* 
nières, que vous blâmiez qu'on . fasse autrement quelquefois, 
oommê quand on parle au choeur lorsqu'il s'y fait quelque faute^ 
puisqu'il appartient aux anciens de la corriger. Il est vrai ce- 
pendant que la dispute ne sied point à un serviteur de Dieu* 
C'est, (^ommé je l'ai déjà dit, un moindre mal de soufifVir patiem- 
ment quelque faute, que de s'amuser à entrer en contestation. 
Et ce que je dis en général, combien doit-il être plus exacte- 
ment observé dans le chœur, où de telles disputes sont si scan- 
daleuses, et troublent si fort l'atteûtlon et la tranquillité dé 
résprit? 
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Prenez gard« auâsi que^ quand j*ai dit qu'il &Uait toujours 
chanter ou lire au chœur^ je n'ai pas prétendu que cela, eût lieu 
Hans certains moments où l'esprit est dans une telle ferveur que 
le chant pourrait la ralentir; puisqu'alors il serait mieux de dirft 
son office en particulier^ surtout dans les Communautés où il y 
aurait assez de personnes pour chanter. 11 en est ainsi de beau- 
coup d'autres choses, que le Seigneur tout-puissant tous appren- 
dra beaucoup mieux que moi^ si après avoir méprisé toutes 
choses pour tous attacher à lui, tous le consultez dans la droi* 
ture et dans la simplicité de Totre cœur. 

On ne doit pas Êicilement s'eti rapporter à soi-même quand 
il s'agit de s'éloigner des pratiques communes, à moins ^e par 
Un long usage de toutes les Tertus, on n'ait obtenu l'esprit de 
discernement* 

CHAPITRE XI. 

DE LA MANIÈRG DE PRÊCHER. 

Dans la prédication et dans les exhortations^ ser^ez-^TOus de 
paroles simples et familières, pour ezpKquer en diêtail ce que 
l'on doit faire, et, autant que tous le pourrez, appuyez ce que 
Tou^ aTez à dire de quelques .exemples, afin que le pécheur qui 
irouTe sa conscience chargée du même péché que tous repre- 
nez, se sente frappé comme si tous n'ayiez parlé que pour lui^ 
seul. Faites cela toutefois de telle manière, qu'on s'aperçoive 
que Tos paroles partent du cœur, sans qu'il s'y mêle aucun mou- 
Tement d'indignation ou d'orgueil ; que ce sçit des entrailles de 
la Charité, et d'un apiour aussi tendre que celui d'uii père qu^ 
s'afflige des fautes de ses en&nts, qui les pleure lorsqu'ils sont 
çialades, ou qui s'inquiètj^ lorsqu'ils, sont tombés dans quelque 
précipice affreux; d'un père, dts-je, qui &it tous ses efforts pour, 
les retirer de tous ces périls; et .même d'une mère qui apporte 
tous ses soins pour leur conserTation, qui se réjouit de leur 
aTancement, et de l'espérance qu'ils ont d'aToir part à la gloire 
de l'éternité. 

C'e:st par cette manière de prêcher, qu'on se rend utile à ses 
auditeurs; au lieu qu'ils sont peu touchés, lorsqu'on sexsontente 
de leur poirier en général des tIcos et des Tertus. 

Usez des menées moyens dans lés confeissions^ lorsqu'il sera 
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néeessaire d'encourager les personnes timides^ ou d'épouTanter 
celles qui oot le ciœuf endurci. Faites Toir à tous ces entrailles 
de la charité d'un père ; .en sorte que le pécheur sente que vos 
paroles n'ont d'autre principe que la charité toute pure. C'est 
pourquoi il faut toujours que des paroles de charité et de dou- 
ceur précèdent celles qui doivent piquer et reprendre. Vous 
donc qui désirez être utile aux autres, commencez par recourir 
à Dieu de toute l'étendue de votre cœur; demandez-lui avec 
simplicité cette charité divine, qui renferme en elle seule les 
autres vertus, et avec laquelle vous pourrez parvenir à tout ce 
que vous désirez. 

CHAPITRÉ XH. 

REMÈDES CONTRE QUELQUES TENTATIONS SPIRITUELLES. 

Au nom de Notre -Sei|pcLeur Jésus-Christ, je vous enseignerai 
des remèdes contre quelques tentations spirituelle^i, très-oom- 
mûnes en ce temps-cî, et que Dieu permet pour purifier et pour 
éprouver ses élus. Et qùoiqu'it semhle qu'elles n'attaquent pas 
directement la foi, ceux toutefois qui les examineront civeC soin, 
reconnaîtront qu'elles vont h détruire les principaux dogmes de 
la religion , et qu'elles préparent le trône de l'antéchrist. Je 
n'expliquerai point quelles sont ces tentations, pour n'être à 
personne une occasion de chute ou de scandale ; mais je vous 
ferai voir avec quelle prudence vous devez vous conduire, si 
vous voulez n'en être pas vaincu. Et, parce que ces tentations 
sont de deux sortes, dont la première est la suggestion du dé« 
mon, qui fait que l'homme se trompe et s'égare dans la con- 
duite qu'il doit tenir à L'égard de Dieu et dans les choses ^ul 
ont rapport à lui; la seconde est la doctnne corrompue de quel- 
ques' personnes, ^et la manière de vie de celles qui ont déjh suc* 
comhé à de telles tentations; je vous enseignerai de quelle sorte 
TOUS devez vous conduire h l'égard de Dieu, et de tout ce qui a 
rapport à lui, si vous voulez être en sûreté contre ces tentations. 
Ensuite, je vous ferai voir quelle doit être votre conduite à 
l'égard des hommes, touchant leur doctrine et leur manière de 
vivre. 

Le premier, remède contre les tentations spirituelles que le 
démon sème dans le cœur de plusieurs personnes en ce malheu- 
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reux temps, est que ceux qui Teuleut vi^re dans la soumUsion 
que l'on doit à Dieu^ n'aieot aucun désir de se proeurer pur 
leurs prières^ leurs méditations, ou par d'autres bonnes œuvres, 
ee qui s'appelle révélations^ ou sentiments .sumalurels, aur 
dessus^de ^^e qui arriTe selon lé cours ordinaire des choses à oeos 
qui craignent Dieu et qui l'aiment yéritablement; parce qu'un 
tel désir ne saurait avoir d'autre racine ni d'autre fondement, 
que l'orgueil, la présomption, une vaine curiosité en ce qui 
regarde les choses de Dieu, et enfin une foi très-£iible. 
C'est pour punir ce malheureux désir, et par un effet 4le sa jus- 
tice que Dieu abandonne une âme, et qu'il permet qu'elle 
tombe dans les illusions et les tentations du démon, qui la séduit 
et lui donne de fausses disions et des révélations trompeuses» Et 
voilà la source de la plupart des tentations spirituelles qui rè-^ 
guent en ce temps; tentations que ce malin esprit enracine dans 
V'àme de ceux qu'on peut appeler les précurseurs de l'antechrist, 
comme vous l'allez voir par ce que je vais^iirev 

Vous devez être persuadé que les véritables révélations et les 
sentiments extraordinaires par lesquels on connaît les secrets de 
Dieu, ne sont point l'effet de ce désir dont nous avons parlé» ni 
d'aucun soin- ni effort que l'^e puisse faire d'elle-même^ mais 
seulement de la pure bonté de Dieu , se communiquant à une 
ème remplie d'humilité , qui le cherche Dt le désire de toutes 
ses force», et qui a pour lui un extrême respect. ^ 

Il ne faut pas même s'exercer dan«^ l'humilité et dans la crainte 
de Dieu, afm d'avoir des visions, des révélations et des sentiments 
extraordinaires; car ce serait tomber dans le même pééhé que 
ce désir fait connaître. 

Le deuxième remède est d'éloigner de votre- âme, lorsque voua 
êtes appliqué à la prière « une certaine consolation, quelque pe- 
tite qu'elle soit, si vous remarquez qu'à son occasion il se forme 
en votre cœur quelque sentiment de présomption et d'estime de 
vous-même, ce qui vous conduirait insensiblement à abuser de 
ce qu'on appelle honneur et réputation, et vous ferait i^roire que 
vous méritez d'être honoré et loué en ce monde, et d'avoir part 
à la gloire du ciel. L'âme qui s'attache à ces fausses consolations, 
tombe dans des erreurs très-dangereuses; car le Seigneur per- 
met, par un juste jugement, que le démon aitla puissance d'aug- 
menter en elle cesi sortes de goûts Spirituels, de les rendre firé- 
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qiffasts «t de lui donner des sentiments très-&ut^ très^angereux 
et pleins d'iUasions, que cette âme abusée prend pour Téritables. 
Hélas! combien de pèrsonneff ont été séduitesi par ces fausses 
consolations ! 

ié saîé que la plus grande partie des ravissements^ des extases^ 
ou, pour mieux dire^ des fureurs de ces précurseurs de Tante- 
christ^ ne Tiennent que de là,. C'est pourquoi , n'admettex dans 
votre âme, lorsque vous vous appliquerez à la prière, que la 
seule consolation qui petrt venir de la pàr£ïite connaissance que 
vous aurez de votre néant et- de votre misère ; connaissance qui 
vous fera persévérer dans l'iîumilité , et qui vous inspirera un 
profond respect pour la grandeur et la majesté de Dieu, avec un 
grand désir qu^l soit honoré et glorifié. Ce sont là lels consola- 
tions qui ne peuvent séduire. 

Le troisième remède eBt d'avoir en horreur tout sentiment, 
quelque ilevé qu'il soit, toute vision qui vous ferait croire que 
vous pénétrez 4ans les secrets de Dieu, lorsque vdus verrez que 
ees sentiments peuvent blesser quelque article de la foi ou les 
bonnes mœurs , particulièrement s'ils étaient contraires. à Tbu- 
militéi ou à lu pureté; car sans doute cela ne peut venir que du 
déïnon. Et^ si vous aviez une vision qui ne fût point accompai^ée 
d'une lumière et d'un sentiment qui vous rendît certain dans 
votre cœur qu'elle vient de Dieu et qu'elle né vous porte qu'à 
ce qui est agréable à Dieu, ne vous appuyez point sur elle. 

Le quatrième est de ne vous attacher à aucune personne ^ quel- 
que sainteté dévie que vous puissiez remarquer en elle, quelque 
dévotion, étendue d'esprit et capacité qu'elle ait, et de ne pas 
suivre ses conseils et sa manière de vivre , lorsque vous con- 
naîtrez, à n'en pouvoir douter,. que ses avis ne sont point selon 
Dieu, qu'ils n'ont point pour règle une véritable prudence, qu'ils 
ne sont point appuyés sur ce que nous prescrit là loi de Dieu, et 
sur ce qui nous a été donné pour modèle dans la vie de Jésus- 
Christ et des saints, sur ce que les saintes Écritures et les Pères 
de l'Église nous ont enseigné et prêché. Ne craignez point de 
pécher par orgueil et par présomption, lorsque vous mépriserez 
de tels conseils, puisque vous devrez cela au zèle et à l'amour 
de la vérité; 

Le cinquième remède est d'éviter toute société et fanâiliarité 
avec ceux qui répandent et qui sèment , pour ainsi dire les ten- 
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talions dont Je parle , ceux qui les défendent ou qui les louent. 
N'ôCQutez ni leurs paroles, ni leurs exhortations; ne désirée point 
de. y OIT ce qu'ils savent faire , parce que le démon se servirait de 
cette curiosité pour tous faire remarquer dans ces personnes 
tantde paroles sublimes et tant.de signes extérieurs d'une grande 
perfection, que tous vous engageriez. malheureusement dans le 
précipice de leurs erreurs. 

CHAPITRE XIU. 

REMÈDES CONTRE LES FAUSSES RÉVÉLATIOTtS. 

Je vous apprendrai encore de quels remèdes vous devex irout 
servir, à l'égard de quelques personnes qui sèment dans les 
eœurs, par leur vie et par leur doctrine, les tentations dont j'ai 
parlé. 

Ce que vous devez d'abord observer à \^nr égard, c'est d'es- 
timer peu leurs visions , leurs sentiments extraordinaires, leurs 
extases, leurs ravissements; et si elles vous disaient quelque 
chose qui fût contraire à la foi, à la sainte Écriture et aux bonnes 
mœurs, vous devriez avoir çn horreur toutes ces visions^ les re» 
garder comme de pures folies, et les prétendus ravissements et 
extases de ces gens-là, comme des fureurs. Si toutefois leurs 
sentiments et leurs paroles s'accordaient parfûtement. avec les 
dogmes de la religion, avec ce qui nous a été enseigné dans les 
divines Écritures, et qu'il n'y eût rien qui blessât les bonnes 
mœurs, alors il ne faudrait pas les mépriser, car ce serait mé- 
priser les choses de Dieu ; mais il serait bon de ne pas s'y con- 
fier entièrement, parce qull ariive souvent, et surtout dans ces 
tentations spirituelles, que la fausseté est cachée sous les appa- 
rences du bien et de la vérité, et la malice sous les appa- 
rences de la vertu. Le diable se sert souvent de tout cela pour 
tromper et pour répandre plus facilement son mortel venin, lors 
même qu'on ne croit pas qu'il y ait lieu de s'en défier. Je suis 
persuadé que, dans ces occasions^ ce qu'il y. a de plus agréable à 
Dieu, est de ne point s'arrêter à toutes ces choses extraordinaires, 
quelque apparence de bien et de vérité qu'elles aient, et de les 
laisser pour ce qu'elles sont, k moins qu'elles n'arrivent à des 
personnes d'une si grande probité, d'une telle prudence et d'une 
humilité si reconmie , qu'on puisse être certain que ces per* 
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eonnes ne peuvent tomber ;dans rilhisiou , ni être conduites par 
l'esprit du démon. Alors même , quoiqu'il soit bon d'approuver 
les visions et les sentiments surnaturels de ces personnes , il no 
fant pas s'y conCer absolument à cause de toutes ces qualités qui 
se trouvent en elles; mais seulement à cause de la conformité 
qui s'y rejucontre avec la foi catholique^ les bonnes moeurs^ les 
paroles et la doctrine des saints. 

. 2® S'il arrivait que vous fussiez porté intérieurement^ par quel* 
que révélation^ quelque sentiment ou de quelque manière que 
ee fût^ à. entreprendre quelque chose de considérable que vous 
n'eussiez pas coutume de faire ^ sans être certain que cela est 
agréable à Dieu^ et qu'au contraire vous eussiez raison d'en dou* 
ter; prenez du temps pour examiner cette action, pesez-en 
toutes les circonstances, voyez princtpalemeût quelle en est là 
fin^ pour pouvoir connalb'e si elle lui est agréable. Je ne dis pas 
toutefois que vous en jugiez par vous-même; mais autant qu'il 
TOur sera possible . appliquez-y les règles qui nous ont été don- 
nées par les saintes Écritures, et dans les exemples dés saints 
que vou$ pouvez imiter. Je dis que vous pouvez imiter; car, se-» 
Ion le sentiment de saint Grégoire, il y a des saints qui ont h\i 
quelques actions qui ne doivent pas être imitées, quoiqu'elles 
aient été bonnes par rapport à eux, et que nous lés devions re- 
garder avec respect et vénération. Que si vous ne pouvez recon- 
naître par vous-même si ce que vous désirez faire est agréable 
à Dieu , demandez conseil à des personnes d'une doctrine très- 
approuvée et d'une piété dont on ne puisse douter, et leur avis 
vous fera. connaître la vérité. 

3® Si vous êtes exempt des tentatiions dont j'ai parlé, soit que 
jamaisvousnelesayez ressenties, ou que les ayant éprouvées vous 
en ayez été délivré, prenez soin d'élever votre cœur et votre es- 
prit vers Dieu, et gardez-vous bien d'attribuer h vos forces, à 
votre sagesse 9 h, vos mérites, et à la régularité de vos mœurs, 
ce que vous ne tenez que de la grâce et de la pure bonté de 
Dieu, dont vous devez souvent, ou, pour mieux dire, continuel- 
lement, lui rendre de très-humbles actions de grâces. N'allez 
pas vous persuader que vous avez été préservé ou délivré de ces 
tentations par un effet du hasard. Car, selon le sentiment des 
saints, c'est principalement pour punir de telles pensées, que 
Dieu retire salace de l'hoq;imc cl qu'il permet qu'il suc- 

24 
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combe a«xUntatioas da démon, et qu'il oq soU siMtabl^ineiil 

trompé. 

4« Ne commencei jainaia par le mouTenieiit de votre Toloaté 
propre aucune anUoa considérable» et qa^ touan'arei pasaccoa* 
tumé de Lire, lorsque tous serea aotuellemeot dans ces soHoe 
de tentations qui tous mettant dans le doute; maïs répiimei les 
désirs de yoire cœur, attendant aTec humilité > crainte et res« 
pept, que DieM tous £xsse la grâce de tous éolairer par sa <fiTine 
lumière. Car^ si dans le doute où tous êtes, tous entrepraniei, 
par le mQUTem,ent de Totre propre Tolonté y quelque chose de 
considérable que vous n'eussiez pas coutume de fiiire, cette ae<i 
tiou dans la suite ne pourrait, avoir une bonne fia« Je ae pr|« 
tends parler que des actions considérables et eitraordinaiieei 
qu'il ne iant jamais commencer quand on se trouve dana la te»» 
tation et dans le doute. 

5® Si y au conlraire, tous aviei commencé quelque bornes 
ceuTre» aTant d'être as^lli par cette tentation, qu'elle ne veut 
empêche point de TacbeTer; surtout n'omettez pas la prière , 
-la confession, la communion, le jeûne et les actions d'humilUé 
que vous avez coutume de &ire, quoique tous ne trouTiax si 
^ût, ni consolation en toutes ces choses. 

6^ Si TOUS êtes tourmenté de cet tentations, élevés votre etaor 
et TQtre esprit Tcrs Dieu, lui demeodant humblement qu'il n*vs^ 
^iTe sur cela que ce qui doit tourner à sa plus grande gloire et à 
votre salut, TOUS soumettant à sa dÎTine Toloaté, sool&«ni ees 
tentations autant de temps qu'il lui plaira, et le priant de voqs 
accorder la grâce de ne le point offemer. 

■> 

CHAPITRE XIV. 
eiu6ta^s9 aoTure roua azovva ▲ u paiFscTioif . 

Il m'est si agréable de Toir que tous aTez commencé k bien 
bire et que vous ne pensez qu'à honorer Dieu, que, je souhaite 
que non-seulement tous perséTériez, mais encore que tous vous 
atanciez de jour en jour dans l'exercice des bonnes œuvres, qu 
qu'au moins tous le désiriez de tout Totre cosur. C'est poar<iuoi 
je TOUS proposerai ici quelque^ motifs propres à tous, ezciter i 
c(uelqu^ chose de plus pariai^ quQ ^ que tous ayez i4ik 9)9« 
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meiicé> quoique tous ne deTiei pas croire que tous pourres l'ec- 
eoinplir par vos propres forces. 

i« Considérez combien Dieu mérite d'éire aimé et bonoré, à 
esoM de «a bonté> de sa sagesse et de ses autres perfections^ qui 
soat sans nombre et sans b<»iie8> et de Ut tous eomprendres ai- 
sément que ce que tous avez cru être considérable, dans ce que 
"voua ayez fut pour son serriee, est très-peu de chose^ et rieu 
mène, si TOUS le comparez à ce que tous dcTries être, par rap* 
port à ses perfections divines et à ce qu'il mérite qu'on &ne 
pour lui plaire. J'ai mis cette raison la première, parce que 
4ans toutes^nos actions nous devons avoir principalement en tue 
rhonueur de Dieiu, sa crainte et son amour; lui seul méritant 
par lui-même d'être aimé de toutes ses créatures» 

^ Faites réflexion aux mépris, à l'ignominie, à la pauvreté, 
aux douleurs et à la Passion si amère que le Fils de Dieu a bien 
tmdu souffrir pour vous^ Si vous Tatmez et si vous Vhomùrtn 
pour toutes ces choses, vous reconnaîtrez &Gilementque tout ce . 
que vous pouvez &ire pour lui ttooîgner votre amour et votre 
rospect est bien peu de cbose ea comparaison de cet que toos 
devriez. Ce motif est plus par&it et plus élevé que ceux qoc je 
tais exposer; c'est pourquoi je l'ai placé au second rang. 

S^'Si vous, considérez quelle est la pureté de vie et la perfection 
àjaquelle vous oblige la loi de Dieu, qui est si parfaite; ^e 
cette loi demande, avec une entière exemption de tout vice et 
de tout péché, cette pléniti}de de vertus renfermée dans le prér 
eepte d'aimer Ûieù de tout son coeur^ de toute son àme et de 
toutes ses forces; vous verrez aussitôt quelle est votre fsibiessej 
et combien vous êtes encore éloigné de l'innocence et de la 
perfection que vous devriez avoir» 

4^ Si vous &ites attention à U;nuUitQde infinie, des bîenfidts 
de Dieu,.aux faveurs corporelles et aux grâces spirituelles qu'il 
a distribuées ïjl ses créatures, et à vous en particulier; vous serez 
bieptât persuadé que tout ce que vous &ites ou que vous pour- 
rez fure pour Dieu à l'avenir n'est- rien par rapport à tant de 
bien&its et à tant de grâces dont il vous a comblé avec une Ur 
héralité ^t une bonté infinies» 

5** Tâchez de pénétrer quelle est la grandeur de la récomr 
fenae et de la gloire promise et préparée à ceux t|ut virent 
dana la. pratic[ue de la vertu po^ur honoirer Dieu par leur sainte 
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yie, et de comfiren<lre<que cette- gloire sera d'autant plus grande 
qu'ils auront fait plus d'actions de justice et de piété. Vous re- 
connaîtrez par Ik que tous tos mérites n'ont aucune proportion 
a^ec une si grande gloire, et tous désirerez de tout votre c«eur 
de pouvoir faire plus d'œuvres vertueuses et par&ites que tous 
n'en, avez encore fiût. 

&* Si TOUS TOUS appliquez à comprendre combien les vertus 
ont de grandeur et de noblesse par elles-mêmes, l'élévation 
qu'elles donnentà l'àmequi en est ornée, et combien au contraire 
n y a de honte et de bassesse dans les Tices, vous ferez tous tos 
efforts, si tous êtes sage, pour remplir de plus en plus votre 
ftme de toutes sortes de vertus, et pour fuir de plus en plus 
toutes sortes de vices. 

7« Si vous fftites réflexion sur la vie élevée et par&ite des 
saints, et que vous considériez le nombre et Texcellence des 
vertus qu'ils ont pratiquées, vous sentirez votre langueur et l'im- 
perfection de vos œuvres. 

8? S'il vous était possible de pénétrer le nombre et la gran- 
deur des péchés que vous avez commis contre Diéu> vous seriez 
ûsément persuadé que toutes vos œuvres, quelques saintes 
qu'elles soient, n'ont guère de proportion avec vos péchés ni 
avec les satis&ctioos dont vous êtes redevable à la justice de 
Dieu. 

9® Considérez que vous êtes envirokmé de toutes parts de pé* 
rils «t de tentations ; que le diable, le monde et la chair s'effor- 
cent de vous perdre; tâchez de prendre le parti le plus sûr 
pour leur résister, c'est-à-^dire pratiquez la vertu dans son plus 
haut point de perfection, pour être plus à couvert de toutes ces 
tentations. 

10*' Sv vous pensez à la sévérité des jugements de Dieu, et par 
combien de Tertus, d'actions de justice et de pénitence tcius 
devriez TOUS préparer à paraître devant lui, tous tomberez 
d'accord que ce que tous avez fait jusqu'ici de bonnes œuvres et 
de pénitence est peu de chose en comparaison de ce que vous 
auriez dû faire. 

Ai^ Si vous fDiitcs réflexion sur la brièveté de votre vie, sur ce 
que la mort vous surprendra à l'heure oà vous vous y attendrez 
le moins, et qu'après la mort vous ne pourrez plus méritef ni 
ri{?n faire pour obtenir le pardon de vos péchés; sans doute cette 



DE LA VIE SPIRITUELLE. 373 

pensée vous excitera à pratiquer la rertu avee phis de fidélité/ 
et TOUS portera à faire uue pénitence plus rigoureuse que celle 
que vous aTez^ commencée. ■ ' ' 

iS" Considérez que^ quelque sainteté de Vie que tous ayez 
entreprise, à quelque. degré de Tertu et de perfection que tous 
ayez tâché de tous élever, tous n'aTez pu éviter entièremetit 
Torgueil ni la présomption, non plus que la négligence ejt la 
tiédeur. Or, quand on se trouve renfermé entre ce^ deux maux, 
en est en grand danger de tomber dans beaucoup de péchés 
spirituels, ce que je pourrais tous &ire Toir par quantité de 
preuTes, si je. ne craignais d'être long en écrivant eéei. Je me 
contenterai de tous dire que pour tous délivrer de ces maux ei 
TOUS mettre en sûreté contre. eux, il ne faut point que vous con- 
sidériez te que vous avez déjti fait de bien ; mais que vous fas- 
siez tous Tos efforts pour atteindre à une plus haute perfection. 
Saint Bernard, expliquant le psaume Qut habitat, et parlant de 
ceux qui dans le commencement ont beaucoup de feirveur, mais 
gui, dans la suite, se croyant quelque chose, tombent dans Taf* 
iaiblissement et la tiédeur, leur dit : « Faites réflexion que tous 
aTez très^peu de bien en vous, et que ce peu même que voua 
aTez, TOUS le perdrez bientôt, si celui qui tous l'a donné ne le 
conserve par sa grâce, » ^ 

13° Il faut faire une attention particulière â la profondeur des 
jugements de Dieu sur quelques personnes qui, après avoir pé- 
séyéré longtemps dans une grande sainteté et dans une haute 
perfection, Dnt.fait des chutes funestes; le Seigneur les ayant 
abandonnées, à cause de quelques péchés secrets dontils ne se 
croyaient point coupables. Je ne doute pas que cette pensée ne 
vous serve beaucoup, pour vdus aTancer dans le chemin dé la 
vertu, et qu'à quelque degré de perfection que vous soyez arrivé, 
TOUS ne vous efforciez de plus en plus de porter encore vos dé- 
sirs plus haut, de vous purifier de tous vos péchés avec' plus de 
$oin, et de devenir ^ans cesse plus par&it et plus saint, dans la 
crainte où vous serez que Dieu trouvant peut-être en vous quel- 
que péché secret, ne vous abandonne très->justement. 

14® Repassez souvent dans votre esprit les tourments et les 
peines des damnés et celles qui sont préparées à tous les autret 
pécheuTd. Celte réflexion vous fera considérer comme une peine 
très-légère tous les travaux de cette \ie, les pénitences, les bu- 
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milsAtioni^la pauvreté^ enfin tont ce qu'on peut «oi^Rrir iei-tes 
pour Dieop La erainto «t lo danger où tous êtes de tomber dans 
ces tourments tous engageront à £iire tous tos efforts pour les 
éTÎter et pour tendre de plus en plas à une ne plos sainte et 
plus parfiiite* 

CHAPITRE XV. 
ÉCxuacttsmniT et Amianon ncs motifs raoposÉs daivs u 

CHAmaB PRÉCÉDEItT. 

J'ai plut6t touebé en passant les motiCi qui peuTont porter & 
la perfection que je ne les ai expliqués, afin que sur le peu que 
j'-ai dit TOUS puissiez beaucoup penser, chacune de ces raisons 
TOUS deTant fournir d'amples sujets de méditation et de ré* 
flexion. Ce que tous dcTez obserrer à l'égard de cesmoti^, si 
TOUS Toulez qu'ils tous soient utiles, c'est de ne pas tous «on* 
tenter de les mettre dans Totre esprit, mais de £dre ^n sorte 
qu'ils passent dans Totre cœur, par une certaine affection qu^ 
donne le mouTement à Totre volonté, pour lui fiiire accomplir 
ce qu'ils TOUS auront persuadé. Et pour tous en donner une 
plus grande intelligence, je repasserai en peu de mots sur elia« 
cune de ces raisons, afin de tous faire comprendre qu'-elles ne 
produiront aucun effet dans Totre âme, si de Totre esprit tous 
ne les JEaites passer dans TOtre cœur par le sentiment et l'aflbe* 
tion# 

A l'égard du premier motif, il aura de la force dans les âmes 
qui, par l'éléTation de leur esprit et de leurs pensées, sentent, 
pour ainsi dire, quelle est la grandeur, la perfection et la ma* 
jesté'de Dieu, et qui font tous leurs efforts pour l'aimer et l'ho* 
i^orer en tout, autant qu'il le mérite. 

Le second fera son effet sur tous ceux qui ont un Tif sen- 
timent de la charité et de la bonté infinie de Jésus-Cbrîst, dont 
il leur a donné tant de marques dans ce qu'il a bien touIu souf- 
frir pour elles et dans sa mort; ce qui leur inspire un désir 
ardent d'employer toutes leurs forces pour lui en témoigner 
leur reconnaissance. 

Le troisième sera utile h ceux qui comprennent quelle est 
l'étendue de la perfection que Dieu domande^ de ses créatures, 
et qui, pour lui obéir, tâcheront, aTec toute l'attention possible) 
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ftlMiômplIr sèft âWîas commandemetits^ et qui atrrd&t lin arâenl 
désir -de parvenir à cette perfection. 

Le quatrième agira sar ceux qui sôAt pénétrée de^la grandeuir 
de« tdeofaîts et des gr&ces qulls ont reçus dé Dieu, et qtil s*é^ 
forcent de tout leur pouvoir de le servir avec la fidélité qâ^èzi* 
gént tant de faveurs. 

Le cinquième nura son effet en eeux qui ont un ardent désSr 
de la gloire du Giel^ qui cennaissent/poùr a:lnsi dh^^ quelle est 
la grandeur de cette gloire, et qui, par une foi vive et une tertûÈ 
espérance, font toutes sortes d'œuvres de justice pour panrenit 
à cette gloire. 

Le siiiëiiie sera efficace k l'égard de cent h. qui tout pétlié toill 
horreur', qui au contraire ont un amour très ardent pour la per* 
fection et ta justice, et qui connaissent quel est le don lnesti« 
mable de la grâce de Dieu. 

Le^septîème agira sur ceux qui ont en singulière vénéràllôti 
les' actions des saints, avec un grand désir de les imiter, et pria* 
cipalement ceux qui ont été les plus par&its, comme la très- 
sainte Vierge, saint Jean-Baptiste, saint Jean rÉvangéliste, les 
Apôtres et les autres Saints, qu'il serait trop long de nomme?. 

Le huitième touchera ceux qui sentent le poids de leurs pé* 
chés, et qui désirent de tout leur cœur satisfaire à la justice 
àt Dicn par toutes sortes de honnes oeuvres. 

Le neuvième fera son effet sur les âmes qui sentent leur faii'^ 
liesse, le poids qui les entraîné vers la terre, et les pêrîll 
qu'elles eeurent de succomber aux tentationd ^ui Içs environ*^ 
éent de toutes parts. C'est ce qui leur fera prendre toutes sôHél 
de précautions pour conserver la grâfce.de Dleu^ ôt pour évitèf 
les ôtcaslons de l'offenser. 

Le dixième fera impression Sur Tâmê qui, connaissant sei 
péchés, se sent pénétrée dé la crainte du jugement qui sera pré» 
notice au dernier jour contre les pécheurs impénitents. 

Le onzième aura de la force siu* ceux qui, craignant la mori^ 
tâchent de s'y préparer par une vie remplie de mérites. 

Le douzième sera utile h Ceux qui sont persuadés que, quel^ 

que sainteté de tîe qu'ils aient entreprise , et quelque désîr 

. qu'ils aient eu de tendre à la perfection, il n'est presque pài 

possible qu'il ùe S'y soit mêlé de l'orgueil et de là négligence j[ 

qu'ainsi ils ne sauraient trop faire pour remédier à èes maux. 
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^ qu'étant placés entre ces deux périk, ils doiyent fiiire tontes 
sortes d'efiTorls pour les éviter. 

Le treizième agira sur ceux qui, ayant un trè&>grand soin de 
leur salut, craignent plus que toutes choses.de perdre la grâce 

de Dieu. 

Le quatorzième aura son effet dans les âmes qui sont pénô« 
tréès des peines dont Dieu punira les pécheurs dans l'enfer; qui 
sientent qu'elles les ont méritées, et qui, fidsant pénitence, s'ef- 
forcent de les éviter* 

U y a deux choses qui doivent être «;omme la fin et la conclu- 
sion de ce que nous venons de dire : l'une consiste à reconnaître 
son imperfection, sa misère, et son néant; l'autre à faire de nou- 
veaux effoi*ts pour mener une vie plus parfaite ; en soi*te^ néan- 
moins, que le désir d'une plus grande perfection ne soit jamais 
sans cette vue et ce sentiment de nos misères, comme ce senti- 
ment de nos misères ne. doit jamais être sans ce désir de per^ 
fection. 

CHAPITRE XVI. 

CK qu'il FAfl FAIRE PflftlR^ ÉVITER LES PIÈGES ET LESTENTATIORS 

DU DÉMON. 

Celui qui voudra éviter les pièges et les tentations du démon, 
particulièrement à la fia de sa vie, doit êti» persuadé de deux 
choses. La première qu'il ne doit pas avoir d'autre sentiment de 
lui-même, ni s'estimer davantage, qu'un cadavre rempli de vers 
et donné en proie à la pourriture, dont ceux qui approchent tâ- 
chent de détourner les yeux peur ne point voir une chose si 
affreuse, et font ce qu'ils peuvent pour ne point sentir la mau- 
vaise odeur qui en sort. C'est ainsi, mon cher frère , que vous 
et moi devons toujours penser; mais je le dois, encore plus que 
vous, puisque je reconnais, avec justice, qu'il n'y a en moi que 
corruption dans le corps et dans Tàme; qu'il n'y a au-dedans dâ 
moi que lajnauvaise ôdeùr de mes péchés et d'une iuiquité qid 
dpit fidrc horreur;' et ce qui est encore plus fâcheux, c'est que 
de jour en jour je sens que cette corruption s'augmente et se 
renouvelle. 

C'est le sentiment que Tame fidèle doit avoir d'elle-même. Il 
faut qu'elle {^'humilie profondément en la présence de Dieu qui 
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Toittout; qu'elle le coBsidère comme un juge très-sévère^ qui 
lui demandera un compte exact et rigoureux de toute sa con- 
duite. Elle ne saurait donc ressentir trop de douleur de l'aroir 
offensé^ et d'avoir perdu la grâce qui lui fut donnée pu- le^ bap- 
tême^ où elle avait été lavée et purifiée dans le sang même de 
Jésus-Chtist. 

Ce n'est pas assez que Tàme reconnaisse sa corruption devant 
Dieu, et <|u'elle même en soit persuadée^ il faut^ outre cela» 
qu'elle consente à donner ce spectacle, non-seulement aux an* 
ges, et aux saints du ciel et de la terre, mais encore à tous- les 
hommes; qu'ils n'aient par conséquent que du mépris pour sef 
paroles et pour ses actions, qu'ils se détournent pour ne 4a point 
voir, et pour ne point s^entir l'odeur de sa torruption ; qu'ils la 
rejettent. d'entre eux comme une personne. morte avec qui ils 
ne veulent plus avoir de commerce, qui n'est plus de leur'so- 
ciété, et qui à leur égard est quelque chose 4e plus horrU)le 
qu'un lépreux; et cela, jusqu'au temps où la grâce de Dieu 
daignera la visiter et la faire rentrer en elie-^méme. Qu'elle soit 
encore persuadée que les hommes ne lui feraient aucun tort» 
mais là traiteraient comme elle le mérite, quand même ils lui 
arracheraient les yeux, qu^ils lui couperaient les mains et lui 
feraient souffrir toutes sortes d'autres maux dans un eorpa qui 
lui a servi pour offenser le Dieu qui l'a créée. 

La seconde, chose est de désirer d'être humilié et méprisé, et 
de souffrir non-seulement avec patience, mais même avec beau* 
coup de joie, toutes les calomnies, les injures, les ignominies^ 
enfin tout ce qu'il y a de plus fâcheux et de plus humiliant. 

11 &ut encore avoir beaucoup de défiance de soi-même , 
de .tout ce qu'on a pu faire de bien et de toute sa conduite 
passée, se tourner entièrement vers Jésus-Christ, et se jeter 
entre les bras de ce divin Sauveur, qui s'est réduit à une ex- 
trême pauvreté, qui a souffert toutes sortes d'opprobres, de mé- 
pris et d'humiliations, et une mort très-cruelle pour l'amour de 
nous. 

Mourez donc à tous les sentiments et h toutes les affections 
humaines, afin que Jésus-Christ crucifié vive dans votre cœur et 
dans vatie esprit, et qu'étant tranformé, et, pour ainsi dire, fout 
transfiguré, vous n'ayez plus d'autre sentiment dans le cœur, 
que vous n'écouliez, que vous ne regardiez plus que votre Sei- 
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gBeur attaché à la Croix et 'm<rarant pour Téns, sctmnl eto ttHh 
re<«ttplo de la aaintê Vierge; -en sorte qu'étant ènlièrèmeiit 
naort au monde^ votre àmè n'ait plus d^autre vie que ceHe de k 
^ j attendant ahiM cette résurrection bf entieureuse» Où le SM- 
gneor tous comMera d'une joie spirituelle et des dons de TEs* 
prit-Saint; tous^ dis-je^et toutes les personnes danr lesquelles 
doit se renouveler l'état des Apôtres et la première ferveur de 
rEglisê. Aye« donc soin de tous exercer 11 ia prière^ à la mé8l« 
tatîon> et aux saintes affections , pour obtenir les dons et les 
grâces de Dieu. 

Les sentiments où Ton& doTez être k son égards te réduisent 
principalement à sept^ qui sont : 1*^ De l'aimer d'un amour tr^s^ 
Tîf et très-ardent; 2* de le craindre pat-dessus toutes ç&oses; 
3* de lui rendre l'honneur et le respect quî lui «ont dûs; 
P d'aToir un zèle très^constant pour «on service. Joîgnez à cela: 
ÎP Les actions de gr&ce; 6* One obéissance prompte et parité 
pour tout ce qû'H Tous^ordonnè^ et^ autant qu'il est en touS| 
7* le goût des choses du ciel^ lui disant sans cesse z Seigneur 
JésttS^ ^ites par votre grAce^ que mon esprit^ mon cœur, et 
]4»qu'& la. moelle de mes os^ soient pénétrés de crainte et de 
respett pour vous; que je brûle d'un zèle ardent pour tout ce 
qui regarde votre gloire. Que ce zèle ^ 6 mon Dieu, m'inspire» 
pour tous les outrages qu'on a pu vous faire^ une horreur ex* 
trème; qu'elle redouble^ si j'ai été moi-même assez malheureux 
pour n'ous outrager^ où que d'autres l'aient fait à inon Occasion» 
Aceordez-moi encore^ par votre bonté, qu'étant votre créature» 
je vous adore avec une profonde humilité, comme mon Dieu et 
eoimne mon souTCrain Seigneur; que je sois pénétré de recon- 
naîssanclft pour toutes les grâces et pour lés biénfeits sans nombre 
j'ai reçus de TOtre miséricorde , et que je vous en rende dé 
continuelles actions de g;r Aces. Faites que je vous loue et que je 
tons bénisse toujours avec une joie parfaite et une entière èttù,* 
sîon de cœur, et que vous ohéissant en toutes choses, je puisse 
goûter lin jour la douceur infinie de votre festin éternel, Avec 
les anges, les apôtres et tous'^Vos saints, quelque indigne que je 
pois d'une si grande grâce par mes continuelles Ingratitudes. 

Après vous tivoir marqué quels sont les sentiments dan» les- 
quels vous devez tâcher d'être à l'égard de Dieu, je vous en ferai 
remarquer sept autres^ dans lesquels vous devez vous" exercer 
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par TSffùfi à Tous-tnème. 1* G'eât de tous humilier {«uns èessè 
pour Tos imperfections et pour tos défauts; S^de pleurer coQtî* 
mieUement^ ayec une douleur ViTe et amère^îes péchés otl 
tous êtes tombée par lesquels tous aTez été assez malheureux 
pour offenser Totre Dieu ^ et pour souiller Totreàme ; 3* de SOU'- 
haiter d'être méprisé^ humilié et foulé aux pieds de tout U 
monde^ comme la plus misérable de toutes les créatures et la 
plus remplie de corruption ; 4* d'exercer stor Totre corps les plus 
ri|[0ureuses macérations et dd lui eu souhaiter de plus grandes 
encore^ s'il est possible^ le regardant comme le péché même , 
ou^ s'il est permis de parler ainsi^ comme une sentin^ et un~sé« 
pnlcre où se trtuVent renfermées toutes les horreurs; S* d'aTolr 
nne haine irréconciliable contre le péché^ et contre les sources 
et les mauTaise^ inclinations qui le produisent; 6* de feiller 
ftTee une application forte et continuelle sûr tous tos seâs^ 
tontes TOS actions^ et toutes les puissances de Totre ftme, afin 
d'être toujours prêt et disposé h toutes sortes de bonnes œurres^ 
«ans jamais TOUS lasser de cette attention et de cette Tigilance; 
7* c'est enfin de garder en toutes choses les règles de cette mo- 
dération parfelte^ qni Sait nous faire étiter l'excès et le dé&ut^ 
lé trop on le trop peu, retrancher le superflu sans &ire tort an 
liécessaire / en sorte qu'il n'y ait tien qui ne soit dans la bien« 
téance et dans l'ordre. 

CHAt^lTRE XVn. 

tnS» StRTmBKtft OmrnOUS DETOMS ATOIIR a L'iGA1tD> tV PftOCBAm. 

On doit aussi tâcher de former en soi-même sept autres sênti- 
mdnU ou dispositions à l'égard du prochain » Le premier est^ 
qu'une bonté pkine de compassion nous fesse ressentir ses maux 
et ses incommodités, comme nous ressentirions les nôtres. Le 
deuxième, de nous réjouir du bien qui hii arrlTe comme s'il nous 
arriTaii à nous-viêmeffs Le troisième, de le supporter a'vec tran*' 
quillité dans séç dé&uts, de souffrir arec patience ce qu'il y au- 
rait de fichenx en lui, et de lui pardonner de bon cœur les of- 
fenses qu'il nous pourrait faire. Le quatrième, de se montrer doux 
et affable à tous, de leur souhaiter toutes sortes de biei!isy et de 
iâiarquer par nos actions et nos paroles la sincérité de ce' désir. 
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Le ciaquième^ dc^ préférer tout le- moude à soi-même, d'avoir 
pour ses frères ua respect plein dliumilité^ et de se soumettre 
de bon cœur à tous^ comme à ses seigneurs et à ses maîtres. La 
«ixîème>de conserver la paix et l'union avec tout le monde, au~ 
tant qu'il est en nous, et que cela, se peut selon Dieu; en sorte 
qu'on soit uni de sentiment avec tous les autres, qu'on se re- 
garde comme ne faisant ayec eux qu'une même personne, et 
comme ne devant avoir avec eux, en tout ce qui est juste et raison- 
nable, qu'une même volonté. Le septième, est d'être prêt à 
donner notre vie pour le salut de nijs frèrc«, à l'exemple de 
Jésus-Christ, qui s'est offert en sacrifice pour le salut des hommes, 
et de travailler jour et nuit par nos prières et par nos actions, 
à le leur faire aimer, et à les rendre dignes d'être aimés de lui. 
Mais de ce que je viens de dire, il n'en faut pas conclure 
qu'on ne doive point fuir la compagnie des gens vicieux et pleins 
de défauts. En effet, rien n'est plus dangereux que leur corn- 
tnerce. Une société de ce caractère ne pouvant être qu'un obs- 
tacle à notre perfection, la retardant du moins, et diminuant la 
ferveur des bonnes œuvres , nous devons la fuir comme nous 
fuirions les béics les plus dangereuses et les plus remplies de 
yeniu. Car, comme il n'est point de charbon si embrasé qui ne 
s'éteigne et ne se refroidisse dans l'eau , aussi n'en est-il point 
de si peu disposé à s'allumer, qui ne s'embrase lorsqu'on la jette 
au milieu d'autres charbons ardents et embrasés. Mais, quand il 
n'y a point de péril , il hni tâcher de détourner ses yeux aTec 
simplicité, pour ne point voir le? défauts d'autrui; ou si on ne 
peut s'empéçher de les voir, il faut les supporter et en aToir 
compassion. 

Afin que vous puissiez vous conduire d'une manière utile et 
parfaite à l'égard des choses soit temporelles, soit éternelles, il 
feiut, sur ce qui concerntf les temporelles, que vous tâchiez d'ac- 
quérir quatre sortes de dispositions. 

La première est de vous considérer comme étranger sur la 
terre, en 3orte que tout ce qi^e vous y possédez tous paraisse 
être plutôt aux autres qu'à vous ; que vous n'ayez pas plus d'atta- 
chement h vos habits et à tout le reste de ce qui vnus sert, que 
TOUS n'en auriez pour ce que posiède une personne très-éloignée 
de vous. 
La deuxième est de regarder comme quelque chose d'aussi à 
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craindre pour vousqufe le poisan le plus subtil, Tabondance dân> 
ce qui doit servir à votre usage, et de la conéidérer aVoc autant 
de iray>eur qu'une mer remplie d'écueils, sur laquelle on ne 
peut éviter un triste naufrage. 

La troisième est de faire en sorte que, dans toutes les choseï 
nécessaires à Totrè usage, tous y ressentiez toujour's de la pau- 
vreté ei de Findigénee , parce que la pauvreté est Téchelie mys- 
térieuse par laquelle on peut aller avec sûreté dans le ciel pour 
y prendre possession des richesses éternelles. 

Le quatrième, enfin, est de fuir le commerce et la magniû« 
Oencc des riches et des grands du siècle, sans néanmoins les mé- 
priser, et de mettre toute votre gloire dans la liaison que vous 
aurez avec les pauvres , et toute votre joie à vous souvenir 
d'eux, et les voir et à converser avec eux, quelque dénués de 
toui et quelque méprisés qu'ils puissent étre> puisque , par ces 
endroits mêmes ^ ils sont une pluSr vive expression de Jésus- 
Christ, et qu'ils sont des rois, de la société desquels on doit se 
£iire un honneur singulier et un grand sujet de joie. 

CHAPITRE XVIIl. 

DES PERFECTIONS NÉCESSAIRES A CELUI QUI SERT DIEU DANS U ViB 

SPIRITUELLE. 

Tt y a quinze perfections nécessaires à celui qui âert Dieu dans 
la vie spirituelle. 

La première est une connaissance claire et parfaite de ses dé- 
fauts et de ses faihiesses. 

La deuxième consiste à combattre avec courage et avec fer* 
veur ses mauvaises inclinations et tout ce qui se peut former 
en nous de désirs contraires à la raison , en un mot , toutes les 
passions déréglées. 

La troisième, une grande crainte pour les péchés qu'on a com- 
mis contre Dieu, depuis qu'on est au monde ; parce qu'on ne sait 
point si l'on y a satisfait par une véritable pénitence , ni si l'on 
est véritablement réconcilié avec Dieu. 

La quatrième est une continuelle frayeur que notre fragilité 
ne nou^ fasse tomber dans de semblables désordres, ou même 
dans de plus grands. 
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La cinquième est de tenir^ 9Qtts une exacte et rigooreuse di^ 
ciplioe, tous ses sens corporels, afin que le corps soit soumit â 
rame pour le service de JésusoChrist. 

La sixième est une grande force et qne patieace iaTÎncible 
dans les tentations et dans les adTersités« 

La septième consiste k éviter courageusement toutes l^ pa> 
lonaes et toutes les choses qui pourraient nous être une occa* 
lion. Je ue dis pas seulement 4d chute et de péché j mais aussi de 
quelque imperfection et de quelque affaiblissement dans la vie 
spirituelle ; à éviter, dis-je, et à fuir ces choses ,^ comme nous 
fuirions le démon. 

La huitième est de porter en soi-même la croix de Jésos» 
Christ, dans laquelle je remarque comme quati'e branches. Ia 
première est la mortification des vices > ladeuxième^rabandonde 
tous les biens temporels; la troisième, de.n'aimer plus a|(}imn de 
ses parents, par une affection de la chair et du sang; et la <pia- 
trième de se mépriser, se haïr et s'anéantirsoi-méme autant <{a'il 
est possible. 

La neuvième est un souvenir continuel et permanent de tous 
les bienfaits qu'on a reçu^ do Dieu par Notre-Seigneur Jésus* 
Christ, depuis le jour qu'on est au monde. 

La dixième est de passer les jours et les nuits dans la prière* 

La onzième est de godler et sentir continuellement le saint 
plaisir qui se trouve en Dieu. 

La douzième est de brûler d'un désir ardent pour l'exaltation 
de notre sainte foi , c'est-à-dire souhaiter que lésus-Christ soit 
connu, aimé et révéré de tous les hommes. 

La treizième est de se revêtir, pour toutes les nécoi^itéa du 
prochain, de ces entrailles de miséricorde et de bonté dont nous 
voudrions que les autres fussent revêtus à notre égard. 

La quatorzième est de rendre, de tout son cœur, kDi&i de cou-' 
tinuelles actions de grâces, de le glorifier en toutes choses, et 
de louer sans cesse Notre-Seigneur Jésus-Christ« 

La quinzième, enfin, quand on aura fut tout ce que Je TÎeaa 
de marquer, est d'être persuadé qu'on n'a fait que peu de choses» 
et de dire à Jésus-Christ : Seigneur, mon Dieu , je ne suis riea« 
je ne suis capable pai* moi-même que.de commettre le mal; ja- 
mais Je ne voua ui servi comme je le devais, et je reconnais 
qu'en toutes choses je suis un, serviteur très-inutile* 
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CHAPITRE XIX, 

FBÉDICATEUBS ÉVANGÉUaUES. 

n y a troi» ^iacipales parties de la.pauti>et6 iva&géliftte,^ 
%jx sont comme les racines : i^ Un renancement effectif et û* 
eire à tout ce qui nous est dd le plus légitimement; d^ use 
exacte et rigoureuse tempérance^ dans l'usage des biens tempo* 
reb^ 3® une pratique babitaelle de tout ce quela pauTretô exig« 
de nous. 

L'abstinence a trob parties principales : 1* Affaiblir et éner* 
Ter> si je puis me sertir de ce terme, les désirs de la cbalr et 
oeque rÉcrîturé appelle les sollicitudes poor-cequi est néçoft* 
aaire à ta vie; S^^ne se mettre point en peine pour atoir aboii^ 
damment ou safûsamment delà nourriture, encore moins d'ea 
aroir de déiiqitement apprêtée; 3** mais user arec beaucoup da 
modération de ce qui nous est présenté. 

Nqus devoss principal^nent fuir et. craindre trois choses i 
i^ Hors de nous la distraction extérieure, qui est inséparable des 
attires; 2^ au dedans de nouii, le désir de s'avancer 'dans les 
cbarges, et tout sentiment d'orgueil; df^ l'affôction déréglée d^ 
Inens temporels, et lès sentiments trop humains pour nous, pour 
nos amis ou pour notre ordre. 

11 y a trois choses. auxquelles on doit particulièrement s'exer» 
eer : 1^ k se mépriser soi-même, et h désirer que lesautres non 
humilient et nous comptent pour rien ; 2* à avoir pour Jési^ 
Christ crucifié une tendre compassion ; 3° à être dans la disposi- 
tion de souffrir toute sorte de persécutions, et même le martyre, 
pour le nom de Jésus-Christ et pour l'Évangile. Ce sont là trois 
choses qu'il faut méditer et demander à Dieu'daiïs les diverses 
heures du jour> par des gémissements et des soupirs qui partent 
du fend du cœur. 

- 11 y a trois choses que nous devons méditer avec une grande 
assiduité : 1® Jésus-Christ crucifié, et tous ses autres mystères; 
Sf* la vie des apôtres et celle des saints qui ont vécu dans notre 
ordre, lesquels doivent faire l'objet particulier de notre imita- 
tion; 3^ quelle doit être la vie de ceux qui sont destinés pour la 
prédicati<Hi de l'Ëvangile, nous occupant nuit et jour des ver- 
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tus qui leur sont propres^ de leur pauvreté, de leur »implicil6| 
de leur humilité, de Leur douceur, de la charité qui doit les unir 
ensemble, pensant qu'ils ne dolTent aTOtr d'îmtre vue, ne parler 
d'autre chose, et n'aroir d'autre goût que Jésus-Christ seul ^ et 
Jésus-Christ crucifié, n'ayant que d.u mépris pour toutes les choses 
du monde, s'oubliant eux-mêmes, pour n'attacher leurs regards 
que sur la majesté de Dieu et sur la gloire des Bienheureux , et 
soupirant du fond de leur cœur -vers cette gloire céleste; dési- 
rant toujours la mort dans l'ardeur de ce désir, et disant comme 
saint Paul : Je désire étro délivré des liens de ce corps , pour 
être avec Jésus-Christ. Je souhaite d'avoir part à ces trésors 
inépuisables de richesses Tïélestes, d'être abîmé dans cette source 
ineffable de plaisirs éternel'^, et de me rassasier de leur douceur 
infinie. 11 faut se représenter les Bienheureux chantant avec une 
joie inconcevable le cantique des anges, et faisant de leur cœur 
un instrument consacré à la gloire du Seigneur. Rien ne pourra 
produire plus sûrement cet ardent désir de cet heureux temps, 
que cette représentation : vous serez par elle éclairé d'une admi- 
rable lumière qui dissipera tous les doutes et tous les nuages de 
l'ignorance. Alors vous connaîtrez d'une manière plus distincte 
et les défiiuts de notre malheureux temps, et les différents pro* 
grès des ordres qui, depuis Jésus'-Christ, se sont formés ou doi- 
vent se former dans l'Église jusqu'à la fin des siècles- et jusqu'à 
la consommation de la gloire de Jésu»-Christ. Portez donc tou- 
jours au milieu de votre cœur ce Dieu crucifié, afin qiï'il vous 
admette un jour à Ui participation de sa gloire étemelle. Ainsi 
soit-il. 



u 



LETTRE 
(Te saint Vincent Ferrier à Benoit XIII 



SUR LE JU<2£Af£NT DERNIER. 



lESUS. 

^eatissimo Domino noâtro PP. Benedicto XIII ^ ejus servus in^ 
utilisFfaterVincenliusFerrariiPrœdicator,se totum, et univérsa 
qu8B agit et docet^ ad pedum vestigia beatorum. 

Apostolus Paulus post prsdicationis susb EvaDgelicœ, imm6 et 
legationis Apostolicae sibi commisss, plurimos annos, tandem se- 
cundùm revelationem ascendens Hierosolymam / contulit cum 
Petro^ et aliis^ Evangelium^ quod prœdicabat in gentibus^ ne 
forte in vanum curreret, aut etiam cucurrissel; ut îpsemét réci- 
tât ad Galatas secundo capite. Âpostoli etiam omnes à prœdica* 
ttone^ ad quam di^initus missi fuerant^ et quam diligenter exer- 
cuerant, reversi y con^eniente^ ad Cbrislum ^ renunclaTerunt ei 
omnia^quae egerant^etdocuerant; utbabetur Marci capite sexto. 
Sanctitati ergo Testrœ, quae "vicem gerit Chrîsti, ac sedem Peiri 
tenet in terris, prsesenti scriptura sinceriter refero ea, quîè pcr 
mundum diutiù^ prœdicaTi, singulariter de fine mundi, et tem-. 
pore Antichristi : maxime cùm eadem Sanctitas hoc jubeat affec- 
tanter. De tempdre siquidem Antichristi , et fine mundi^ ego 
consueti declarare quatuor conclusiones in sermonibus mois. * 

Prima conclusio est, qu5d tempus Antiehristî, ct'fiDis mundi 
la eodem coincidunt témporaliter. Ratio est, propter brevitatem 
tempôris durationis mundi post mortem Antichristi. Quoniam 
per Sacram Scripturam non invenitur tempus majoris durationis 
hijgus mundi post tempus Antichristi, quhm quadraginta dicram, 
quos secundùm Doctores sanctos Deus dabit ad pœniténtiam iis, 
qui per Antichri^tum fuerint scducii. Et hoc haiietur ex textu 
DanielisProphetcè duodccimo capite , ubi sic dicitur :« A tempore 

25 
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dum ablatum fuerit juge sacriHçium^ et posita fuerit abominatio 
ia desolationem^ dies mille ducenti nonaginta. Beatus ^ ^ui ex- 
spectat^ et pervenit usque ad dies mille trecentos triginta quin- 
que. » Mod5 secundtim glossas^et postillas Doctorum, primus na- 
merus, scilicet mille ducentorum nonagluta dierum^ qui continet 
ti^es ann«s csim dimidio, est tempus regui^ seu monarchiœ Anti- 
christi ^ cul numéro adduntur in secundo numéro quadraginta 
quinque dies^ ut manifesté numeranti apparet : et isti quadra- 
ginta quinque dies intelliguntur per Doctores de tempore^ que 
durabit mundus post mortem Antichristi. Est verum qu6d circa 
hoc aliqui dubitant dupliciter. Prim6 yertunt in dubium y an illi 
quadraginta quinque dies debeant intelligi pro diebus usualibus, 
an pro diebus annualibus, sicut aliquando in Sacra Scriptura dies 
sumitur pro anno. Sed videtur qu6d non oporte^ in hoc dubitare. 
Nam cùm tempus Monarchise Antichristi^ et tempus duratioiû9 
mundi post mortem ejus, comprehendantur simul in eodem 
numéro^ scilicet mille trecentorum triginta quinque dierum, ut 
dictum est; non TÎdetur Terisimile qu6d ejusdem numeri um 
pars^ scilicet mille ducentorum nonaginta dierum, sumatur prQ 
diebus usualibus^ et alia pars, scilicet quadraginta quinque die* 
rum, pro diebus açnualibus. Item quia textus Sacr» Scriptur« 
manifesté innuit, qu6d post mortem Antichristi non erit annu^, 
sed ipse Antichristus aliàsYOcatusGog,in ultime annorum mundl 
adhuc Tivet. Dicit enim textus Ezechielis 38 cap. «Et fdctus est 
sermo Domini ad me , dicens : Fili hominis pone faciem tuam 
coAtraGog. » Et intelligltur,,secundùmomnes Doctores, de îpsQ 
Antichristo. Subditur postea in textu : aHsecdicitDominu&Deus. 
Ecçe ego ad te Gog. « Et infra. « In novissimo annorum veniee ad 
terram, quae reversa esta gladio, etc. 9 Scilicet ad Ecolesia^ Mi* 
litaatem. Patet ergo ex textu Ezechielis Prophet» , qu6d pQsl 
mortem Antichristi non erunt anni, sed ipse Antichristus adhuç 
vivet in ultime annorum mundi. Nec obstat quod dieit Eieçhiel 
trigesimo nono capite, qu6d post mortem Antichristi, TÎdelicet 
ip$iu^ Gog, succeodentur igné arma exercitus ejus septera an* 
njs^ et quodsepelient eos septem mensibus. Iste enim septenanu» 
anQorum et mensium, perpetuami damnationem i^femi désignai 
ad litteram, s^cundi!im omnes postillas, et glossasr 
' Secundè TertQut in dubium, utrum plures di^s usualçs hnjti 
nf^uodi 4elieant etsç po$t mortem Mticbri»ti, qo^m qw«4ir«fiBt» 
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^uinque, propter hôc^ quia textus non negat hoc expresse. Sed 
eum textUft Sacrs Scripturs non ponat nisi quadraginta quinque 
dies déterminâtes esset diyinare^ et absque ratione cogitare plu- 
res dies faturos post mortem Antichristi^ quam quadraginta 
quinqna. Et si dicatar^ qu5d in tam parro tempore non poterît 
publicari per totum mundum mors Antichristi , ut gentes pos- 
tint conterti^ et pœnitere ; respondcnt aliqui^ quod ilie numerus 
quadraginta quinque dierum est incipiendus h tempore mortîs 
Antichristi divulgatœ : tune enim res dicitur fieri^ cùm innotes- 
cit. Aliis autem TÎdetur qu6d Deus^ qui falium diérum numerum 
taxatit ad pœnitendam^ ipse per Angelos^ vel per aliquod si- 
gnum terribîle^ toti mundo y Tel alias secundum ordinem sus 
proTidentiœs Antichristi mortem et condemnationem^ universis 
gentibus subite demonstrabit. 

Secunda conelusio est^ quod ante nàtivitatena Antichristi illud 
t«mpu9 fait hominibus omnibus absconditum generaliter. Ista 
conclusio probatur per duos textus Sacrœ Scripturse^ primus ha* 
beturMatthaei Tigesimo quarto^ ubi discipulis petentibus h Chris- 
tt»: «die noBis^ quando hsc erunt^ et qùod est signum àdventus 
tai^ et consummationisssculi)) 9 tandem in eodem capîte respon- 
det : De die illay et hora^ nemo scit^ nec Angelî. Secundus textus 
habetur Actunm primo capite, ubi discipulis iterum quœrentibus 
de eodem s etdicentibus : Domine si in tempore hoc restitues 
regnum Israël, respondit ipse Christus : Non est Testrum nosse 
tempera^ rel momenta^ etc., ubi ponderandum est hoc , qùod 
dicitur Apostolis, non est vestrum, etc., ac si diceretur militi- 
bus et doctoribus Hispaniae : Non est Testrum scîre tempus, vel 
diem belli futuri in Tartaria , vel in Armenm, cum habeatîs hic 
interesse; ettamen scire tempus illius belli in Tartaria, seu in 
Armenià^est Tartarorum, seu Armenorum etiam ruslicorum; 
quia habent illic interesse, et se prsmunîre. Sic non erat néces- 
sitas Apostolorum , nec Doctorum, aut sanctorum antiquorura;, 
scire tempus Antichristi, seu finis mundi, quamyîs essentillumi- 
naitisfl^imi rcTelationibus dÎTinœ sapientî^e; tamen expediens, et 
Becessarium erat, ut omnes post natiTÎtatem Antichristi scirent 
illud tempus, ad se prœmuniendum , et prœparandum , quamyis 
peccàtores ignorantes respectu Apostolorum , et aliorum Docto- 
rum antiquorum Sanctorum. Et hoc conyenit ordini diTinœ sa- 
]^ienti», et ctementisé, quœ semper à principio mundi consuCTit 



3S8 LETTRE DE S. VINCENT FERRIER 

mittcre nuBcium^ et cliam nuncios ad aTisandum lioniines quaodo 
aliqtia magna tribulatio è TÎciao veniura esimando. Sic prsmUit 
Noe ante dilaTium^ Moysen ante liberationem Israël, Amos ante 
destructlonem iEgypti, et aliosante captivitatem decemTribiiaiii, 
Jonam et Nahum antesubTersionemNinive, Jeremiam ante trans- 
migrattonemBabylonb, Joannem BapUstam Prxcarsorem ante 
destnictionem Judeie , Sanctos Dominîcum , et Franciscnm , et 
eoram ordines, ante adTentum Antidirlsti, et finem mundi, cnm 
de utroque eorum legatur in Ecclesia quod Ticinom creditor 
prievenisse judicium. 

Ex ista conclusione excluduntur diue &lsœ opiniones. Una est 
dicentium , qu5d tantum tempus débet transire ab Incamatione 
Filii Dei usque ad finem mundi , quantum praecessit à principio 
mundi usque ad banc ipsam incamationem. Et taies fundant 
suam opinionem super illud dictumÂbacuch tertio capite : a Do- 
mine opus tuum in medio annorum , viTifica illud y in medio an- 
norum notum faciès, quum iratus fueris misericordi», etc. vt Sed 
ista opinio manifesté répugnât conclusioni propositae, et textui 
ËTangelico. Constat enim per sanctos Doctores, qu6d tempus à 
principio mundi usque ad Incarnationem Christi , notum erat 
Apostolis, et Prophetis, et notum communiter in Ecclesia Dei; 
et sic per consequens notum fuisset eisdem communiter tempus 
Antichristi , et finis mundi , si tantundem debuit esse tempus 
post Incarnationem Christi usque in finem mundi. Dictumautem. 
Abacuch ProphetcB, non débet intelligi de medio . annorum 
mundi, sed polius de medio annorum Titae bumanse, quae com- 
muniter durât circa septuaginta annos , sccundi^n dictum Da^id 
in Psalmo octuagesimo nono. Et sic médium annorum Titae hu- 
mans, est tempus circa triginta annos, et in tali selate Christus 
passus est. Non enim Christus Toluit mori in principio annorum 
suorum, quando erat parvulus, sub manu Herodis, nec expecta- 
sïi mori in fine annorum suorum, scUicet in senectute, sed in 
medio, hoc est, in \irili state, elegil mori. Et sic in hujusmodi 
medio annorum Deus TivificaTit opus suum per mortem Christi, 
et fecit notum opus misericordi» su%, cùm prius esset iratus 
humano generi. Et ad istum sensum dicitur allcgoricè Isaiœ tri- 
ges'.mo octavo : Ego dixî, in dimidio dierum meorum Tadam ad 
portas inferi. Nam Chiistus moriens in xtate 'viiili slatim des- 
cendit ad inferos pro liberatione Sanctorum Patrum. Vcl si die- 
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tum Âl)acucli iutelligntur de medio anuorum mundi, non sumitur 
ibi mediam pro œqualitate prsecedentis temporis, et subsequen- 
tis, propter ratioDem jam dictam ; sed débet sumi médium per 
interpositioDem. Quia quam\is destructio humanœ -vitse fuisset 
ia priocipio temporîs; tamen reparatio ejus doq debebat retar- 
dari usque in finem temporis^ sed in medio illorum termino* 
ram erat fienda. Sicut etiam inter pollicem manus^ et auricula- 
rem digitum, in medio dicitur stare^ non solum digitus manus^ 
qui œqualiter distat ab extremis^ sed etiam dicuntur esse in me* 
dio per interposilionem^ tam digitus index^ quàm médius etiam. 
Et isto modo loquendi utitur beatus Gregorius^ dicens Cbristum 
resurrexisse a mortuis média nocte^ cum tamen resurrexisset in 
aurora^ qwe est in medio inter princîpium noctis, et fincm^ soi-- 
licet per interpo'sitionem^ et non per squalitatem. Hoc etiam 
modo loquebatur Da^id in persona Christi resurgentis, dicens in 
Psalzno centesimo , decimo octavo : Media nocte surgebam ad^ 
eonfitendum tibi^ etc. 

Secunda opinio est dicentium, tôt annos. futures à Nativitate 
Christi usque ad fmem mundi^ quot sunt versus in Psalterîo^ ita 
quèd Yolunt dicere^ qu5d quilibet versus Psalterii est prophetia 
unius anni à Nativitate Christi usque ad finem mundi; et sic 
primus versus^ scilicet Beatus vir ^ etc. Fuit Prophetia pro primo, 
anno Christi^ et secundus pro secundo^ et sic deinceps. Sed ista 
opinio repellitur^ sicut prima^ et nuUum habet fundamentum^ 
nisi cordis. praesumptionem. 

Tertia çonclusio est, qu6d quasi centum anni sunt transacti^ 
quèd Ântichristus debebat venire^ et mundus iste finiri veraci- 
ter. Ista çonclusio habetur satis manifesta ex revelatione fecta 
Beato Dominico ^ et Francisco^ et similiter aliis multis personis 
ftanctis^ dum ipsi instarent apud Summum Pontificem Rdmœ pro, 
conûrmatione ordinum suorum^ scilicet de tribus lanceis, quas 
Christus in aère vibrabat contra mundum ad destructionem ejusr 
dem, sicut diffusius recitatur in legenda Beati Dominici^ ut ha- 
betur communiter in Floribus Sanctorum. Nam , si bene atten- 
dantur vcrba illius revelationis dicta per Cbristum ad Matrem. 
suam^ et contra^ istœ très lanceoe mundi destructivœ sunt Antir 
christi persequulio^ muudi conflagration judicii executîo. Qucb 
allegoricè videntur sigaificari per très lanceas, quibus interfec- 
tus fuit Absalon ûlius proditor Hegis Da'vid per Joob Principem 
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mtUtifiBj ut habetur secundo Regum deeimo octaTO eapite, ubi 
dicitur : Tulit ergo Joab ires lancées in manu sua , et inôxit eas 
in corde Absalon. Nam mundus iste rebellis^ et proditor Deo 
Patrie per Principem militiœ ejus^ scilicet Christum Dominum, 
tribus prœdicUs lanceis est destruendus, et flniendus. Tsta eadein 
conclusio subtilius haberi potest per reTelatiopem fectam Joanni 
ETangelist» > quapdo dixit Apocalypsis vigesimo capite ! Vidi 
Angelum descendentem de Cœlo , habentem claTem abyssi ^ et 
catenam magnam in manu sua^ et apprebendit Draconem ser- 
pentem antiquum^ qui est diabolus^et-Satanas, et ligatit eum per 
axinos mille > et misit eum in Abyssum^ et clausit, et signavit 
super illum^ ut non seducat amplius gentes donec consummen« 
tur mille anni^ et post bœc oportet soWi modico tempore. Quam* 
-vis enim^Qssa ordinaria exponat btam inclusionem, et ligatio- 
aem Satanœ^ de illa principali^ quœ iacta fuit per Christum 
morientem inCruce, et descendentem in îhfemum^ et mille 
annos intelligat pro multitudine magna annorum, sumendo sci« 
licet numerum determinatum pro îndeterminato y boc esi^ ea« 
piepdo pro mille annis totum tempus à passione Cbristi usque ad 
ad^entum Anticbristi ^ quando sohendus est Satanas ad gênera* 
lem tentationem gentium^ et seductionem : tamen boe non 
obstante ista conclusion seu ligatio Satanae Tidetur posse intelligl 
Yalde propriè de alligatione ejusdem y ne scilicet tentaret ^ seu 
sedoceret gentes per persequutiones Romani Imperii contra fide* 
les Cbristi; et boc fuit tempore Beati Sylrestri Papse^ quando 
Constantinus Imperator Romanus fuit effectus Christianus Catho- 
licus^ et dédit Eoclesi» Romanum Imperium. Ab illo enim tem- 
pore usque ad tompus ordinum Beatorum Dominici^ et jFrancisci| 
quando scilicet per mundum dirulgati sUnt^ et fnndati^ transie* 
runt mille anni determinatè, et tuno sohendus erat Satanas 
joxta conelusionem prsdictam. Et seeundùm istum inteUectum 
Angélus descendens ad alligandum Satanam accipitur Beatus 
Sylyester Summus Pontifex, vel potius Christus in ipso. Cuî in- 
tellectui propriè attestatur miraculum de alligatione draconis 
ibcta Romœ per ipsum Beatum Sylvestrum tempore conver- 
sionis supradicti Romani Imperatoris Constantin! ^ ut babetur 
communiter in Icgenda Bcatl Sylvestri in Floribus Sanctoruoi. 
Et seeundùm hoc ipsa \isio Joannis ETangelistae fuit propbe* 
tia prsdestinationîs^ juxta glossœ ordinariœ inteUectum; et 
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•imul fuit phrôphetia eomminationis^ Juxia alium intellectum. 

Circa istam cooelusionem repelli possunt multtœ opiniones. 
Prima dicentium, qu6d arcus cœlestis per quadraginta annos, 
antd floem, seu conflagrationem mundi, oon apparebit^ siccitatè 
nimia perdurante. Hsc opinio recitativè ponitur per magîstrum 
in liistorii^ scbolnsticis , et per alïos sanctos. Sed quia videtur 
innuere qu6d conflagratio muudi ventura sît per cursum natu* 
ralem^ sdlicet ex nimia siccitatè^ repellenda est. Nam sicut ge« 
herale dlluvium aquœ non renit ex naturalî cursu^ sed ex diTÎno 
judicio^ ita etiam diluvium ignis per divinam potentiam est 
venturum. Unde, secundùm Beatum Hieronymum^ ille ignis 
etiam aquas cremablt purgando. Item quia conflagratio ignis, 
lecundùm Doctores Sanctos^ bomines TiTentes in magna prospe* 
rltate, et tranquillitate mundi reperiet; quod non yideretur 
terum, si lanta siccitas continua per quadraginta annos prsece- 
deret. 

Seeunda opihio est dicentium , Eliam et Enocb Tcnturos ante 
àdtentum Anticbristi ad prsedicandum, et avisandum bomines 
mundi ^ contra deceptionem iilius. Sed bœc opinio est lailsa, ut 
baberi potest ex Apocalypsi capite undecimo^ubi dicitur de 
gentibns Anticbristi : Et CiTitatem sancUim calcabunt mensibus 
quadraginta duobus^ et dabo duobus testibus meis, et propbeta* 
bunt diebus mille ducentis sexaginta^ etc. Quia Elias^ et Enocb^ 
àd tîtteram^ et proprie loquendo^ non sunt Tcnturi ante adven» 
tum Anticbristi^ sed simul cum eo^ quum jam cœperit regnare, 
et quasi Monarcbiam tenere in mundo^ ut ex dicto tei^tu, etejui 
jllossis ordinariis apparet. 

Tertia opinio est dicentium, signa ETangelîca debere prœce- 
dere adventum Anticbristi^ de quibus dicitur Lueca tigesimo 
primo : Erunt signa in sole, etc. Sed bsec signa proprius cré* 
duntur futura post mortem Anticbristi ante judicium imme* 
diatè, propter hoc, quia ibidem subditur : Et tune videbunt 
mium hominis tenientem, etc. 

Quarta opinio est dicentium, futuram esse conqusestam Jéru- 
salem, et totius terrée sanctœ per Cbristianos ante adventum An- 
ticbristi. Qui ad hoc inducunt multa Terba tam Ezecbielis Pro- 
phetœ trigesimo nono capite, qu&m etiam Metbodii Martyrîs, 
quœ Tidentur prima facie innuere, qu5d in adventu Anticbristi 
terra Sancta à Cbristianis possidebitur. Sed ista conquaesta, qu» 



3S2 LETTRE DE S. VINCENT FERRIEH 

futura crat^ jam facta hiit aliquaodo per Principes Christianos, 
siDgulariter per Godofredum de Bullione; nec apparet disposi- 
tion seu muUiplicatio tanta Christianorum ad illain conquoestam 
ulterius faciendam^ scù finiendam^ et terrain Sanctam per. Chris- 
tianos possidendî^m : imm6 iridetur teitus contradiccre Luca 
Tigesimo primo : Jérusalem calcabitur à gentibus^ donec im- 
pleantur tempora nationum. Verba autem Ezechielis ProphetSi 
et etiam Melhodii Martyris plus allegoricè de Ecclesia Militante, 
et menibris ejus^ quàm historiée de ipsa terra promissionis, et 
ejns partibus inteiligenda sunt^ si diligentius attendantur. 

Quinta opinio est dicentium^ omnes gentes reducendas ad 
unam fidem Catholicam ante adventum Ântichristi. Quod non 
Tidelur yerum. Sed beue post mortem Antichristi creditur fu- 
tura hnjusmodi adunatio hominum ad unitatem fidei Christianae, 
TÎdentium se fuisse deceptos per fallaciam Ântichristi. Et hoc 
satis innuitur per textum Ezechielis capite trigesimo nono circa 
Ûnem^ ubi mortuo Gog^ id est Antichristo^ dicitur : Ponam glo- 
riam meam^ et Tidebunt omnes gentes judicium meum^ quod 
fecerim^ etc. 

Sezta opinio est dicentium, Etangelium Christi praedicandum 
adhuc generaliter in uniyerso mundo^ ante adventum Anti- 
christi^ propter illum textum^ qui habetur Matthaei ^igesimo 
quarto capite : Et praedicabitur hoc Evangelium regni in uni- 
yerso orbe in testimonium omnibus gentibus^ et tuac reniet 
consummatio. Dicendum est^ qn5d iste textus multiplicem ha- 
bet exposilionem, juxta multiplicem generalem praedicationem 
Evangelii in vniverso mundo. Nam primé fuit praedicatum per 
Apostolos omni créature, juxta praeceptum Chri3ti> Marci ultimo 
capite. Quod praeceptum fuit impletum tempore Apostolorum,ut 
patet ad Colossenses capite primo juxta principium^ ubi dicitur : 
In Terbo Tcritatis Evangelii^ quod pervenit ad tos^ sicut et in 
unirerso mundo est^ et fructificat^ et crescit. Et ibidem juxta 
Qnem capituli : Eyangelium audîstts^ quod praedicatum est in 
uniTersa creatura^ quae sub cœlo est. Item ad Romanes decimo 
capite : In omnem terram exiyît sonus eorum^ etc. Et tune venit 
consummatio gentis Judaicae^ et dcstruclio Jérusalem perTitum^ 
et Vespasianum. Secundo fuit prœdicatum Eyangelium, et adhuc 
praedicatur quotidie per Ordincs Sanctorum Domînici^ et Fran- 
iDj^ci in universo mundo. Et post istam praedicationcm Tentura 
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est staiim cousummalîo, et destruciio hujus imindi per Anti* 
christum^ et suos. ' 

Tertio praedicabitur EUaDgelium Chrislt in uni verso muudo 
post mortem Anticliristi per fidèles aliquos^ qui ia unaquaque 
gente erunt mirabiliter conservati à Deo ad coayersioDem alio- 
rum^ et tune yeuiet consumraatio mundi. 

QuarUi conciusio est^ qu6d tempus Antichristi^ et Unis mundi 
erunt citè^ et bene cit6^ ac Talde breviter. Ista' conclusion quam- 
TÎs sententialiter fuerit Beati Gregorii in Homilia prima^ tamen 
magis stricte^ et propriè loquendo.^ ostendoeam multis modis. 
Prima quidem ex revelatione facla Beatis Dominico^ et Fran« 
cisco^de qua dictuni est in tertia couclusione. Quoniam ex illa 
conciusione manifesté babctur^ quôd duratio bujus mundi tota 
stnt modo in quadam prorogationc coudilionali obtenta per Bea^^ 
tam Yirginem sub-spe correctionis^ et conversionis hujus mundi 
per dictes Ordines Sanctorum Dominici^ et Francisci^ dicente 
Cbristo ad ipsam Yirginem Matrem suam sententialiter : Nis^ 
per istos ordines mundus fuerit conyersus^ et correctus^ amodo 
non parcam. Cùm ergo conTersio^ et correctio bujus mundi se- 
quuta non fuerit^ immô mode pejoribus^ et majoribus peccatis^ 
criminibus^ et sceleribus mundus abundat; et (quod dolenter 
référendum est] ipsi Ordines Religiosorum dali ad correclionem^ 
et conyersionem mundi^ jam realiter sunt destructif ita qu6d 
modica obseriantia Religionis tenetur in eis^ certè cuilibet cir- 
cumspecto viro potest bœc quarta conciusio pro manifesta 
baberi. 

Secundo eadem conciusio ostcnditur ex quadam alia reyela- 
tione (mibi certissima) £iota cuidam Religioso de aitero illorum 
duorum ordinum^ jam snnt elapsi plusquam quiudecim anni. 
Cum enim dictus Religiosus graviter inûrmaretur^ et oraret 
affeçtuosè Deum pro sua.sanatione^ ut posset prœdicare yerbum 
Dei^ sicut ardenter consueyerat^ et fréquenter : tandem sibi la 
oratione eadeui quasi dormienti apparueruntpreedicti duo Sancti 
Dominicus et Franciscus ante pedea Christi exorantes^ et yehe* 
mentissimis supplicationibus ipsum Christum deprecantes^ et tan- 
dem post magnam dcprecationcm Cbristus cum eis desceodens^ 
bine indecum eiâdem sanctiscollateraiitcrassociatus^ vecit ad ip^^ 
sum Religiosum in suo lecto jaccntcm iufirmam , et manu sua 
sanctissima maxillam ejus tnngcns; quasi demulcendo^ manifesté 



394 LETTRE DE S. VINCENT FERRIEH 

ionuêbat mentaliter eidem Relîgioso infirmo^ qu6d ipse iret per 
mundam Apostolicè pnedicando, quemadmodum pmdicti sancU 
fecerant^ et sic ejus prsdicationem ante adtentum Antichristi 
ad conTersionem , et correctionera hominum , miserieordîter 
expeetaret. Statim immédiate ad tactum Christi praedicttts Reli« 
giosus excitatus^ plenè curatus fuit à sua infirmitate. Cui Reli* 
giôso commîssam sibi diyiaituslegationem Apostolieam diligen- 
ter exequenti divina providentia non solum signa plurima, nt 
Moysi, sed etiam authoritatem Ditinœ Scriptural, ut Joanni Bap« 
tistœ^ tribuit in testimonium yeritatis. Nam propter arduitatem 
oegotii^ et propter paryitatem sui testimonii, plurimnm indîge* 
bat. Unde de tribus prsdtcatoribus successive mittendis dÎTinitos 
ad homines ante diem judicii sub nominibus Angelorom (ut ha* 
betur Apocalypsis dedmo quarto eapite) ipse per nonnullos 8e« 
eurè creditur esse ille primns^ de quo Joanues dicebat : Et Tidi 
alterum Angelum rolantem per médium Cœlum^ habentem 
Evangelium œternum^ ut eTangelizaret sedentibus super terram, 
et super omnem gentem, et tribum , et liguam^ et popiilom di* 
cens magna voce : Timete Deum^ et date illi honorem^ qnia 
Tenit hora judicii ejus^ etc.^ quipotest capere. Cùm ergo dictui 
Beligiosus Jam per tredecim annos per mundum discurrerit^ et 
adhue continué discurrat^ quotîdie prœdicando^ et multiplicitcr 
laborando^ et jam sit senex habcns plusquam sexaginta annoi 
ffitatis^ conclusîo prœdicta apud eum pro certissima retinetur. 

Terti6 eadem conclusio ostenditur per reTelationem factam 
Danieli Prophctœ de decem cornibus quartsé bestis^ et cornu 
panrulo inter ea exorto^ ut bàbetur Danielis octaTO eapite. Nam, 
iecundùm glossasi ordinarias^ quarta bestîa signiûcat Romanuai 
Imperium, quod in decem partes erat dividendum^ prout scili* 
cet sub obedientia Romani Pontificis continèbatur. Et tune stan* 
tibus simul illis decem partibus^ seu diTisionibus^ Teniet Antî- 
ehristus^ qui per cornu parvulum desîgnatur. Mod6 autem mihi 
Videtur esse complétas^ et simul stantes illas decem diyisiones, 
seu partes. Nam prima est Indorum sub Presbytero Jeanne ; S6« 
cnnda Assianorum sub àliquo Tyranno ) tertia Africanorum sub 
Uahumeto; quarta Griecorum sub Imperatore Constantinopoli* 
fano; quinta Armeniorum sub Rege eorum^ sexta Georgiano- 
rumsub aliquo Pseudopropheta; septima Ghristianorum de la 
Centura sub Hœresiarcha quodam; octaTa Italorum sub Bartho* 
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lomso Barensi; oona Gallorom sub Petro de Candia; decimà 
Ter6 pars populi Catholici est modo Hispanoram sub Domino 
sostro Papa Benedlcto Decimo tertio^ Tero Vicario Jesu Gbristi, 
et sic diorna claritas obedieniialis credentiœ ad modum claritatia 
diurnœ artificialis^ in occiduis mondlpartibus finienda videtur* 

El bis ergo patet concktsio supradicta, qu» oTldenter confir*' 
matur par textum Danielis Propbetœ capite duodecimo^ nbi ait r 
Cùm compléta fuerit dbpersio manus populi sancti^ eompiebun- 
tor uniTersa hœc. Coniplementum autem dispersionis^ et divi* 
sionis populi. Cbristiani, erat futurum per decem partes simul 
étantes^ et durantes, ut dictum est^ et probatum. Ad idem est 
textos Apostoli a<l Thessalonicenses secundo capite, ubi senten* 
tialiter dicitur : Veniet discessio primùm (scilicet ab obedientiâ 
Roman» Ecclesi» per sebismata plurima simul stanlia) et tune 
rcTelabitur ille iniquus,* etc. * 

Quarto eadem conclusio ostenditur per aliam roTelationem 
mihi reiatam per quemdam rirum detotum (ut mihi Tidetur) et 
sanctum. Nam cum ego praedicarem in partibus Lombardiis 
prima vice (mod6 jam sunt norem anni complet!) yenit ad me 
de Tuscia ille Vir missus (ut dicebat) à quibusdam sanctissimis 
eremitis in partibus Tusciœ in maxiraa Titœ austeritate per 
magna tempera degentibus , annuncians qu6d eisdem TÎris ex<« 
pressé revelationes divinitus fiictse fuerant, qu6d Anticbristus 
Jam erat natus, et quèd istud debebat mundo denunciari, ol 
fidèles ad tfm terribile prœlîum se pararent, et qu6d proptera 
dicti sancti Eremit» ipsum ad me mittebant, ut boc mundo de« 
iiunclarem. Sic ergo patet ex bujusmodi rerelationibus, si Terai 
èunt, quod jam Anticbristus est natus, et babet complété noTem 
annos sun maledict» œtatis, et per consequens prsdicta eottolo* 
sio Tcra. 

Quinte patet eadem conclusio per quandam aliam retelatio* 
nem expressam, quam in Pedemontis audÎTi, relàtu cujusdam 
Mercatoris Venetiarum, Talde ûde digni (ut credo] dicentis, 
quéd cùm ipse esset ultra mare in quodam Monasterio Fratrum 
Minorum» et audiret Vesperas ibidem in quadam solemnitate, 
tandem in fine Vesperarum duo parvi Novitii ejusdem Monaa- 
terii cùm dixissent, Benedicamus Domino, juxta niorem, statim 
immédiate coram oculis totius populi^ qui aderat, visibiliter 
raptî per magnum spatium temporis, tandem coscorditer, et 
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terrlbiliter clamUTérunt : Hodie hac hora natus est Antichrîstus 
mundi destructor. Quod -vcrbum^ et fitctum fuit yalde mirabiley 
et stupenduni^ cuQctis Tidentibus^ et audientibus. Inter quos; 
dizit^ se praeseotcai fuisse TÎdendo, et aiidiendo^ Venetus praé- 
dictus. Ego autcm exquicens, et interrogans de tempore hujos 
TÎsionis^ manifesté reperi, qu6d jam sunt novem anni completi, 
et sic sequitùr idem, qiiod prius* 

Sexto eadem conclusio patet per multas alias revelationes &C- 
tas diTtnitus quamplurimis devotis, et spirituaiibus Personis. 
Nam mibi per mundum prœdicando , discurrcnli per diversas 
regiones, Pro^incias, Régna, Civitates, Vilbis, et castra, fré- 
quenter occurrerunt di^ersoi personœ detotxe, et spirituales, 
narrantes, et refcrentcs certitudinaliter de tempore Antichristi, 
et fine mundt diversimodè, et multifeiriè suas revelationes j juxt^ 
ea qu<T dicta sunt unanimiter concordantes. 

Septimè eadem conclusio patet per innumerabilium dœmonum 
coactam veritatis confessionem. Nam cùm in pluribus partibus 
mundi Tiderim quamplures obsessos h daemonibus, qui duce- 
bantur Ad quemdam Sacerdotem societatis nostrœ, ut conjura- 
rèntur ab eo ; tandem cùm conjurari inciperent per eumdem 
Sacerdotem, manifesté dicebant de tempore Antiohristi, concor- 
dantes cum his, quœ supra dicta sunt, térribiliter, . et audibiliter 
omnibus circumstantibus, ac clamando, «tdicendo se coaclos per 
Cbrîstum, ut contra eorum Toluntatem, et malitiam, Teritatem 
supradictom hominibus pra^dicarent , ut sic homines per Teram 
pçenitentiam se pararent. Quibus sic clamantibus, omnes ferè 
Christian!, qui in maxima multitudine quotidie confluebant cum 
magnis fletibus. et lamentationibus cordis compungebantur^ et 
quam plures eorum ad Teram po^nitentiam ducebantur. Verum- 
tamen interrogati Dœmones, ac plures conjurati de loco nativi- 
tatîs Antîchristi, noluerunt ullatenus revelare. 

Octa'vô ostenditur eadem conclusio ex discursu nunciorum 
Antichristi jam incipientium prœdicareper mundum contra doc-* 
trinam Evangelicam, quorum quamplures sunt dœmones in ha- 
bitu beremitarum, et religiosorum, ac hoDestarum-personarum, 
hominibus apparentes : qui cum à tidclibus ci eduntur capi, et 
tencri, subite eyanescunt, sicut frequentissimè in pluribus Iqcis 
experimentaliter est repcrlum. Unde ex omnibus supradictiSj 
in mente mea coUigitur opjnio, et credenlia Terisimilis (licet 
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non.scientia ceita, et prœdicabilis) de nativilalc Antichiisti jam 
transacta per noyein annos. Attamen prœdictam conclusionem^ 
quœ dicit, quod cito, et bene cito, ac yalde breviter erimt lem- 
pus Antichristiy et fiols mundi^ certltudinaliter^ ac securè prœ- 
dico ubique^ Domino coopérante, et scrmonem confirmante se- 
quentibus signis. 

Verùm Dominus noster Jésus Christus prœsciens hanc doctri- 
nam^ seu conclusionem ab amatoribus mundi hujus^ et carnali- 
bus personis minime recipiendam^ dicebat Luc® capite decimo 
septimo : a Sîcut £ictum est in diebusNoe^ita erit in diebus filii 
hominis. Edebant^ et bibebant^ et uxores ducebant^ et dabantur 
ad nuptias^ usque iu diem^ qua intra^it Noe in arcam^ et venit 
diluTium^ et perdidit omnes. Similiter sicut factum est in die- 
bus Loth, cdebant^ et bibebant^ emebant^ et yendebant^ planta- 
bant^ et aedificabant. Qua die autcm exiit Loth à Sodomis^ pluit 
ignem^ et sulphur de cœlo^ et omnes perdidit. Secundùm hiEc 
érit^ qua die Fîlius hominis revelabitur. In illa die^ qui fuerit in 
fectO; et yasa ejus in domo^ ne descendat tollere ea; et qui 
in agro similiter non redeat rétro. Memores estote uxoris Lotb.» 
Item Apostolus adTessalonicenscs quinto capite: a De temporibus 
autem^ et momentis^ fratres^ non indigetis ut scribam vobis; 
îpsi enim diligenter scitis^ quod dies Domini sicut fur in nocte, 
ita Teniet. Quum enim dixerint pax^ et securitas^ tune repenti- 
nus eis superveniet înteritus sicut dolor in utero babenti^ et non 
effugient. )> 

' Ha?c sunt, Sanctissime Pater, quae de tempore Antichristi, et 
fine mundi discuiTendo per mundum prœdico, sub correctione, 
et determiûatione Sanctitatis Veslrs^ quam AUissimus conservet 
féliciter ut optatis. Amen. Scripta sunt ista primordialiter in 
Villa Alcanicii, die -vigesima septima mensis julii anno Domini 
millesimo quadringente^imo duodecimo. 
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Rationî congruit, et convenit honcstati, ul ea, quœ Romani 
Pontificis deliberalione provida, ac Venerabilium Fratrum uos- 
trorum S. R. E. Cardinalium, ommumque Prœlalorum tune in 
Homana Curia residenlium consilio, et assensu unanimi, décréta, 
statuta, et ordinata fuerunt, licet ipsiu» Prsedecessoris superrc- 
niente obitu^ Litterœ Apostolics confect» non fuerint super illis« 
suum plenarium sortiantur effectuai. Dudum siquidem felicis 
recordationis Calixtus Papa III. Praedecessor noster^ Jesu Christi 
in terris superni disposilione Vicarius^ et Beatl Petri^ Cœlestis 
ClaTÎgcri^ Successor^ cum Militantis Ecclesiœ gubernacula supema 
regeret Toluntite^ et immensam Dei nostri clementiam in eo 
maxîma interna meditatione cognosceret^ quod homînem^ qnem 
ad suam imaginem, similitudinemque formaTerat, à se ipso in- 
commutabili bono^ dolo serpentis aversum, ad se bracbio sus 
TJrtutis reducere^ et culpse ipsius lapsum Yolens in persona pro» 
pria reparare^ buman» naturae ministerio usus est^ ut suamira« 
bilî potentîa^ inde medelam ferret hominibus ^ unde Tulnus 
cernebatur illatum, ac pro sua bonltate debitor ipse homo, et 
obnoxius remancret. Nam licet omnipotens sermo dilapsus foret 
antea in Prophetas^ ut di\ini secretum consilii cognoscentes, ac 
spem humanae repara tionis babentes^ solum Creatori suo servi- 
rent^ ipsum Dominum adorarent, ac posteros venerari «t ado- 
rare docerent^ in fine tamen ssculorum» cum Tcnit temporîs 
plénitude, misericordiarum Pajter ingenitus, Verbum suum^per 
quod fecit et sœcula, de cœlis misit in orbem, ut humanam car* 
nem assumons, seternse vitse viam lapsis, perditisque ôstenderet^ 
culpam protoplasti in ara Crucis, proprio cruore dilueret nobis- 
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que Cœli januam aperiret. Utque taati Mysterii^ Incarnationis 
Tidelicet, et Rédemption is, hujusmodi Teritas cunctis mortalibus 
innotesceret^ Apostolos suos^ quos in yïUB, doctrinal, et operum 
suorum testimonium elegerat^ aliosque Discipi^los in nniTenum 
mundum ad prœdicandum Evangelium destinavit, qui suis elo- 
quiis, signi^, et Tirtutibus^ Teluti Solis radiis, orbem terrarum 
iUumiaarent. Sed cum suceessu temporis callidi hostis ioiquitas, 
totiquse et usitatae fraudis commentis humanum genus, tam 
grandis, et Sacratissimae Redemptionis fructu priyare^ et in œterw 
nam prœdam adducere moliretur, di^ina clementia semper ge- 
oeri miserata bumano, su» Ecclesise Orthodoxae oportune iub« 
Tenieas, Viros misit plurimos sanetitate et scientia prsdito», 
irirtutibus redimitos, tempori convenientes, qui velut divini gre" 
gis arietes, rectum iter gregi suo^ ducatumque prsberent, et 
bonis adhortationibus, operibus, et exemplis bominum titubau'* 
tes animes roborarent, aut Martyrii gloria, aut ViitB iutegritate, 
seu errorum Gentilium, et Hœreticorum confutatione, yel di- 
tin» virtutis, et promisse felicitatis setemœ praedicatione, eidem 
Sacrosanct» Ecclesise prsesidia maxima, et ad jumenta tribue- 
rent^ Atqui ejusdem Prœdecessoris temporibus, cum in occi* 
duis partibus, Judaeorum maxime, et Infidelium multitude cre- 
Tisset, ac litteris et diiiliis affluèrent propemodum, tremenda 
quoque illa dies no^issima oblivioni pêne tradita esset, diTin» 
providentiaB altitude, quse pnecIarisViris eamdem Ecclesiam iu- 
Staurare, et decorare disposuerat, pro ipsorum sainte fidelium 
Vincentium Valentinianum, Ordinis Fratrum Prœdicatorum, et 
Saçrse Théologie eximium professorem «eteroi Evangelii in se 
documenta babentem, veluti atbletam sti^enuum, ad Judasorum 
eorumdem, Sarracenorumque, et aliorum Infîdelium confutan- 
dos errores, ac extremi tremendique judicii diem, quasi alte- 
nim Angelum Tolantem per Cœli médium pronuntiandum evan- 
gelizandumque sedentibus super terram, tempore opporluno 
tranemisit, ut in omnes gentes, tribus et linguas, Populos, et 
Nationes, verba salutis diffunderet, Regnum Dei, diemque jU"> 
dieii appropinquare ostenderet, et seternse "vitse semitam de- 
monstraret. Cum Tero tune tanti TÎri excellentiam, qui id gratia 
OQDseeutus est, quod Angeli naturaliter sorliuntur, ipsius quoque 
titse, et oonTcrsationis actus, idem Calixtus Prcedecessor ad sdi* 
ftofttionem fidelium, et poster^rum memoriam, ex parte allqua 
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rccensere decreTissct^ prout compertum et notîssimum habuit, 
eumdem prxclarum Virum Vinccntium» in amplissima Hispania- 
rum Urbium, Valentîa scilicetCivilate^ ex Christiacis^ ethonestis 
parentibus ortum, alitumquc fuisse , et ab ineunte œtate cor ges* 
fiisse senile testatur, qui dum caliginosi hujus ssculi labilem cor- 
sum pro ingenii sui module consideraret, et jam suœ œtatis an* 
num decimum octayum attiogeret^ Religionis habitum Ordinis 
memprati, summa cum devotione recepit^ ac demum regulari 
professione solito more emissa, sacris litteris tam efûcacem ope- 
ram dedit^ ut Magisterio in eadem Theologica fecultate dignûs 
ab omnibus censeretur^ et ob hoc îpsius Magisterii insîgnia con- 
secutuH est^ ac deinde solita in talibus obtenta licentia Verbum 
Dei prsdicare^ et œternœ be«ititudinis semina cordibus fidelium 
infundere^ errores denique^ et perfidiam Judieorum, et Infide- 
lium eorumdem confutare cœpit, mirum in modum^ ratione 
Qstendens quam terribilis Judex in ipso cxtremo judicio repro- 
bis et îniquis Redemptor ipse futurus sit. In quibus quidem 
saluliferis prsdicationibus, et laudabiiibus actibus usque adeo 
perseyeranSj ac multas Uispaniarum^ Galliarumque ac Itali® 
Provincias quasi no\um sidus peragrando illustrans^ tandem in 
Britanniae Civitate Veneten. septuagesimum ejusdcm œtatîs an- 
num transcendens^ prœdicationis^ et ^itas cursum^ deyotissime 
consummavit^ ac postquam Deus qui nonpermittit^ quse Ecclesis 
suie Sanctœ profutura conspicitconculcari^ autabsconditalatere 
sub modio^ eos^ qui prœdicatione ipsius di?ini Viri^ spiritua- 
lium^ et corporalium sanitatum bénéficia recepcrant inspiraxit, 
quod sanctitatis insignia quœ in ipso divine Viro cognoYerant 
Sedi Apostolicse nuntiarent^ ipsamque de ejusdem Sanctî Viri 
operibus informarent. Itaque colendœ mcmoi iœ Joannes^ et Pe- 
Irus^ quondam Britannise Duces^ ac Pra^lati^ et aliae ipsius Du- 
catus dcTOts personœ^ multique aliarum Proyinciarum deyoti 
Viri^ apud quos yivens prœfatus Vincentius Dei Verbum semi- 
naverat, Fratres quoque Ordinis memorati, sedem prsedietam 
iteratis yicibus, iaterpolatisquc temporibus adiere, tenente lo- 
cum ejusdem Clavigeri felicis recordationis Martine V^ ac post 
modum Eugenio IV et deinde Nicolao V Romanis PontiPicibiis^ 
Praedeccssoribus nostris. Scd clarn; mémorise Joannes Castelise 
et Legionis^ ac Alphonsus Aragonum^ Regcs illustres^ multique 
alii Ecclesiarum Prœlatî^ ac yiri Nobiles Sspculares^ Uniycrsitatcs 
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qaeqae studiorum, ae GÎTitatum : nec non diketus filîus Mar- 
tialis Attribelhi^ dicti Ordinis Generalis Magister^ nomine ipsius 
Ordinis eamdem Sedem cum instantia pulsavenint^ affirmantes, 
qiiod însignis w ipse^ dom in humanis egît, vocibus Prophela- 
ranif verbisque E^angelicis^ itâ înhœsit^ ut pr2ecepta firraiter 
servapet diTina, et consilia minime praeteriret. Di^inae quoque 
laudis prœco maximus^ ac iniqnitatis humanœ reprehensor Aiit, 
delegatoque sihi prœdicalianis efScio ita functus est^ ut hecessa*- 
riis ad ^ita&lutelam eontemptis, n^dum in futurum^ sed nec in 
diem laboravit^ illa veste, ilki hsd>itaculo, iilo cibo contentus, 
quœ DeuB sibi in iempor« prœparabat, nuUum munus, etiàm 
oblatum reciptebat, sed apud.offerentesdimittebat, aut pauperi-- 
bus erogari eonsulebat, tantus in eo gratise fulgor apparuit, tanta 
Spiritus Saneti abundantia in eo fuit, tôt de oré pnedicantis spe-* 
çiesissims yeritatis pondéra procedebant, ut ingenti^ multitu- 
dinia Judaeos, ia Lege etiam peritissimos , qui Christum pertina-' 
citer Tenisse negabant^ad fideui Gatholicam converteret, et 
eflicacissimos muitos ex eis Prœdieatores , Adventus Christi , 
Passionis, et Besurrectionis, et pro Christi nomine mori paratos 
fecit. Tanta in ipso viro divino fuit ancloritas di^endi, tautaqite 
gravitas^ ut terrenis rébus, Inxuique deditos homines, adeo Ju- 
dicii fujturi timoré concuteret, ut terrena despicerent, et ama-* 
rent Cœlesiia, ac leTitates, et luxus omnium, in Dei prorocaret 
affectum. Omni die Missam cantavit, omni die pr2edicaTit, omni 
die> nisi urgéns adesset nécessitas, jejunavit. Consiiia sancta et 
recta, nulli denegavit, immo ultro obtulit, carnes non eomedit, 
Testem lineam non induit, manus «uper œgrotos fi*equentissime 
miraculose sanitate secuta imposait. Mores <:a9tissimos servavit, 
muitos strenuos actus fecit, nbi maxime super magnis rébus po^ 
pulos contendentes, ac Régna, pace composuit, et ubi yestis in-' 
consutilîs Ëcclesia&Dei scissa conspiciebatur, ut uniretur, et unita 
servaretur, non frustra plurimum laboravit, ac in simplicitate 
et humilitate ambulans, detractores persecutoresque suos qum 
mansuetudine recipiebat, et informabat. Per ipsum quoque di- 
yina Tirtus ad confirmationem suœpr8edicationis,etTitœ tam per 
manus ipsius inipositionem, quam Reiiquiarum suarum, ves- 
tiumque tactum, ac votorum emissionem, multa miracula osten^* 
dit. Spiritus namque immundos ejecit, surdis auditum, muttr 
ioquelaiâ restituât, csecos illuminavit, leprosos mundavit, mor<* 

26 
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tuoft suscitaTÎt, aliosque ^ariis detentos languoribos rairaculosîs- 
sime libera^it. Quorum omniuia tam effîcax assertio fait^ c|tiod 
idem Nicolaus prsedecessor plene de &ma fidei^ et excellentia 
yiUB^ atque miraculorum ipsius informatus^ Tolens ad ulterîora 
procedere juxta S. R. E. morem, Yenerabilibus Fratribas nos- 
tris^ tune suis^ Gregorio Ëpiscopo Ostien. Et eidem Caliito Pr»< 
decessori tune in minoribus constituto^ ac Joanni S. Angeli Dia- 
cono Cardinali commisit, quod de yeritate fidei^ et excellentia 
ViisB, aut miraculorum gratia se, aut per eorum aliquem In Guria, 
extra yero per Judices ab eis deputandos, diligenter informa- 
rent. Qui mandatis prae(ati Nicolai obtempérantes, et in Curia 
nonnuliis testibus examinatis, extra vero Romanam Guriam juxta 
potestatem eis datam in Civitate Neopolitan* Yenerabiies Fratres 
nostros Patriarcbam Aiexandrinum, Archiepiscopum Neapolita- 
num, et Episcopum Majoricen. ibidem conmiorantes, in partibus 
Delûnatus, Yasionen. et Uticen. Episcopos, ac dilectos ôHos Of- 
ticialem Ayinionen. et Decanum £cclesiae Sancti Pétri Ayinionen, 
In Regno Francise Archiepiscopum Tholosanum, Episcopum 
Mirapicen. ac eorum Officiales : in Britannia yero Doien. et 
Macloyien. Episcopos, nec non S. Jacuti, et Debusan. Dolen. et 
Nanneten. Diœcesum Abbates, ac Nanneten. et Yeneten. Officia- 
les subdelegarunt. Qui juxta tenorem potestatis eis per Cotnmis- 
sarios traditœ, testes examinarunt, et dicta ipsorum âcriptis re- 
dacta, clausa cum subscriptione Notariorum, et sigillis eorum 
ad Guriam transmiserunt. Et tandem per eosdem Cardinales 
Gommissarios inspectis, recognitis, ac yisis diligenter processif 
bus, inyentum est, quod in Givttate Neapolitana yiginti octo, in 
Ayinionen. et circumyicinis partibus decem et octo, in Regno 
Francise yidelLcet Tholosan. quadraginta octo, in Britannia yero 
trecenti et decem testes examinât!, inter qnos nonnulii $. R. E. 
Cardinales, multi Episcopi, et Ecclesiarum Prslati, Rex Arago- 
num pr(e&tus,.plurimique alii ex statu Ssecularr Yiri nobiles, 
pluresque alii Legum, Artium, ac Sacrae Theologiae Bacallarii, 
Licentiati, Doctores, ac Magistri extiterunt, ac postquam dictus 
Nicolaus Praedecessor, rébus fuit humanis exemptus, pi» mé- 
morise Calixtus PP. UL Prsedecessor noster, dudum ante in mi- 
noribus constitutus unus ex Commissariis aste dictis, ad apicem 
Summi Apostolatus assumptus, dilectum filium nostrum Alanum 
Tit. Sanct» PraxedisS^ R. E^PreBbyterum Cardinalem loco sui, 
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in hujasDiodi negotium deputaVit delegatom^ et facta eidem 
Galirto Praedecessori per prœfatos Gommissarios relatione fideli, 
in duobus secretis Consistoriis de dictis testium examinatoruih,' 
reperit omnia^ quae de fide, de excellentia vit«, de laboribus, 
moribus castis, de actibus stremiis^ de huraititate, et simplici- 
tate^ ac miraculis ipsius Yincentii dicta fuere^ légitime probata, 
ideoque de coûsiiio Venerabilîum Fratrum nostroram^ tune 
ejosdem S. R. Ë. Cardinaliuni^ ad ulteriora in Canonizatione 
ejusdem Vmoeatii procedendum esse décrépit, et deindc ex 
more, dicta ipsorum testinm fecit in duobus Consistoriis gène- 
ratibus publiée recitari, ac postea vocatis eisdem Cardinalibus, 
et Prœlatis^ qui in Curia aderant^ omnes nemine discrepante con- 
suluemnt ad Canonizationem dîcti Yincentii esse merito proce- 
dendum; idem quoque Calixtus Praedecessor^ dicta die^ Tidelicet 
tertia Junii^ Pontiiicatus sui anno primo^ in ipsqruni Cardina- 
lium, et PrsBlatorum prœsentia^ de ipsorum omnium consensu 
unanimi^ pronuntiavit, atque decrevit, Vincentium prœfatum 
esse caqonizandum^ quod ptiblicè, et solemniter fiiiciendnm^ et 
in festo Apostolorum Pétri et Pauli proïime sequenti, videlicet 
tertio Kal. Julii^ Pontifieatus ejusdem anno prœdicto^ statuit^ et 
etiajn ordinairit. Postmodum Tero dictus Calixtus Prœdecessor^ 
die solemnitatis Apostolorum faujusmodi^ ut praefertur^ adve- 
niente^ tam ex ^itae excellentia^ quammiraculorumcoruscatione, 
nec non vera notitia> quam de ipso Vincentio tune vivente ha- 
buerat^ eum Virum comperit assecutum fuisse gratiam, quam 
Deus omnipotens Sanctis^ et electis suis concessit^ et consimilia 
signa ex eo consecuta fuisse^ quae ad cognoscendum fidèles^ ac 
Dei Ministros^ verîtas in suo Evangelio demonstravit pro sute in- 
formatione Ecclesiae, ne posseterrare, sic inquiens; « èigna autem 
eos qui crediderint hsec sequentur : In nomine meo dœmonia 
ejicient^ linguis loquentur novis, super œgros manus imponel, 
et bene habebunt. » Ëa propter cum auctoritate Apostolica Cano- 
uizaTit^ et iitterarum suarùm, si desuper confectc'e fuissent, te* 
fiore, in Sanctorum Cathalago, adscribendum esse decrevit, 
univérsos^ et singulos^ Patriai'chas, Archiepiscopos, etËpiscopos, 
cteterosque Ecclesiarum Prœiatos monuit, et attente hortatus 
est, eis nihilominus injungendo, quod octavo Idus Aprilis, fes- 
tum ejusdem Sancti Yincentii, sicut de uno Confessore non Pon- 
tiûce annis singulis dévote, et solemniter celebrareut, ac face- 
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rent a suis subditis, devotione congnia^ celebrari^ et etiam 
Tenerarij ut pia ejus intercessione à noziis protegi^ et sempi- 
terna gaudia yalerent adipisci. Miracula yero^ qu» Deus per 
eumdem Sanctum fecerat^ propter eorum multitndiaem, ne mo- 
dumlitterarum^ siyUtprspfertur, confectœ fuissent^ egrederentur, 
duxit silentio praetereunda^ mandans processus omnes super 
illis habitos in Ecclesia Sanctœ Mariœ super Mineryam de Urbe, 
dicti Ordinis ad perpetuam rei memoriam custodiri^ et illorum 
copiam Toientibus exhiberi^ ac etiam in offîcio Ipsius Sancti Vin, 
quoad fieri posset, latius deciarari. Cœterum Calixtus praedeces- 
sor pne&tuB^ ut ad tanti Confessons Venerabile Sepulcbrum, et 
Ecclesias^ in quibus de eo festivitas celebraretur^ eo libentius^ et 
deyotius conflueret fidelium multitude, omnibus vere pœniten- 
tibus, et oonfessis, qui reverenter, ac devotè ad praedictum 
Sepulchrum, et Ecclesias in eodem lesto annuatim accédèrent, 
ipsius suffragia petituri, de omnipotentis Dei misericordia, et 
Beatorum Pétri, et Pauli Apostolorum ejus auctoritate confisusi 
septem anûos, et totidem quadragenas de injunctis eis pœniten* 
tiis misericorditer relaxa^it. Ne autem pro eo quod super Cano- 
nizatione et aliis prœmissis ejusdem Prœdecessoris Litterae, ejus 
superreniente obitu, minime confectœ fuerunt, in posterum 
Taleat dehujusmodi Canonizatione, et aliis prœmissis quomodo- 
libet hœsitari, licet ea in Basilica Piincipis Apostolorum de Urbe 
eisdem Cardinalibus, Prœlatis, et multitudine populi circumstan* 
tibus fuerit publicata, volumus, et auctoritate Apostolica decei^ 
nimus, quod Canonizatio, et alia prœmissa dicta die, Tidelicet 
IIL Kal. Julii plenàrium sortiantur effectum» ac.si sub ipsius diei 
dat. ejusdem Prœdecessoris Litterœ confectœ fuissent, prout su- 
periu^ enarratur; quodque prœsentes Litterœ ad probandum 
plene Canonizationem ipsam, et omnia alia prœdicta ubique 
sufficiant, nec adid probationisalterius adminiculum requiratur. 
NuUi ergo omnino bominum liceat banc paginam nostri Decreti, 
et Tolutttatisinfringere, etc. Datum Romœ apud Sanctum Petrum 
Anno Incarnationis Dominicœ millésime quadringentesimo quin- 
quagesimo octaTO Kal. Octobris, Pontificatus nostri anno primo. 

Registrata in Caméra Apostolica: 

G. DE VULTERRIS. 
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Le Père Martial Auribelhi, général des Frères-Prê- 
cheurs, en composant l'ofiSee de saint Vincent Ferrier, 
se servit de l'anagramme pour signer son œuvre ainsi : 
Martialis Auribelhi fecit. 

Les premières lettres des strophes de l'hymne des vê- 
pres forment le mot Martialis. 

Mente jucunda jubilent fidèles^ 
Vocibus hymnos resonent caneiites> 
Nam datus mundo novus est precator 
Ante tonantem. 

ilLME Vincenti, 'veneranda cujus 
Hœc dîes totum colitur par orbem , 
Quas tibi cantat chorus hic fidelis 
Accipe laudes. 

JtiiTE mox annis teneris peractis^ 
PrsBdicatorum sitiens adisti 
Ordioemy serrans documenta patrum 
Mente pudlca. 

1 AÇTUS e cœlis operam dedisti 
Litteris sacris utriusque legis^ 
Quas docens yerbo, fidei replesti "^ 

Lumine mundum. 
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Inde fermenter cito jam propinquam 
Saeculi finem fore nuntiasti^ 
Ut Deum gentes tiineant^ patenter 
Vociferando. 

Angélus alter penitus fuisti 
lUe qui cœli médium Tolabat 
Nuntians cunctis populis et linguis 
Judicis horam. 

JjiNGUA quae sancta populos docebas 
Rébus et signis "variis probabas, 
Languidis reddens cruce saoitatis 
Aobpra membris. 

Inter electos modo collocaris 
Semper in cœlis merito triumphans^ 
Fulgidis sertis redimitus omni 
Tempore saecli. 

OUMMA sit Christo salus et perennis 
Gloria Patri^ pariterque Sancto 
Flamini^ quorum sine fine yirtus 
Régnât in orbe. — Amen. 



Les premières lettres des strophes de matines for 
ment le mot Auribelhi. 



PREMIER NOCTURNE. 



ilTTENTAH matrem reddidit 
Latrans in centre catulus^ 
Ut quaereret quem edidit 
QuaUs esset infantulus. 
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ViifCENTu sublimitas 
Quse sit fiituro tempore 
Matris monstrat agiiitas 
Roburque datum corpori. 

Keligionem inclytam 
Postquam subit DomiDici 
Virtutem sibi prostitam 
Laude monstrat multiplici. 

DEUXIÈME NO€TURNK. 

IMITANS exercitia 
Ducis sui mirifici 
Purga^it mundi \itia 
Dodo Terbi Tivifici. 

1>ELLAYIT cum TÎctoria 
Vincens mundana gaudia, 
Hinc summa cœli curia 
Eum cepit cum gloria. 

Hjmittebât uberrimas 
Sœpe plorando lacrymas, 
Ghristi mortem consideraas 
Ejusque corpus consecraus. 

TROISIÈME NOCTURNE. 

JjAUDE digna Valcntia 
Ipsum mortalem edidit^ 
Sed feiix hune Britannia 
Regno cœlorum reddidit. 

Honores omnes renuit 
Pro Christi sacro nomine, 
Mentem constantem tenuit 
Saci'o rigatus flumine. 
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In Guristum semper retulif 
Q«idqukl fecit dum Tiveret, 
Se a terreiii»absti]dit 
Ut cœlum taadem seanderet. 



Les premières lettres des strophes de laudes forment 
le mot fecit. 

Festiya tox psallentimn 
CoUaudet regem glori». 
Qui cum sanctis Vincentium 
Glorifica'vit hodie. 

CiRAT Tir evangeliciis 
Ghristi praeco, cum pr^dieat; 
Dux illius Dominîcus 
In terris îpsum visitât. 

Gapidens Virgo, diyinitus 
Hostem pellit ab obsessis^ 
Gunctis TÎTens humanîtus 
Salutem reddit oppressis. 

IwFANTUujs laceratur 
Mokz matris per excidium, 
Vitœ alter restauratur 
Quem clausit prœeipitiuBu. 

1 I7NC sub patenti specîe 
Angelorum exercitus 
Ad boc portentum graUsa 
ConTenit^ hora transitug. 
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DÉVOTIONS ET PRIÈRES 

EN I/HONNEUR DE SAINT VINCENT FERRIER. 



Diverses déyotions ont été pratiquées en Thonneur de saint 
Vincent Ferrier^ peu de temps après sa canonisation, soit en 
Espagne^ soit en France^ soit en Italie. La neuvame de saint 
Vificent Ferrier réunit les fidèles neuf jours de suite pour médi- 
ter sur les yeHus diverses duSaint. Laméditatîon peut être rempla- 
cée par un sermon. — Le premier jour^ onhnédite sur la crainte du 
jugement de Dieu ; — le second jour^ sur le vice de Torgueil et 
sur l'humilité du Saint; — le troisième jouir, sur le vice de l'ava- 
rice et sur la libéralité du Saint; — le quatrième jour, sur le 
vice de la luxure et sur la pureté du Saint; — le cinquième jour, 
sur le vice de la colère et sur la patience du Saint; — le 
sixième jour, sur le vice de la gourmandise et sur la mortifica- 
tion du Saint; — le septième jour, sur le vice de l'envie et sur 
la charité du Saint; — le huitième jour, sur le vice de la paresse 
et sur le zèle du Saint; — le neuvième jour, sur la vertu de pé- 
nitence. 

La pratique des sept vendredis, en l'honneur de saint Vincent 
Ferrier, consiste pareillement en méditations sur les vertus du 
Saint, &ites pendant sept vendredis consécutiis. A la fin des 
méditations des sept vendredis ou de la neuvaine, on récite di- 
verses prières en l'honneur de saint Vincent Ferrier. Nous al- 
lons donner les principales; nous les ferons suivre des prières 
pour obtenir une bonne mort pratiquée et enseignée par saint 
Vincent lui-même. 



PRIÈRES RHYTHMIQUES EN FORME DE LITANIES 
en rhonneur de saint Vincent Ferrier. 

Sancta Trinitas Aime Vincenti, 

Adsis precantibus, Orbis oraculum. 
Et qui Vincentium Ëxaudi gemitus 

Exomant laudibus. Ad te clamantum. 

Kyrie eleison. Ora pro nobis. 
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Decus Hesperiae^ 
Orbis miraculum, 
Quem mater credidit 
Latranlein catulum. Ora. 

Stella illuminas 
Hoc SaDctuarium, 
Gestans Dominici 
Lumen ^ et habitum. Ora. 

Luna pulcherrima 
Dans lumen placidum^ 
Contemnens saeculum 
Flore peraridum. Ora. 

Rosa purpurea^ 
Lilium conyalliura, 
Semper respirans 
Gœlestem halitum. Ora. 

Hesper prœfulgide 
Terror mortalium, 
Nuncias propinquum 
Orbis occasum. Ora. 

Tu quem Discipulus, 
Amore saucius^ 
Yidit in extasi 
Clamantem Angelum. Ora. 

Timete Dominum 
Justum, et Talidum^ 
Quia jam properat 
Judicium maximum. Ora. 



Vates Teridice 
Indicans abditum^ 
Cujus propheticum 
Lumen non fallitur. Ora. 

Vas admirabile 
Dei habitaculum, 
Candore Angelicum^ 
Igné Serapbicum. Ora. 

Sacer Apostole 
Per Orbis ambitum 
Gestans in vultu 
Ghristi signaculum. Ora. 

Sol fulgentissime 
Gujus mirandum, 
Minor Britannia 
Célébrât transi tum. Ora. 

Defunctos suscitas, 
Confirmas lan^uidum^ 
Panes muUiplicas^ 
Et fugas pabulum. Ora. 

Da nobis triticum^ 
Pelle contagium, 
Pacem da protinus, 
Et omne gaudium. Ora. 

Tuisque famulis 
Sis propugnaculum. 
Qui tibi supplices 
Consecrant animum. Ora. 



LITANIES DE SAINT VINCENT FERRIEft. 

(Extraites des Statuts de la Confrérie de saint Vincent à Vannes.) 



Kyrie eleison. 
Cnriste eleison. 
Kyrie eleison. 
Cnriste audi nos. 
Christe exaudi nos. 



Sancta Trinitas unus Deus, mi- 
serere. 
Sancta Maria, 

Sancta Dei Genitrix, O 

Sancta Virgo Virginum , 
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Pater de Cœlis Deus, miserere Sancte Vincent! decus Valen-*^ 
nobis. tiae, ^ 

Fili Redemptor muudi Deus, S. V. lilium pudicitiœ, g. 

miserere. S. V. infans miraculum pie- s* 

Spiritus Sancte De us, miserere. tatis, i 
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S. V. interpres Trinitatis, 
S. y. gemma Tirginitatis^ 
S. y. &x îgDÎta charitatis, 
S. y. spéculum pœnitentiaB^ 
S. y. tuba aeternae saiutis, 
S. y. flos cœlestîs sapientiae, 
S. y. sacri prœco Evangelii, 
S. y. sermone^ et opère po- Ç 

teus, ^ 

S. y. Orbis Â postule^ *% 

S. y. propheta Christi ven- „ 

turi, g. 

S. y. Deiparae devotissime, ss* 
S. y, semper piissime^ 
S. y. reconciliator animarum 

ferTentissime, 
S. y. pauperibus largissime, 
S. y. doctor sapientissime, 
S. y. praedicator Stanctissime, 
S. y. tentationibus in^ictis- 

simé^ 
S. y. miraculîs fulgentisf^ime^ 
S. y. Jesu Christo dilectissi- 

me, 
S. y. orationi deditissime^ 
S. y. salutis animarum fla- 

grantissime, 
S. V.bumilitatisamantissime, 
S. y. coufessor scientissime , 
S. y. resuscîtator mortuorum 

potentissime, 
S. y. amor Dei Melium, 
S. y. sanctœ fidei praesidium, 
S. y. sanitas languentium, 
S. y. maffister pœnitentium, 
S. y. refugium febricitan-Q 

tium, 2 

S. y. Stella in Deo speran-^ 

tium, o 

S. y. splendor electorum, g 
S. y. domitor dœmonum, ^ 
S. y, cornes Angelorum, 
S. y. thesaure Tirtutum, 
S. y. ocule csecorum, 
S. y. auris surdorum, 
S. y. lingua mutorum, 
S. y. solatium desolatorum, 
Peccatores^Te rogam., audi nos. 



V) 



Ut nobis fidei, et de^otionis 
augmentum impetrare digne- 
ris. Te rogamus. 

Ut tuis sanctis meritis seterns^ 
beatitudinis participes cTa- 
damus, Te rogam. 

Ut tuis dignîs preeibus pecca- 
torum nostrorum veniam 
consequamur^ Te rogamus. 

Ut sancta intercessione tua yeri 
Marias Filii esse mereamur. 

Te rogamus. 

Ut pia intercessione tua a fe- 
bribus corporis, et animi li- 
beremur, Te rogamus. 

Ut ante obitum Teram pœniten- 
tiam, et contritionem nobis 
impetrare digneris, Te roga- 
mus. 

Ut pro nobis intercedere digne- 
ris, Te rogamus. 

Agnus Dei qui toUis peccata 
mundi, Parce nobis Domine. 

Agnus Dei qui toUis peccata 
mundi, Exaudi nos Domine. 

Agnus Dei qui tollis peccata 
mundi, Miserere nobis. 
j^. Ora pro nobis Béate Vin- 

centi. 
1^. Ut digni efflciamur pro- 

missionibus Cbristi . 

OREMUS. 

Deus, qui diTersitatem gen- 
tium ad tuae dilectionis ardo- 
rem districtique judicii formi- 
dîuem Beati Vincentii Confes- 
soris tui salutifera praedicatione 
misericorditer evocasti, ejus^ 
quaesumus, meritis, et interces- 
sione, fac nos in tremendo ju- 
dicio securos comparere; et 
tuis promissionibus in aeterna 
felicitate gaudere. Per Domi- 
num. 

OREMUS. 

Deus, qui Beatum Vincen- 
tium Confessorem tuum inuu- 
meris \irtutibus, et meritis de- 
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corasti^ilUusque precibus infir- rentes^ a nostris iniquitatibuii 

mis et languentiDus sanîtatem resurgamus^ et ejusdem pia 

retribuisti; tribue^ qusesumus^ intercessione a febribus corpo- 

ut illius exemplo terrena des- ris et animi sanari mereamur. 

picientes^ et cœlestibus adhœ- Per Domiaum. 

-o>- 
nSJOŒ POUR OBTENIR UNE BONNE MORT. 

Miserere mei,Deus^ et ezaudi serere nostri quia multum re- 

orationem meam. pleti sumus despectione. 

Miserere mei, Domine ^ quo- Gloria Patri, et Filio, et Spi- 

niam infirmus sum, sana me^ ritui Sancto. 
Domine 9 quoniam conturbata Sicut erat in principio et 

sunt ossa mea. nunc et semper et in sœcula 

Miserere^ mei Domine^ vide ssculorum. Amen, 
humilitatem meam de inimi- oremus. 
cis meis. Domine JesuCbriste^ (^nï ne- 
Miserere mei^ Deus^ quoniam minem vis perire, et cm nun- 
tribulor : conturbatus est in ira quam sine spe misericordiœ 
oculus meus et venter meus. supplicatur^ nam tu dixisti ore 

Miserere mei Deus , secun- sancto tuo et benedicto : omnia 

dum magnam misericordiam quaecumque petieritis in no- 

tuam. mine meo fient vobis^ peto a 

Miserere mei, Deus, quoniam te Domine propter nomen sanc- 

conculcavit me homo, tota die tum tuum ut in articule mortis 

impugnans tribulavit me. mese des mihi integritatem sen- 

Miserere mei, Deus, miserere sus cum loquela, vehementem 

mei, quoniam in te confiditani- confritionem de peccatis meis, 

ma mea. veram fidem spem ordinatam. 

Miserere mei, Domine, quo- charitatem perfectam, ut tibi 
niam ad teclamavitotadie;lae- puro corde dicere valeam : in 
tifica animam servi tui quoniam manus tuascommendo spiritum 
ad te. Domine, animam meam meum,redemistime,Deus vê- 
le vavi. ritatis, qui es benedictusin ss- 

Miserere nostri, Domine, mi- cula sœculorum. Amen. 
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